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NOTICE 

SDR  LA  VIE 

DE  PIERRE   MALESZEWSKI. 


Pieras-Paul-Jean  MALBSZEWKiestnëran  1767, 
àLidzbark  (Lautenbourg)  dans  la  Prusse  polo*- 
nuise.  Sa  mère  se  nommait  Marie  Visniewska,  et 
était  filledu  gênerai  Visniewski.  Il  sortait  (Tune fa- 
mille noble,  ancienne ,  et  son  père  portait  le  titre 
decomte-Lesarmesdesamaisonen  font  remonter 
l'origine  jusqu'à  un  exploit  pour  ainsi  dire  fabu- 
leux. Un  soldat  polonais,  dont  l'ëpée  était  rom- 
pue etle  bouclier  brisé,  fuyait  devant  un  Morave, 
en  la  puissance  duquel  il  allait  tomber;  il  aper- 
çoit xok  arbrisseau  ^  le  déracine,  et  s'en  sert  pour 
abattre  l'ennemi  qui  le  poursuivait.  Son  général 
Fanoblit  pour  récompenser  sa  valeur,  et  un  pin 
déraciné  forma  ses  armes.  Cette  action^  digne 
des  tempifr  héroïques  et  barbares,  fait  penser  à 
ces  Polonais  qui  dans  nos  armées  ont  mainte 
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fois  chargé  rennemi  avec  une  houssine.  Cette 
nation  a  toujours  été  remarquable  par  une  valeur 
brillante  et  audacieuse,  qui  a  quelque  chose  de 
poétique  et  dont  Pimagination  est  fi^appée.  Hà- 
tons-nous  de  dire  que  Maleszev^ski  avait  mis  sa 
gloire  avant  tout  dans  la  qualité  de  citoyen;  qu'il 
pensait  avec  peine  que  pour  Tétre  en  Pologne  la 
noblesse  était  nécessaire ,  et  qu'il  refusait  de  se 
décorer  de  son  titre.  Certes ,  il  ne  pouvait  répu- 
dier cette  caste  à  laquelle  ont  appartenu  tant 
d^amis  de  la  liberté;  mais  il  s'affligeait  de  ce 
qu'elle  n'eût  consenti  à  partager  l'indépendance 
avec  le  reste  des  Polonais  que  lorsque  cette  in- 
dépendance allait  échapper  à  tous.  Il  n'aimait 
pas  ce  qui  lui  rappelait  que  la  nation  polonaise 
s'était  perdue,  parce  qu'une  partie  de  cette  na- 
tion avait  voulu  garder  pour  elle  seule  les  titres  ^ 
le  rang,  la  puissance. 

Maleszevirski  arriva  en  France  l'année  1786,  à 
dix-neuf  ans,  pour  y  terminer  ses  études.  Il  ne 
devait  plus  la  quitter  que  momenta(hément.  La 
société  française  possédaitalorsuncharmequ'elle 
empruntait  à  la  philosophie  du  dix-huitième  siè- 
cle, qui  avait  régné  surtout  dans  les  salons.  L'élé- 
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^Dce  et  la  darté  étaient  ce  qu'on  demandait 
particulièrement  aux  doctrines  philosophiques 
ou  morales  :  ce  qui  manquait  de  goût  paraissait 
&ux;  ce  qui  n'ëtait  pas  spirituel  ne  semblait  pas 
vrai;  et  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  dire  dans  une 
conversation  vive  et  enjouée,  était  réputé  pé- 
dant, obscur  ou  dangereux.  Le  jeune  Maies- 
zeMTski,  d'une  imagination  brillante  et  ingé- 
nieuse ,  sentit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'enivrant  dans 
cette  société  si  éclairée  et  qui  craignait  si  fort  de 
paraître  savante;  mais  son  esprit  sérieux  et  ré- 
fléchi, ami  d'une  {^losophie  plus  grave,  cher- 
dbait  surtout  à  s'instruire.  Cette  vie  dliomme 
du  monde  ne  pouvait  lui  convenir,  et  plus  tard 
il'l'a  vivement  caractérisée.  «  Ce  vague,  ce  vide, 
«  écrivait-il ,  cette  agitation ,  ce  mouvement  per- 
te pëtuel,  cette  manière  de  n'être  ni  occupé  par 
«  le  travail  ,^ni  animé  par  le  sentiment,  cette  dé- 
«  pense  continuelle  qui  appauvrit  sans  qu'il  en 
«  résulte  ni  plaisir,  ni  intérêt,  ni  réputation,  ni 
«  gloire,  remplissent  une  vie  qui  ne  sera  jamais 
«  bonne!...  »  Aussi  Maleszewski,  tout  en  se  lais- 
sant aller  au  mouvement  si  animé  de  Paris,  ju- 
geait même  ce  qui  l'entraînait,  et  puisait  de 
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Finstnictioo  jusque  dans  ses  plaisirs.  Il  fut  sur* 
tout' blesse,  dans  l'ancienne  société  française, 
de  la  position  des  femmes  dans  le  monde,  et  de 
Finfluence  qu'elles  exerçaient  sur  les  esprits*  Il 
croyait  que  tel  n'était  point  leur  rôle;  il  ne  pou- 
vait les  haïr,  car  il  était  compatriote  de  ce  Mo- 
kranowski,  qui  disait  avec  une  grâce  chevale- 
resque :  <c  Je  passe  mes  jours  à  rendre  à  mu 
«patrie  sa  liberté,  et  à  perdre  la  mienne»;  il 
était  compatriote  de  ce  Kosciusko,  qu'un  amour 
malheureux  exila  dans  cette  Amérique  d'où  il 
revint  pour  ranimer  un  instant  la  patrie  défail- 
lante. Mais  si  Maleszev^ski  ne  haïssait  pas  les 
femmes,  il  les  aurait  voulues  autre  part  que  dans 
les  salons.  Il  écrivait  :  «  Uneabeille  est  admirable 
a  dans  sa  ruche;  hors  de  là,  ce  n'est  qu'une 
«  mouche.»  Ce  mot  n'est-il  pas  charmant?  ma- 
dame Geofirin ,  madame  du  DefTan t  ne  l'auraient- 
elles  pas  pardonné  et  applaudi? 

MaleszeWski  fut  présente  à  la  cour.  Il  vit  une 
brillante  souveraine,  qu'attendaient  de  bien 
cruels  malheurs,  et  put  réfléchir  sur  la  frivolité 
de  celte  cour,  qui  se  livrait  aux  plaisirs  sans 
prévoir  une  révolution  que  les  hommes  sageH 
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voyaieat  s'avaocer.  Maleszewski  pénétra  facile- 
oieot  daDs  les  sociétés  les  plus  hautes;, sa  iiaia- 
sance  lui  donnait  ce  privilégie,. que  son  amabi- 
lité seule  lui  aurait  fait  obtenir*  D'diU^urs  il  était 
Polooiaisy  et  ce  pom  de  Polonais,  a  toujours  été 
un  passeport  en  France;  on  y  a  toujours  aio^é  ce 
peuple,  dont  le  caractère  a  quelque  chose  de 
profondément  original,  parce  qu'il  est  en  méj^ie 
temps  antique,  et  chevaleresque.  £n  France,  oi^ 
à  cette  époque  surtout  il  y  avait  pejii  de  carac- 
Itères  saillans,  on . s'intéressait  à  ces, hommes 
animés  ^e  pa^si^ons  politiques;  on  admirait  pette 
énergie  qu'ils  avaient  puisée  dans  les  dis^^psîons 
civiles.  Il  y  ^vait  eu  dans  la  coQfédératiqp  de 
Barquelqneehos^  d'aussi  romanesque  ^t  d'ap^si 
théâtral  que  dans  l'amour  auquel  Stanislas- 
Augure  devait  s0n  trône.  Madame  de  Sévjgné 
appelait  StObieski  un  hétos  à  la  Calprei^ède.  On 
appréciait  de  vcième  en  Fraince,  à  la  fin  du  dixr 
hmtiïème  siècle  9  la  valeur  ^dl^Pulaski  at.  des 
confédéi^a.  Voitaire.^t  d'Alembert  avaient  eu 
beaii  excutiçrJk grande  Catherine,  on  plaigiKMiit 
les* opprimés; .et  on  a  toigours. sympathisé  en 
France  avec  les  peAijpIes  et  Ip  drois:  m^heuceux^ 
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n  est  à  croire  que  dès  cette  époque  le  jeune 
Maleszewskî  pensa  que  Ton  devait  se  servir  de 
cet  intérêt  si  généralement  répandu  pour  con* 
tribuer  à  l'affranchissement  de  la  Pologne.  Un 
premier  partage  avait  déjà  entamé  le  territoire 
de  la  république;  mais,  dans  leur  malheur  com- 
mun, le  roi  et  la  nation  s'étaient  rapprochés. 
Stanislas-Auguste  goûtait  le  plaisir  de  la  popu- 
larité j  et  la  nation  celui  de  la  confiance  ^  c'étaient 
deux  sentimens  que  les  Polonais  et  leurs  rois 
avaient  rarement  éprouvés.  On  conçoit  avec  quel 
enthousiasme  le  jeune  Maleszewski  dut  suivre 
les  travaux  de  la  diète  de  1788,  admirable  as- 
semblée où  Ton  vit  une  nation  se  corr^er  elle- 
même ,  revenir  sur  les  erreurs  qui  lui  avaient 
été  les  plus  chères  9  et  une  caste  sacrifier  ses  pri- 
vilèges et  appeler  à  l'indépendance  ceux  qu'elle 
avait  opprimés  jusque-là.  Le  jeune  Maleszewski 
sentit  alors  ce  qu'il  a  exprimé  plus  tard  :  «  Ceux 
«  qui  composent  le  gros  du  genre  humain ,  a-t-il 
«  écrit  plusieurs  années  après,  ne  semblent  nés 
«  que  pour  respirer  l'air  de  l'atmosphère,  pour 
<K  rôder  sur  la  terre  et  en  consommer  les  fruits; 
oc  et  cependant  quel  plaisir  pour  un  cœur  de  ci- 
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«  loyen  que  d'employer  toutes  les  forces  de  son 
«  eotendement  pour  le  bien  de  son  pays^  e€  d*y 
«  diriger  toutes  ses  pens^,  toutes  ses  actîoos! 
«  Le  phttosophe  qui  d^oouTre  une  vérité,  le  n»- 
«  thémsticieD  qui  rére  un  problème^  goAtent- 
«  ils  une  satisfiKTtion  aussi  vive  que  celui  qui 
«  vient  de  former  un  plan  qui  doit  contribuer 
«  au  bonbeur  de  ses  concitoyens?  » 

Ce  fut  sans  doute  pendant  la  tenue  de  la  diète 
que  Maleszewski  visita  TAngleterre.  11  vit  i  Lon- 
dres Fox ,  qui  avait  récompense  par  une  barangue 
pleine  d'âoges  les  efforts  courageux  de  cette 
assemblée;  il  vit  BuriLc,  qui  depuis  abandonna 
cette  cause  polonaise»  lorsque  les  torts  de  la  ré- 
volution française  Faveugièrent,  et  lui  enlevè- 
rent toute  sympatbie  pour  les  noMes  efforts  que 
deux  nations  dignes  de  la  liberté  fiusaient  pour 
s'affrancbir.  Malesxewski  étudia  à  fond  FAngle- 
terre  et  sa  littérature;  0  en  connut  parfidtement 
l'idiome.  U  avait  au  plus  baut  degré  cette  facilité^ 
d'apprendre  les  langues,  que  les  Polonais  par- 
tagent avec  les  Russes  et  les  Hollandais.  Étran- 
ger, il  parlait  le  français  comme  un  Français 
même;  et  cependant  c'était  le  rendre  bien  aise 
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que  de  lui  surp^iHJLre  un  peu  d'acceut;  Car,  di- 
sait-il, on  doit  touJQun  avoir  Cacçentée,$an,payH. 
Mal^fzewaki  augmenta  en  Ângleterre.^on  jmour 
pour  les  sdenoes;  mais  il  respecta  Ja  patrie  «de 
JBacon  et  de  Newftou,  sans  dédaiguer  les  deux 
poètes,  orgueil  de  la  Grande^retagae,  Milioa  et 
Shakespeare.  Il  admirait  surte^ut  le  dernier  de 
ces  deux  grands  bwdmes,  et  Taîma  sans  engoue- 
ment, ce  qui  est  aussi  rai*e  que  de  4e  critiquer 
avec  justice.  Nous  citeiions  ici  un  fnigpient  de 
ce  qu'il  .a  écrit  sur  le  grand  l;>arde  dej'^ngle- 
terre  :  «  Les  héroïnes  de  Shakespeare  sont  toutes 
«aimables,  innocentes;  mais  chacune  d'elles. a 
«  des  traits  particuU^s  dans  le  caractère,  qpiiila 
«i distinguent  des  autres,  et  en  celaShakespidaffe 
a  me  parait  .avoir  plus  de  génie  que  .CorneUle. 
a  Ce  dernier  savait  mettre  le  méwe  caraK^tère 
«dans  plusieurs  sitiiations,  et  le  peindre. .^qu- 
a  jours  4'^près  nature  ;  Shakespeiaire  créajt  ^t  îles 
«  caractères  et  les  situiitions.  Aucun  autjraitpoÂte 
a  tragique  n'a  une  si  grande  quantité  .de*  person- 
a  nages  d'une,  physionomie  différente.  Mais  où 
a  il  excelle,  c'est  à. peindre  avec  autant  de  natii- 
«  rel  que  de  profondeur  leSiatTectfons  du.  coeur 
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«  humain»  indépendamoiuMit  «les  drcoostances 
a  de  temps  «t  de  lieux,  oi  Ge  qui  ^candérisa  Ma- 
leszewski  ce  fut  d'aUseï*  toujours  .au  goût  .dâs 
étode&sévères  ^ekii  des  lettres  et  de^(arta;.aais 
il  saffait  voir  partout  Je/  o6té  aënepK ,  et  oe  ^ 
souciait  guère  des  poâfees  qui  n'élaieutpas  de 
subiimespeoseurs.Homère,  Shakespeare,  Dante, 
Corneille,  Molière,  voilà  quels  étaient  ka  génies 
auxquels  il. avait  voué  un  culte,  et  il  semblait 
croire'  que  Ja«poésie  n'est  £iite  que.pour.enflam- 
mer  les -grandes  aa^s,  etleur  donner  des  plai- 
sirs dignes  d'elles. 

Maleszewski  visita  Tltalie,  et  fut  ax^cueilli.  à 
Rome  par  le  cardinaLde  Bernis^  dont  la.mai80o 
était  ouverte  à' tQus  les  étri^ngers,  et  qui  avait 
Goutvnie  de  dire  :  «ie^tienalliôtel  deiFiance 
«  dans  un  cota  de  Ffiiirope.  »  Le  jeune  Polonais 
se  lia  jbntimçmeot  avec  le  vieu^oairdiuaL  II  serait 
curieux  dé  savoir  qtteUes  conyersationsiilseurent 
sur  la  Pologne,  et  comment  le  cardinal  de  Ber- 
nis  exptiqumt  cette  alliance  de .  jia.cf  raûce/  avec 
l'Aqtricfaei  qui  étonna  TEun^^  et  fut  ,>8aDS>OMi- 
tredit,  unedes  causes  du. premier  partage^  Quoi 
qu'il  en  ^it,*ie  jeune  Maleszewski  voua  une  ami- 
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lié  sincère  au  cardinal  de  Bemis  y  et  elle  dura 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prélat.  Il  avait  particuliè- 
rement étudié  le  Dante  en  Italie ,  et  il  prenait  un 
plaisir  singulier  à  lire  sa  Dwine  Comédie^  ou- 
vrage poétiquement  mystérieux  d'un  homme  qui 
a  la  verve  des  temps  barbares  et  l'inquiétude  de 
pensée  des  temps  civilisés,  qui  sait  comprendre 
au  même  degré  les  passions  violentes  et  les  af- 
fections douces,  la  haine  ainsi  que  Tamour.  ' 

Pendant  que  le  jeune  Maleszewski  se  rendait 
digne  de  servir  sa  patrie,  cette  patrie  allait  dis- 
paraître. La  Prusse,  après  avoir  encouragé  les 
efforts  que  &isait  la  diète  de  quatre  ans  pour 
améliorer  la  constitution  de  l'État,  après  lui 
avoir  promis  son  appui,  changea  tout  à  coup  de 
conduite  et  de  langage^  et  soit  qu'un  nouveau 
partage  lui  sourit,  soit  qu'elle  craignit  de  voir 
sui^ir  tout  à  coup  dans  le  Nord  les  principes  de 
la  révolution  française,  la  perte  de  la  Pologne 
fut  décidée. 

A  cette  époque,  Maleszewski  se  retira  tout-à- 
fait  du  monde;  il  pensa  qu'on  devait  porter  pen- 
dant de  longues  années  le  deuil  d'une  telle  pa- 
trie. La  France  elle-même  était  plongée  dans  des 
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troubles  civils  affreux.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia 
intimement  avec  M.  Garran  de  Coulon,  dont 
plus  tard  il  épousa  la  fille  alnëe.  Pendant  que  la 
Pologne  et  la  France  étaient  déchirées,  ces  deux 
esprits  sérieux  et  réfléchis  méditaient  sur  les 
causes  de  la  décadence  de  la  Pologne,  sur  les 
moyens  de  la  prévenir;  et  M.  Garran  de  G>ulon 
écrivit  un  livre  intitulé  :  Recherches  politiques 
sur  Vitat  ancien  et  moderne  de  la  Pologne , 
appliquées  à  sa  dernière  révolutiony  et  qui  est, 
ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même  dans  sa  préface, 
le  fruit  de  ses  conversations  avec  son  ami.  Cet 
ouvrage  parut  en  1794*  H  contient  peut-être 
FexpositioQ  la  plus  lucide  et  la  plus  savante  du 
gouvernement  de  Pologne.  Du  sein  de  cette  ré- 
volution française,  qui  avait  été  faite  par  le  tiers- 
état  et  que  le  tiers-état  avait  si  glorieusement 
soutenue,  les  deux  amis  conseillaient  surtout 
aux  nobles  polonais  de  se  fondre  dans  la  nation , 
et  de  rélever  ainsi  sans  se  rabaisser.  Ils  blâmaient 
la  constitution  du  3  mai  1791  d'avoir  conservé 
un  roi  en  Pologne,  et  de  l'avoir  rendu  hérédi- 
taire. Comme  Rousseau,  ils  voulaient  que  la  ré- 
publique ne  s'anéantit  point ,  mais  se  renouvelât. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Xij  XfO^ICE 

Peut-éCre  jurait-il.  été  bien  difficile  de  réaliser 
leurs  idées  idaos  l'état  où  se  trouvait  l'Europe; 
il  est  certain  cependant  que  la  Pologne  ne  pou- 
vait se  ^uver  qi^e  par  une  rénpvation  entièr^f 
et  qu'il  fallait^  pour  opérer  ce  miracle,  r^arer 
en  une  année  les,. erreurs  de  plusieurs  siècles. 
Mais  la  Russie  et  la  Prusse  ne  laissèrent  pas  aux 
Polonais  le  temps  de  se  reconnaître.  Catherine 
profita^  ^de  la  préoccupation  que  caïusait  en  Eu- 
rope la  révolution  française^ pour  accomplir  se^ 
desseins  sur  la  Pologne;  et  le  roi  de  Prusse , 
battu  par  les  Français ,  accourut  pour  prendy:e 
sa  part  de  la  proi^.  Il  éprouva  d'abord  une  dé- 
/^ite,  et  connut  que  les  mêmes  principes  in^pi?- 
rent  le  même  courage.  Mais  enfin  Kosciusko  dut 
succomber  spus  le  nombre  j  non  pas  touf fffoi& 
avant  d'avoir  étonné  l'Europe  par.  sa  vale.i^r,  sa 
prudence,^  et  la  haute  moralité  de  sa  coq4!^ite. 
On  a  trouvé  dans  Jes  papiers  de  Maleszewslfi 
quelques  £rag^ens  d'un  éloge  de  ce  héros^.quil 
admirai^  ^uf!^9^!^  parce  qu'il  s'était  sacrifié  sans 
aveuglement,  et  qu'il  avait  été  un. martyr  sans 
espérance. 

Maleszewski  y  puisque  la  liberté  était,  p^due 
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pour  sa  patrie,  voulut  lui  consacrer  en  Fmticë 
tout  ce  qu'il  avait  acquis  d'instruction  par  Véltide 
et  les  voyages.  Dès  les  première^  csjmpàjgnés  d'Itâ* 
lie,  les  Polonais  s'étaient  mêlés  à  nos  soldats;  et 
étaient  parvenus  à  paraître  braves  au  milieu  dé 
nos  armëes.  Maleszeswki  jugea  qu'une  probité 
sévère  et  un  travail  opiniâtre  séraiëiûft  UtOéir  à 
ces  armées  républicaines,  où  Fenfhouëiasme 
pouvait  nuire  à  Fordre ,  où  la  rapidité  des  opé- 
rations militaires  et  la  fréquence  des  combiats 
empêchaient  le  général  en  chef  de  porter'  son 
attention  sur  de3  détails  d'administration.  Ma-^ 
leszewski  savait  qu'une  adniinistrafion  sagte  est 
la  force  et  le  salùt  d'une  armée;  sa  forcé,  pafce 
que»  fournissant  à  ses  besoins,  elle  eiàpéché  sa 
démoralisation;  son  salut,  parce  qu'elle  lui  ftit 
épargner  le  pays  occupé ,  et  le  rend  ainsi!  favb- 
rable  à  la  cause  pour  laquelle  eRe  cbitibàt.  En 
juillet  17995  il  fut  liommé  par  le  ministre  de  la 
guerre  Bemadotte,  avec  lequel  il  était  fntinàe- 
mentlié,  contrôleur-général  dëFaritiéé'tfes  Alpes. 
On  sait  quels  furent  à  cette  époque  nos  désast^s 
en  Italie,  et  combien  les  fonctions 'd^sldtifinîstrïi^ 
teur  durent  èitè  péiiibfes.  te<i  liiihi!èi^!^  éti'iû- 
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tëgrité  de  Maleszewski  le  firent  estimer  de  tous, 
et  lui  méritèrent  9  pour  nous  servir  de  Texpres- 
sion  de  Championnet,  F  approbation  de  toute 
Farinée.  Cependant  Bernadotte  quitta  le  minis^ 
tère,  et  écrivit  peu  de  jours  après  la  lettre  sui- 
vante à  Maleszewski  :  «  Les  journaux,  mon  cher 
a  Maleszewski,  ont  dû  vous  annoncer  ma  sortie 
«  du  ministère.  Je  ne  me  suis  point  hâté  de  vous 
«  l'apprendre  moi-même,  malgré  que  j'aie  re- 
«  gardé  ce  déplacement  comme  un  jour  de  bon- 
«  heur  pour  moi.  Puisse  mon  successeur  être 
«moins  contrarié  dans  ses  projets,  et  recevoir 
<r  du  gouvernement  des  ressources  pour  le  bien 
«que  j'avais  commencé!  Une  affaire  très  san- 
«  glante  a  eu  lieu  en  Batavie;  les  résultats  n'en 
a  sont  pas  encore  connus.  Les  anglo-Russes  ont 
a  attaqué  notre  armée  le  1 1  au  matin.  Maison, 
«  qui  m'écrit  du  la,  en  m'annonçant  qu'il  est 
«  mortellement  blessé  d'une  balle  qui  l'a  pris 
«  au  bas-ventre  et  qui  est  sortie  par  l'épaule, 
«  assure  qu'on  s'est  battu  avec  fureur.  Nous  tou- 
«  chons  à  de  grands  événemens  militaires.  Si  les 
«  ordres  donnés  à  Masséna  avaient  été  exécutés, 
«  Tannée  du  Rhin  n'aurait  pas  reçu  d'échec,  la 
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«  bataille  de  Novi  ne  serait  point  perdue  ^  et  le 
«  brave  Joubert  vivrait  encore.  Je  perds  plusieurs 
ce  de  mes  amis  en  peu  de  temps  ;  en  sont-ils 
c  moins  heureux?  je  ne  le  crois  pas.  »  Plus  tard 
Bemadotte^  faëritier  élu  d'un  trône,  voulut  que 
Maleszewski  Faccompagnàt  en  Suède;  mais  trop 
de  liens  attachaient  alors  son  ami  à  la  France.  Le 
général  Maison,  qui  heureusement  a  survécu  à 
la  glorieuse  blessure  dont  il  est  parlé  dans  cette 
lettre,  était,  dès  cette  époque,  lié  d'amitié  avec 
Blaleszewski.  Cette  liaison  dura  entre  eux  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  Maleszewski ,  aussi  vive , 
aussi  entière.  Ce  dernier,  en  parlant  de  son  af* 
fection  pour  Dessole,  qu'il  vit  pour  la  première 
fois  à  l'année  du  Rhin ,  et  la  comparant  avec  son 
amitié  pour  Maison,  disait  qu'il  lui  suffisait  de 
voir  Dessole  tous  les  mois,  qu'en  une  seule  con- 
versation ils  se  disaient  tout,  mais  qu'il  avait 
besoin  de  voir  Maison  tous  les  jours,  et  que 
cependant  il  les  aimait  également  tous  deux. 

Son  admiration  pour  Moreau,  son  désir  d'être 
encore  utile  à  sa  patrie  d'adoption,  l'attirèrent 
à  l'armée  du  Rhin.  On  le  nomma  contrôleur* 
général  des  dépenses,  et  il  fut  chagé  de  surveil- 
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1er  la  levée  des cootributions  dans  le  payscoil* 
cpàs.  Il  fit  ptendre  une  mesure  pleine  de  sagesie 
et  d'httmanité:  le  cercle  de  la  Souabe,  alors 
occupé,  nomma  deg  commissaires  qui  firent  la 
répartîtion  des  impôts,  sôus  la  surveillance  de 
Maleszewski.  Les  États  de  la  Souabe  avaient  cru 
que  des  prësens  désarmeraient  le  contrôleur^ 
général ,  qu'ils  supposaient' cupide  et  sans  pitié. 
Un  magnifique  service  d'argenterie  lui  fut  offert; 
une  somme  considérable  accompagnait  ce  don. 
Le  compatriote  de  Kosciusko  répondit  :  a  Je 
«  cherche  à  remplir  les  devoirs  de  la  mission  qui 
<r  m'a  été  confiée  prés  le  comité  spécial  des  États 
«  de  la  Souabe;  et  toute  ma  récompense  n'est 
«  attachée  qu'au  but  de  remplir  cette  mission 
«dignement.  Si  vous  voulez,  messieurs,  m'ac«- 
«  corder  Totre  estime,  elle  ne  peut  avoir  de  prix 
«  pour  moi  que  dégagée  de  l'alliage  qu'il  vous 
<r  plaît  d'y  mettre,  et  que  je  vous  prie  de  retirer-» 
Maleszewâki  se  rappelait  avec  plaisir,  bien  des 
afnnées  après,  qu'on  le  força  d'accepter  queltines 
bouteilles  de  \itï  dfi  Rhin,  conservées  avec  soio 
à  Fràndfort,  eif  destinées  à' être' offertes  auncln»- 
petéWê,  aux  princes  d^ Allemagne,  dans  les 
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jours  scIfëYinels  :  clefs bouteiftestûi  furent  remises 
par  îes  magtstVafts.  Ainrt  dette  fiqueur,  réservée 
trui  potentats  'germaniques^  était  présentée  eti 
liôiïmiage  à  ii^n  cte  ces  Poloteftis  indignement 
Xnhik  piar  eux ,  et  qui  iièpdsait  leurs  provinces 
au  Tïcfiù  û'un  pei^e  qu'ils  avai^enl  Méconnu ,  eft 
qVA  tàaintenant  les  accablait. 

Bffdes^é^ski  fit  avec  Ifo^aii  sa  belle  cau!k- 
pagnte  d'A.Uéttiàgbrè'y  éont  il  a,  pour  aiVisi  dire, 
mintAé  llii^bife  dftnf&  tin  écrh  qti'on  a  trouvé 
datfs  ses  jpapie^y  et  qui  pliroiàVie  ta  promptitude 
et  l'^opitti&ttecé  de  son  traviait;  car  pendant  qn^ 
se  fàSsait  n^ilstoîien  de  Tarmée  qu'il  admitois* 
VrtSt ,  â  tetfôn^eîrtait  dNin  secfrétaite.  Il  avait  petasé 
kfti  efifet  que  lorslqo'on  veut  établir  Tédottomie, 
on  doit  comïnéta'éèr  par  dbnUier  l'exemple  e^ 
étant  écoûôUié  Mi-méme. 

Là  grahdeur  tbàjôurs  croissante  d'tin  homme 
dont  Màl'eszèWiftki  avait  deviné  les  desseins  l'é- 
loigna  des  fohictions  j[>ùbkiqties.  Bobaparte  ac- 
complît la  peHe  du  général  Moreau;  il  menaçait 
d^tôuifék*  les  principes  au^<futels  Maleszewski 
avait  consacré  sa  vie  :  NIalessewski  ne  put  le  ser- 
vir. Après  avoir,  au  jour  du  péril,  témoigné  hau- 
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tement  son  attachement  au  général  sous  lequel 
il  avait  servi,  il  se  condamna  à  l'obscurité ,  c'est- 
à  dire  à  travailler  solitairement  au  bonheur  de  la 
Pologne,  sa  patrie*  Elle  lui  était  toujours  chère, 
quoique  sous  un  joug  étranger.  Ayant  appris 
l'établissement  d'un  nouveau  port  en  Krimée,  il 
pensa  que  le  commerce  maritime  de  la  Pologne, 
borné  à  la  mer  Baltique,  pouvait  trouver  un 
nouveau  débouché  par  la  mer  Noire,  et  il  crut 
que  la  France  et  la  Pologne  pourraient  par-là 
établir  un  échange  de  leurs  produits  utile  à 
toutes  deux.  Il  écrivit  à  ce  sujet ,  dans  les  jour- 
naux français  y  un  article  qui  causa  beaucoup  de 
sensation  y  et  fut  réimprimé  dans  les  gazettes 
allemandes.  Enfin  il  se  décida  à  visiter  le  port 
d'Odessa,  et  à  revoir  la  Pologne.  Il  trouva  à 
Odessa  le  duc  de  Richelieu ,  qui  devint  par  la 
suite  premier  ministre  du  roi  de  France,  et  qui 
faisait  fleurir  alors  ce  nouveau  port  de  l'empire 
de  Russie.  Le  duc  de  Richelieu  fut  si  satisfait  des 
vues  d'amélioration  qui  lui  furent  développées 
par  Maleszewski  qu  il  lui  donna  la  propriété  de 
divers  terrains  propres  à  bâtir.  Depuis,  ces  ter- 
rains haussèrent  considérablement  de  valeur; 
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mais  Maleszewski,  qui  avait  acœplé  des  titres 
de  propriété  pour  être  utile,  ne  s'occupa  pas 
de  ]es  chercher ,  lorsqu'eu  les  représentant  il  eût 
augmenté  sa  fortune. 

Il  passa  près  d'une  année  en  Pologne.  Là,  il 
renoua  d'anciennes  liaisons ,  il  en  forma  de  nou- 
velles, toutes  honorables.  Il  prit  part  aux  tra- 
vaux publics  de  la  Société  des  amis  des  Sciences 
de  Varsovie,  dont  il  était  membre,  et  il  fut  ac- 
cueilli par  de  nombreux  applaudissemens,  lors- 
qu'il lut  à  une  des  séances  de  cette  académie 
l'éloge  de  Zarobovvski,  mathématicien  distin- 
gué. Il  passa  un  mois  à  Rorzec,  chez  le  prince 
Joseph  Czartoryski,  dont  la  famille  a  marqué 
avec  tant  d'éclat  dans  l'histoire  de  Pologne.  Il 
y  connut  les  princesses  Clémentine  Sangusko 
et  Thérèse  Lubomirska.  Quelque  agréable  que 
îàt  ce  séjour  au  milieu  de  sa  patrie,  quelque 
gracieuse  que  fôt  l'hospitalité  qu'on  lui  avait 
offerte,  il  regrettait  le  sol  français  :  «  Vous  avez 
«  le  mal  du  pays  pour  la  France,  »  lui  disait  la 
princesse  Clémentine  avec  un  esprit  tout  fran- 
çais. 

En  effet,  il  revint  bientôt  dans  cette  France, 
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le  seul  pays  y  avec  l'Angleterpe,  tïù  les  penseuts 
yivetki  à  Taise,  et  où  d'ailleurs  il  avait  latdsë  des 
affections.  Il  y  vécQt  retire  avec  dcfs  iitres^^vec 
quelques  amiS|  et  s'occupMi  de  Tcducalion  <de 
ideas  filles  f(à\l  <béri$sait  di  qui  étaient  It  fruit 
d'un  tnaniage  contracté  en  1793  (*). 

L'année  1806  ViiH  réveiller  l'espoir  des  Polo- 
nais; tnais  les  victoires  de  Napoléon  n'éblouirent 
pas  Maleszevrski.  H  devina  qu'il  ne  travaille- 
rait jamais  que  pour  hii-méme,  et  qu'on  ne 
pouvait  se  fier  à  celui  qui  tie  voulait  rendre 
l'indépenda'nce  k  un  peuple  que  pour  accomplir 
des  projets  d'ambition.  Kosciusko  3  en  refusant 
de  servir  Napoléon ,  avait  donné  un  eteitiple  que , 
les  Polonais  devaient  suivre.  Une  ibis  qtie  Maies* 
Ketvski  sut  'sà  défiance  partagée  par  ce  graïid 
homme,  il  resta  inébranlable  dans  ta  résolution 
de  ne  point  augmenter  imprudemment  les  maux 
de  sa  patrie.  Il  écrivait  depuis  à  ce  sujet,  après 
les  événement  de  iBl  3,  au  prince  Eustache  San- 
gusko:  <c Si  j'eusse  eu  moins  d'expérience, 

{*)  M"*  Maleszewski  l'ainée  a  épousé  Ml.  le  marquis  de 
Lnqircirilîc ,  d*tfne  hûble  fainîtlê  (f  Auvéfçtte. 
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ir  je  VOUA  «ufais  revu  dan&le  nionmil  oà,  à  Imî- 
«  UMiaa  éf  MoiM,  on  nom  mentia  ootre  teiire 
«  sacv^e^  Ifaift  j'avab  conmi  Hmt  lie  diose»  eft 
«  twt  d'homme!  J'avaîs.diaîaî  ma  vetraj*^  pow 
c  y  ouéditer  sur  oe9<  dioses  et  son  cm  bomniM. 
a  f  y  jBd^Vàj  plutôt  ^e  de  siMvre  VéteadMd  que 
<riM.niMii  m  ma  coMcienco  ne  m»  pematr 
«r  taîent  pas  de  reraBnalipe  poMt  calu^  de  laturaîe- 
«  foL  9 

.  On  Mil  GomlMeD  pet»  la  créalioDi  di»  grande 
duché  de  Varsovie  répondis  k  HaUmte  dea  Polo** 
nais;  combien  cet  État,  mesquin  dana  son  élett- 
due,  chargé  d'une  adtnàaialmtJoA  coàleust, 
soiiffi»!  pendant  lea  guenes.  de  N^ialéonk.  Mais. 
twSst  les.Pc^nasB'  avaîenft  reconquis  leur  notav 
il&  eembflttftienl  eonlne  Jeiir&  aoeîens  oppies»» 
settis  dans  des  amëesv  viotorieuass.  Gebu  expU^ 
que-.«vec  quelle  ardeur  ils  aecuaîllirent  en  1 8i  a 
la  gaeire  contre  la  Russie^  Ba  espëraienb  que 
Napoléon  sentîflaili  enfin  la  néeeasilé  de  plaoev 
un  peuple  bdUAqueux  à  l'awnNgarde  de  la  civi^ 
lisaiion  européenne,  pour  veiller  les  atouve^ 
mena.du  colosse  du  Nord^  et  quf il  jugerait  nés 
cessaiffe  de  rétablir  l!équilîboe  eunepéen,  dénrutt 
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pai*  la  disparition  d'une  des  premières  nations 
de  r£urope.  On  sait  les  fautes  et  les  malheurs 
de  cette  campagne;  on  n'ignore  point  aussi  la 
valeur  que  les  Polonais  déployèrent  dans  ces 
sanglantes  batailles,  et  l'héroïsme  avec  lequel  ils 
s'attachèrent  au  destin  de  celui  qui  les  avait 
trompés,  mais  dont  ils  avaient  juré  de  suivre 
les  drapeauX'  Souvent  Maleszewski  avait  causé 
avec  Joseph  Poniatowski  des  destins  de  leur 
commune  patrie,  admirant  son  dévouement, 
qu'il  jugeait  inutile,  et  qui  coûta  la  vie  à' ce  gé- 
néreux capitaine. 

Quand  l'empereur  de  Russie  érigea  quelques- 
unes  des  anciennes  provinces  polonaises  en 
royaume  de  Pologne,  Maleszewski  ne  vit  point  ' 
encore  là  le  rétablissement  de  sa  patrie.  Kos-' 
ciusko  refusa  de  retourner  en  Pologne,  puis« 
qu'il  ne  pouvait  se  dire  Polonais,  étant  né  dans 
la  Lithuanie ,  restée  province  russe.  Cette  raison 
qu'il  donnait  de  son  refus  renfermait  un  repro- 
che et  était  un  avertissement  donné  à  la  Po- 
logne. Maleszewski  demeura  en  France,  et  sui- 
vit avec  intérêt  les  nouvelles  luttes  de  la  liberté, 
à  laquelle  la  restaui*ation  avait  rendu  des  forces, 
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el  qui  combattait  les  vieilles  idées,  un  régime 
qui  D'était  plus  et  ne  pouvait  plus  revenir. 

En  18169  Maleszewski  épousa  mademoiselle 
Garran  de  Coulon ,  fille  de  cet  ami  avec  lequel 
il  avait  médité  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé- 
plus  haut.  Ce  fut  pour  lui  une  ère  de  bonheur 
qui  devait  trop  peu  durer.  Cette  union  était  la 
récompense  d'un  attachement  qui  durait  depuis 
des  an  nées  9  et  qu'aucun  obstacle  n'avait  pu 
vaincre.  Maleszewski  s'établit,  pour  ainsi  par- 
ler ^  dans  la  tranquillité  domestique,  avec  un 
rare  sentiment  de  bonheur.  Près  de  celle  qui 
avait  calmé  sa  vie,  il  se  livra  avec  délices  à  ses 
études  solitaires  et  aux  charmes  de  l'amitié. 

Depuis  son  mariage,  il  continua  l'habitude 
qu'il  avait  prise  antérieurement  de  travailler 
chaque  jour  pendant  quelques  heures.  Il  est  ex- 
traordinaire combien  il  a  écrit  pendant  ce  temps 
qu'il  donnait  à  l'étude;  on  composerait  des  vo- 
lumes, si  l'on  réunissait  toutes  les  feuilles  vo- 
lantes sur  lesquelles  il  fixait  les  événemens  à 
mesure  qu'ils  arrivaient,  et  en  même  temps  les 
réflexions  qu'ils  faisaient  naître  en  lui.  Ces  pages 
sont  souvent  profondes,  elles  étincellent  sou* 
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veut  d'espifit.  En  les  U$aiU  (jle  svfif^,  od  se  sf^njL 
ému  et  cooune  initié  dansiçs  sentimensjips  plus 
intimes,  les  idées  les  plus  secrètes,  d'iii^  hpmipe 
ei»ceIlen)U  Ces  heurçs  de  solitude  n'étaient  pas. 
coijiâacrées  à  des  pifOJçls  d^ç  fiortune,,à  cji^s  i;éyes 
d'ao^^tipn  :  le  bien,  4^s  au^tres  homjon^s^  Ije  salut 
d^s. sociétés,  voîl^.  ce  qui  l!ocçupaji.t,  s^s  cesse., 
l^a,  liberté  des  peuples^^  tfaL  était  le  sophait  4^  sf», 
vie  entière;  elî,  m^gr^  1^3  oniels,  désapppinte- 
m^vs  qu'il  ayaijt  éprouvés  avçç  tojijifs.  les.  amtres 
patriotes,  on,s'apei;^oi|:  qu'iLavait  confiap.çe  dan& 
Ij^s-  progrès  de  la  civilisation  et  l'espoir  d'un 
temps  meilieui;. 

Ces  études  spUtairese  avai^pt  deqx  buts  dis- 
tincts.:  le  premier  de  ^er  ses  idées,  sur  les.  ar4:s, 
les  sciences,  l'histoire  p9^ée  et  contemporaine;, 
le  secopd,.  d'observer  la  conduite  de  l'homme 
qui.  avait  hérité  à  son  profit  de  la  révolution 
française.  D'une  plumjç  ardente  il  cppstatait  ses 
erreurs.,  ses  fautes,  sps  crinies,  ^  mesure  qu'il 
en  était  frappé.  Les  fçuill^s  sur  lesquelles  pq.lit 
ce  nom  :  Buonaparte^  res{)irent  l'sintipathie  la 
plus  prononcée  contre  cçlqi  qyi  avait  dppé  les 
deux  patries  de  MaTeszçwskl.  On  s'asspcie ,  en 
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liwit  çes.8|irça$mes9.oes  analjbèin^s,  à  1a  colère 
gi^nére^se  de  M^les^w^i ,  etpn  s^t  coiAiir  çeUe 
sève  dt;  psUript^mn?  qui  dooi^e  à  fon.  style  diç  li| 
précision  e^  4^  1^  vig^ueui:.  Il  essaie  Vf^éq^e  4^ 
nier  les  talens  de  Napoléon;  et  enfin^  <3|HAq4  U  . 
ne  le  peut,.  iL  ^ft  a,xfiç,  upue  nstfveté  qui  ItOA^re 
spi}  çopui:  el;  qui,  çst  ^'aillewa  sî^  spirito^He  :'«  Il 
«  me  semble  qu'il  ne  faut:  gu^re  4^  talei^Jt,  pogr 
«  faîrQ.bçt^fîpup.  4^  ro^,  » 

Ç»  q^u'il  ^çcçil  s»j;  4l^^^  ?ujptS|  r,espire  towtç 
la  bienveillance  de  son  ame  :  ce  sont  des  peijl- 
s^es  4ur  les^  ^xtSs  l'histoire,,  i^.  (itt^ratpre ,  les 
scieopes;^  eUes  d^cèlfsnt  un  esprit  sijpérieur;,  et, 
ce  qui  étonne,  c'est  que  les  idées  de  cet  étran- 
ger sont  exf riipéç^  d'unie  Wiqi^e  tpnlç  fij^n- 
Çaise. 

Çariferl^-iJl  4^  Vopinwix,  il  d;it»  :  q  M  pouvoir 
a  suprême  trompe  Thomme,  Fég^^e  et;  l'enivre; 
«  ro[^pion  pubJU^qpie  l'éclaire- 

i  QoL,  ^it  jouir,  mpdertçn^ept  (^  ^  fprt^nBe.? 
a  Ofli  ne  se<;optfîq^  pïift.du  ppuv.oirj,on  f«t  clar 
«  qi)ei;spn  ftxuet;  oii.  s'apiwf?.  à.ç^  l^f^it,  ^t  Ton 
«  lf9ff»fi  ioufes  Ijçs^  bQrffes;  Tppinipp^  publiq^« 
«  seule  arrête  l'étour/di  qui.  se  précipite. 
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a  L'esprit  de  corps  est  plus  dangereux  que 
a  l'esprit  personnel  :  il  agit  à  la  fois  sur  plus  de 
a  personnes;  il  n'estjamais  rjtenu  par  la  crainte 
tf  du  blâme  qu'on  cesse  de  redouter  quand  il  est 
«  partagé.  » 

Il  dit  en  parlant  des  gouvernëmens  : 

«  La  prospérité  publique  n'est  que  la  somme 
c(  des  prospérités  privées. 

(c  Tout  n'est  pas  fait  quand  on  a  rendu  le  peu- 
«pie  tranquille:  il  faut  encore  le  rendre  beu- 
«  reux. 

«  J'entends  par  gouverner  :  protéger,  chérir, 
«  soutenir  aussi  bien  que  punir,  restreindre  et 
«  imposer.  » 

Il  ajoute  :  <c  Les  despotes  n'ont  pas  assez  d'es* 
«  prit  pour  sentir  que  le  métier  de  tyranniser 
tt  ses  semblables  est  le  plus  méprisable  et  le  plus 
oc  odieux  de  tous,  d 

Nous  allons  rapporter  quelques-unes  de  ses 
pensées  sur  l'éducation ,  et  quelques  préceptes 
sur  cette  matière.  On  verra  qu'il  était  ami  de  la 
liberté  là  comme  partout  ailleurs.  On  a  tort  en 
effet  de  croire  que  l'enfance  doive  être  emmail- 
lotée dans  une  doctrine.  Il  faut  qu'elle  agisse 
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librement;  mais  que  seulement  le  maître  soit 
une  providence  qui  fasse  naître  les  résultats  de 
toutes  les  actions  de  ses  ëlèyes. 

a  II  Êiut  récompenser  par  des  caresses  et  par 
«les  témoignages  d'une  vive  approbation  les 
«  premiers  actes  d'une  bienveillance  enfantine, 
a  et  veiller  avec  patience  et  sécurité  pour  con- 
«  vertir  eu  une  véritable  magnanimité  cette  bonté 
tf  d'instinct. 

a  On  doit  être  content  lorsqu'on  trouve  chez 
a  les  enfans  cette  espèce  de  générosité  qui  est 
«l'efifet  soudain  de  la  sympathie,  comme  elle 
tf  pourrait  l'être  chez  un  barbare. 

a  Une  règle  invariable  dans  la  distribution  du 
a  temps  des  enfans,  dans  tous  les  détails  de  leur 
«  vie,  rend  inutiles  tous  les  moyens  qu'on  ém- 
et ploie  ordinairement  pour  contraindre  et  ré- 
tf  former.  Les  enfans  se  sentent  libres  quand  ils 
«  n'obéissent  qu'à  la  force  des  choses,  et  que  le 
ce  caprice  ne  les  atteint  pas. 

«  Ne  vous  occupez  pas  d'autres  vertus,  cccu- 
apez-vous  de  la  justice,  de  la  bienfaisance,  du 
«  courage;  toutes  elles  se  trouvent  là. 

«  Qui  ne  redoute  rien ,  fait  toujours  sa  volonté. 
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«Il  E^!^t  paf.ouMier  qu'un  entsouia^eiMnt 
«  Taut  mîeuK  i^e  ^^w  oi^d^n  et  <|iAe  1a  Wqm?* 
tt  Yolonlé  fait  plu3  de.  ch/^ooiin  eo.uD9:lvM|r9'<|u^ 
«  rofaféissaoG^;  00.  uu  jii^p» 

q  Q  0,'esj^  p^mt  de  vei^n  aupéiriiçuii^  dans;  la-^ 
«  quelle:  il  n'y  ajt  uo,  pf»u  de  <^  qu^'on  appelk^ 
A  e»  termes  de  g^as  du  monde ,  le  romanesque*. 
a  U  vaut  mievûLi  qm  1^  jeiine  homme  penche 
<c  vers  cette  disposition  de  l'esprit  et  du  coeur 
a.  que  de;  pvendre  les  habitudes  perspnodles.  et 
a  véiuUes^qui  caïaçtérisent  ceux  qui  ne  croient 
<t  nlauib/Kertu^  pi43liques  ni  aux,  vertu&  priii^ées. 

a  A  un  enfant  qiii  a,  m^l  fail>,  il,  faut  inspirer 
«I  le  hesQui  die  faire  mieux,  à  l'avenir.  Vhumilia- 
a.tion^i^e  produit  pas^cet  e(fe|;;,  Ifampur-propre 
<c  kwa^é  «e  réfugjii9  dajas^^  l'apatil^ie  quk  dims  l'in* 
«c  sol^Qce*  » 

Il|  4k  en  paffWQt  d^  romans.: 

(K  Les  iy)man$  excitent  u^e  fausse  sensibilité^ 
«  également  contraire  w  développement  de  l'in- 
«L  t^Uigence  et  ^ux  principes  d'une  saine  morale. 
^€'e.st  iine  faibl^s^  ipél/ée  d'inquiétude,  une 
«  dangereuse  susceptibilité ,  une  agilatiou;  sans 
«  objets;  un  d^idain  de  la  vie  commune,  qui  n'y 
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c  Toh  rien  ^ue4'iiMi|iidè  •  péitl  ée  nmifesHlioses 
«  i^eUes^  et  cherdie  dans  *fe8  ficÉkOM  dè6  Mettes 
tt  pjas  inrillaivlm  «I  plus  «nioëetw  Gette  finiMe 
«  sensibilité  slMâiewe  à  Mis  lêBiiiMic,  Aàêpfié 
*  à  xm&  ^Vlle  ^unrafil«oidager.  » 

klàlesdKefvrid  (s'explique  ^misi  «ti  pàrfetot  des 
systèmes  : 

«  Qtt'on  tente  nk  «l'expliiml-  put-  uti  p^dpe 
«  Q0e  lérite  de  jibédomènes  ide  4ii  «latuM ,  à  Ih 
«  bonne  lietr^  mÀs  il  laiot  towjcMliii  être  ^n 
A  garde  contre  ce  principe,  et  ne  le  tiegàrdél* 
a  que  comme  une  clef  qu'on  essaie  dans  l'espoir 
«  d'ouïr  le  sanctuaire  de  la  nature.  » 

Daïis  cetqti'il  )a  éc^it  Sûr  ta  morale,  il  est  tou- 
]otLtà  'pviùCùtipè  èd^iâèe  que  l'amour  au  bien 
crée  lse\il  \fe^  gt^^  hcMùiiéSj  et  que  les  vastes 
capàchfe  satiâ  la  h6htè  né  font  que  dès  conqué- 
rais, fléatil  de  runi'vé)<s.  «  Malheur  à  fliomme! 
ce  maRieur  àlliutnahité ,  dit-d ,  quand  à  un  Wros 
«c  manqtiekit  les  tnt>bdres  Vertàs!  t 

Ce  tint  HaleszeWs^i  a  éct^t  sur  la  littérature 
e^t  pteiïi  de  gtiacè  et  'de  (ititesse  : 

et  Le  génie  donne  de  tiou^VelIes  règles  à  ajôu- 
«  ter  à  la  poétiqu*  du  'Aiëàtte. 
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<K  Le  mouvement  et  ractiou,  dans  une  pièce, 
«  sont  deux  choses  que  Ton  confond  trop  sou- 
«  vent.  Une  pièce  chargée  d'incidens  peut  avoir 
«  du  mouvement  sans  avoir  d'action. 

a  Les  journalistes  sont  comme  les  Arabes  du 
«  désert  9  qui  ne  vivent  que  des  riches  dépouilles 
«  des  caravanes. 

a  U  faut  juger  les  grands  poètes ,  non  par  leurs 
a  défaits  y  mais  par  leurs  beautés,  et  plus  en- 
ce  core  par  la  nature  de  ces  beautés  que  par  leur 
a  nombre. 

Boileau  copie,  on  dirait  qu'il  inTente, 

«  dit  Marmontel.  Marmontel  ne  copie  pas  de 
a  cette  manière ,  et  n'invente  d'aucune  manière.  » 

Nous  ne  donnerons  pas  d'autres  extraits;  ce 
que  nous  avons  cité  suffit  pour  faire  connaître 
ses  études,  et  pour  montrer,  ce  nous  semble, 
combien  son  esprit  était  sage  et  ingénieux. 

Ce  fut  en  i8i4  qu'il  commença  à  écrire  l'ou- 
vrage que  nous  publions.  Regrettons  qu'il  n'ait 
pu  l'achever,  et  que  ce  monument  soit  demeuré 
imparfait.  Il  était  néanmoins  du  devoir  de  sa 
veuve  de  prouvera  ses  concitoyens,  en  publiant 
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cet  essai,  que  leur  sort  le  préoccupait  sans  cesse, 
et  que  riodëpendance  de  la  Polc^e  était  la 
grande  peusée  de  sa  YÎe. 

Maleszewski  se  délassait  de  ses  études  daos 
la  société  des  hommes  les  plus  distingués  de  la 
capitale.  Il  fréquentait  surtout  ces  étrangers, 
d'un  esprit  éclairé  et  d'un  caractère  indépen- 
dant, qui,  une  fois  qu'ils  ont  goûté  de  Paris,  ne 
peuvent  plus  le  quitter.  Il  est  étonnant  combien 
cette  ville  renferme  de  penseurs,  qui  viennent 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  au  sein  d'une 
civilisation  bienveillante,  et  comme  dans  une 
commune  patrie,  pour  causer  arts,  sciences, 
philosophie.  Maleszewski  se  lia  intimement  avec 
le  plus  original,  et  peut-être  le  plus  distingué 
de  tous. 

Le  comte  Gustave  de  Schlabemdorf,  fils  d'un 
ministre  du  grand  Frédéric,  s'était  condamné  à 
une  prison  perpétuelle  en  France ,  pour  n'être 
pas  condamné  à  sortir  de  ce  pays.  Il  avait  choisi 
son  cachot  au  centre  de  Paris;  afin  de  ne  pou- 
voir le  quitter,  il  avait  laissé  croître  sa  barbe, 
et  s  était  revêtu  d'un  habit  commode,  mais 
étrange.  Par  cette  prudence,  il  persuadait  à  sa 
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ccyûf  (jttfl  n¥urit  À  Paris  qi^fe  poârt*  calli^r.  Ce 
pri^ot^niet  ^^tat  dé  la  triton  ^Vait  vu  pâfsser 
devant  lui  la  république ,  le  ^ôhsùllit,  Teùipiré, 
là  i'estâUtàtioln,  téfi  ji!itgie«itit  avec  ilVie  sagâcitë 
rare.  Vi^H  "pâfr  dés  taftiis  pleine  dé  a^èlé,  et  qui 
lui  ^>portaiei)l  et  le  t'écit  èek  ëir^étaemens/ét  les 
liehMi^iMëtts  ^ist  lés  hoMmés,  fl  était  au  tou- 
tkat  dé  tô\lt  et  èottihié  le  bétttre  d'utfé  police 
dMn  Tïôuvéàu  l^étiré ,  qui  itérvàit  à  faire  décou- 
Sft»  1^  'att^  de  là  liberté,  1  tebnsteitet  là  ùàis- 
sàtrcié  dés  mauvàYèés  lÀ^e^ ,  à  ^hSidt  lefk  bbhheà. 
Quàûd  bb  'ikViSt  cjfuelqilè  dfaiô&è  qui  întétéssàit 
llitimanîté,  dû  éôliriiit  lé  dire  à  5chlabèV*ndorf, 
côttiriae  àti  pïti^  digne  ^é  rékytcfndj*ë.  Il  iStall 
taâi  poMt  aitner  Màlesiëwski,  t^ar  9  àvaft  «n'e 
ame  très  bienveillante  et  un  esprit  très  profond. 
Ûh  *fe  Vôyàièïit  èfeà^que  jotii-,  et  trè  pariaient  ja- 
itaais  que  des  tiioyens  d^ateféliotef  le  sott  dé  ledits 
semblables.  ScblabérudotlT  niôûk^tit  avant  Malés- 
±e\v^ki  j  laissant  des  sb'u  véiiii*s  durables  chez  ceux 
qui  Tout  c^nnu ,  et  de^  fégréts  biéti  amefs  dans 
le  cœur  des  tnalbeu^eùi  que  secourait  ^on  active 
bienfaisance.  Cet  éloge  d'uta  ami  de  Ualeszcwski 
est  une  digreiMibn  cfùié  nous  croyohs  pardbh- 
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nable.  Maleszewski  aurait  peul*^tfe  approuvé 
ces  lignes;  et  n'est'-ce  pas  iatre  copnaitre  ua 
homme  de  bien^  que  de  dire  quel  fut  celui  qu'il 
aima? 

Mais  au  seia  de  sa  famille,  au  milieu  de  cette 
France  dont  les  libres  destinées  l'occupaient  foi^ 
tement,  Haleszewski  n'avait  pas  cessé  d'entrete- 
nir des  relations  avec  la  Pologne.  Il  cultivait 
l'amitié  de  ses  compatriotes  les  plus  distingués; 
il  aidait  de  tous  ses  moyens  les  efforts  qu'ils  fai- 
saient  pour  la  prospérilé  du  pays»  G)mme  Ma* 
leszewski  ne  connaissait  aucune  intolérance,  et 
qu'il  ne  croyait  pas  même  à  la  raison  le  droit  de 
persécuter  l'erreur,  son  amitié  ne  fuyait  point 
ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  lui;  aussi  s'é- 
lait*>il  &it  aimer  impérieusement,  pour  nous 
servir  de  l'expression  d'uo  de  ses  plus  illustres 
amis,  par  ceux4à  même  qui  avaient  adopté  des 
opinions  différentes  des  siennes.  Dire  quels 
furent  tous  ses  amis  en  Pologne,  ce  serait  nom-* 
mer  tous  ceux  dont  les  ancêtres  ont  marqué 
dans  l'histoire  de  cette  nation.  Si  vous  rencon* 
trez  dans  ces  annales  un  grand  citoyen;  un  ami 
dévoué  de  la  république,:  «n  réformateur  cou» 
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rageux,  soyes  sûr  qu'un  de  ses  desœudâns  à  été 
lié  avec 'Maleszewski;  et  voUs  nommerez  ainsi 
sans  iDdisorétion  tons  ses  amis. 

Maleszewskiétaità  Paris  le  protecteur  de  celte 
jeunesse  polonaise  qui  Tient  étudier  nos  mckurs 
et  nos  itfstitulions.  Il  lui  donnait  dss  consetle^ 
il  lui  choisissait  des  maîtres^  il  la  guidait  dans 
le  choix  de  ses  études.'  &a  oenversation  était  un 
premier  bien  fhit  ;  elle  était  ^ve  ^ car  Maleszewsld 
avait  coutume  de  dire  «  que  Tesprit  est  l'abus 
ce  de  la  raison  »  i  mais  originale  et  inairuotive  ; 
elle  inspirait  Famour  du  travail  et  de  la  vertu. 
L'éducation  lavait  surtout  beaucoup  occupé; 
et  cela  éla[it  naturel  >  <car  il  croyait  que  les  mœurs 
font  beaucoup  pour  le  bonheur  des  États  ^  et 
pensait  que  la  machine  politique  ^  quélquéfaeu*- 
ihèusèknentqiiiVîllefûtiôonstruite,  ne  ttiateheraît 
jamais,  si  elle  n'avait  pas  pour  point  d'appui 
la  véKu  des  citoyens. 

n  entretenait  des  relations  avecles  ministres 
dé  Pologkie^  et  aoeepta  tin  titre  qui  lui  doona 
lé  pouvoir  d'être  utile  k  aà  patrie^  celui  de  ré^ 
fétcudàifie  d'Élat;  mats  il  ne  s'en  parait  jamais^ 
et  il  est  inutile  de  idirequ^il  ne  lui  itapportait 
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que  le  droit  de  servir  son  pays.  Dès  28 iS,  il  fit 
UD  travail  considéraUe  sur  l'éducation  publi- 
que, qui  fut  envoyé  au  gouvernement.  En  i8*io, 
le  prince  Czartoryski  établit  une  université  à 
Krzemeniec ,  et  désira  que  Haleszevirski  la  diri- 
geât. Les  prières  les  plus  vives  ne  purent  le 
déterminer  à  retourner  en  Pologne;  peut-être 
craignait-il  de  revoir  sa  patrie,  après  que  tant 
de  malheurs  avaient  passé  sur  elle;  peut-être 
redoutait-il  d'interrompre  cette  heureuse  paix 
domestique  qui  l'occupait  tout  entier. 

Elle  dut  l»entôt  lui  offrir  des  consolations 
pour  une  infirmité  toujours  croissante.  La  vue 
de  Ualeszevrski  baissait  de  jour  en  jour  davan- 
tage. En  i8s4,  sa  cécité  fut  presque  entière.  Il 
dut  quitter  ses  études;  mats  heureusement  il 
avait  une  source  toujours  nouvelle  de  consola- 
tions dans  rafTection  qui  l'unissait  à  la  compagne 
de  sa  vie.  Ces  liens  se  resserrèrent  encore;  bien- 
tôt ils  devaient  se  briser. 

En  février  1 828 ,  Maleszevrski  fut  attaqué  d'une 
maladie  au  ooeur,  qui  sur-le-champ  fîit  jugée 
mofielle.  Les  médecins  pensèrent  que  Fair  de  la 
campagne  serait  un  soulagement  pour  lui.  Avant 
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de  quitter  Paris,  il  causa  long-lemps  avec  son 
ami  le  général  Maison,  qui  partait  pour  remplir 
une  mission  pleine  de  gloire  et  de  dangers.  Ma- 
leszewski  ne  devait  plus  embrasser  ce  vieux 
compagnon  d'armes,  et  celui-ci  devait,  au  mi- 
lieu des  inquiétudes  et  des  fatigues  de  la  guerre, 
recevoir  deux  coups  bien  rudes,  la  perte  de  sa 
fille,  de  son  ami,  c'est-à-dire  de  ce  qui  enchan-^ 
tait  et  consolait  sa  vie. 

Ce  fut  près  Chàtellerault  que  l'on  conduisit 
Maleszewski.  Les  plaines  de  ce  pays  lui  plai- 
saient, parce  qu'elles  lui  rappelaient  celles  de 
la  Pologne.  Il  fut  alors  l'objet  d'une  hospitalité 
bien  empressée^  qui  ne  l'étonna  pas  de  la  part 
des  amis  qui  l'accueillirent.  Qu'ils  se  rassurent, 
leurs  noms  ne  seront  point  prononcés  ici.  Nous 
savons  que  l'amitié  fuit  la  publicité  »  et  qu'un 
serrement  de  main ,  un  regard  mouillé  de  pleurs , 
récompensent  mieux  qu'un  témoignage  public 
de  reconnaissance. 

Pour  Blaleszewski,  dans  ses  douleurs,  c'était 
surtout  le  chagrin  de  sa  femme  qui  l'occupait. 
«  kh\  je  voudrais  bien ,  disait-il,  que  ces  crises 
«  ne  revinssent  pas;  elles  lui  font  tant  de  mal!  » 
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Et  puis,  pressant  sa  main  chérie  sur  son  cœur 
douloureux  :  «  Cela  seul  le  calme,  »  disait-il.  Le 
a8  août  i8â8,  il  cessa  d'exister. 

Cependant  ses  amis  de  Pologne  lui  écrivaient 
des  lettres  pleines  d'inquiétudes  pour  sa  santé. 
Cruel  effet  de  l'éloignement  et  de  l'absence! 
elles  furent  ouvertes  par  sa  veuve,  qui  vit  au 
moins  comme  il  était  aimé  (*). 

La  jeunesse  polonaise  va  manquer  en  France 
d'un  guide  et  d'un  appui;  ses  filles  pleurent  un 
père  tendre,  la  Pologne  un  bon  citoyen;  quant 
à  sa  femme,  elle  perd  tout  en  lui,  et  le  seul  sou- 
lagement qu'éprouve  sa  douleur  est  l'espoir  que 
l'ouvrage  posthume  de  Maleszevirski  instruira 

(*)  Le  i3  décembre  i8a8 ,  à  une  séance  de  la  Société 
Philomalique  de  Varsovie  dont  Malessewski  était  mem- 
bre, le  vénérable  Niemcewicz  a,  dans  une  allocution 
touchante,  annoncé  la  perte  qu'a  faite  la  patrie,  et  rap- 
pelé à  la  jeunesse  studieuse  qui  l'écoutait  combien  Ha- 
leszewski  lui  avait  été  utile  lorsqu'elle  était  venue  cher- 
cher des  lumières  en  France.  L'impression  produite  par 
ce  discours  a  été  profonde.  Un  jeune  Polonais  qui  en  a 
écrit  la  nouvelle  à  Paris  ajoute  ces  mots  à  son  récit  :  Nou$ 
nous  dUiom  :  Celui  qui  nous  guidait  n*$9ipiuu 


Digitized  by  VjOOQIC 


xxx^iij  HoncB 

comme  le  faisait  sa  conversation,  et  qu'il  sera 

utile  après  sa  mort. 


Nous  donnons  cette  notice  telle  qu'elle  a  été 
imprimée  en  janvier  1829.  Depuis ,  d^  bien 
grands  ëvénemens  se  soot  accomfJîs  dans  les 
deux  patries  de  Maleszewski;  el  certes  son  cœur 
s'y  serait  vivement  intéressé.  Son  ame  aurait ^ 
pour  ainsi  dire,  pris  une  activité  nouvelle  en 
face  de  ces  nouveaux  et  puissans  efforts  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  l'Europe.  Mais  si  l'on  doit 
regretter  que  le  destin  Tait  retiré  de  ce  monde 
à  l'instant  où  plusieurs  de  ses  vœux  se  seraient 
accomplis,  à  combien  de  douleurs  a- t-il échappé! 
Que  d'amis  il  aurait  à  regretter!  Sa  patrie  lui 
serait  un  instant  devenue  plus  chère,  pour  qu'il 
eût  ensuite  à  la  regretter  plus  amèrement.  A 
présent  il  est  tranquille,  et  pourquoi  n'espére- 
rait-on pas  qu'il  accueille  dans  un  monde  plus 
juste  ces  nobles  et  touchantes  victimes  dont  le 
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martyre  fut  si  glorieux ,  et  qui  n'ont  pas  déses- 
péré de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  res- 
pectable sur  la  terre,  nous  ifoulons  dire  du  bon 
droit. 
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AVERTISSEMENT. 


Nous  donnons  Touvrage  de  M.  Maies- 
sewski  tel  qn'il  a  élë  écrit  par  loi.  Comme 
cependant  il  n'avait  pas  revu  son  manu* 
scrit ,  nous  nous  sommes  permis  de  légères 
rectifications  que  lui-même  aurait  faites , 
s'il  avait  publié  son  livre.  Mais  nous  n'a- 
vons altéré  aucune  idée  :  nous  nous  serions 
crus  coupables  de  changer  quelque  chose 
à  des  pensées  si  nobles  et  si  indépendantes. 

Les  notes  que  nous  avons  ajoutées  au 
texte  n'ont  aucune  autre  prétention  que 
celle  de  Téclaircir.  Les  Français  y  trouve- 
ront peut-être  des  faits  trop  connus ,  et  les 
Polonais  n  ont  certainement  pas  besoin 
de  ces  éclaircissemens  pour  savoir  les  an- 
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nales  de  leur  pays.  Mais  il  fallait  rendre 
l'ouvrage  également  clair  pour  les  deux  na- 
tions :  c'est  ce  qui  explique  et  excuse  le  tra- 
vail de  l'ëditeur. 

Il  y  a  Jong-temps  que  ce  livre  devait  pa- 
raître. La  veuve  de  M.  Malessewski  trou- 
voit  une  grande  consolation  à  cette  pnbli*r 
cation;  mais  lea  événemenB  de  Pologne 
ont  éclaté  9  et  elle  a  voulu  atleadre  que 
celte  révolution  fût  consolidée  oa  qa'eUe 
fût  étouffée  pour  donner  ce  livre  an  public; 
£n  effet,  cet  ouvrage  est  un  livre  de  mé-» 
ditation,  et  aurait  été  inaperçu  an  miliea 
des  dernières  agitations.  Elle  espérait  que 
la  Pologne;  henrense  et  triomphante) 
pourrait  lire  l'ouvrage  de  Malessewski ,  et 
que  peutnètre  ses  hommes  d'État  y  auraient 
puisé  quelques  idées  pour  les  aider  à  con<» 
solider  leur  noUe  ouvrage;  vain  espoir  1 
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ce n'esl  plus  quDne  offrande  qu'elle  fait  à 
ua  tombeau. 

Mais  la  sympathie  earopéenoe  est  tou-* 
jours  acquise  à  la  Pologne;  la  politique  a 
pu  décréter  son  anéantissement  ;  mais  elle 
vit  dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes  de 
bien.  Pour  ceux  qui  voient  le  chemin  que 
la  sainte  humanité  fait  dans  le  monde  à 
tcayers  tant  de  malfaeors^  il  n'est  pas  doo^ 
teox  que  cette  pitié  de  l'Europe  ne  rét»t 
blisae  na  jotûr  la  Pologne,  car  elle  est  un 
symptôme  puissant  que  le  règne  de  cette 
politique  d'usurpation  et  d'astuce  »  qui 
pèse  snr  l'Europe  depuis  le  moyen-ilge> 
doit  avoir  un  terme. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  remarqua* 
ble  dans  l'ouVrage  de  M*  Maleseewski  ^ 
c'est  l'asswance  qu'il  donne  que  jusqu'à 
présent  la  véritable  politique  n'est  pas  en-- 
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core  née;  cette  politique  de  rame  y  comme 
il  rappelle,  qui  ne  cherche  que  le  bon^ 
heur  du  genre  humain  y  et  qui  marche  dans 
des  voies  droites  et  larges. 

S'il  pouvait  nous  appartenir  de  louer  ce 
livre,  nous  y  ferions  remarquer  beaucoup 
d'idées  neuves  et  profondes,  et  celte  im- 
partialité avec  laquelle  l'auteur  condamne 
les  fautes  de  sa  nation  ;  impartialité  digne 
d'elle  et  de  lui,  car  aucun  peuple  n'a  plus 
que  les  Polonais  eipié  ses  fautes  par  le  mai-i 
heur  et  le  dévouement. 

Une  pensée  consolante  en  lisant  ce  livre, 
c'est  de  voir  l'unité  polonaise  résister  à 
tout,  aux  invasions  étrangères,  à  l'anarchie 
intérieure ,  à  la  corruption  des  cours  mê- 
lée aux  excès  de  la  licence.  Il  reste  toujours 
une  nation  au  milieu  des  désordres,  et  une 
nation  généreuse  et  forte. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ayerussbmbnt.  xIv 

D'ordinaire  les  mauvais  gouvememens 
dépravenllesnations^comme  une  mauvaise 
éducation  déprave  les  hommes.  Mais  en 
Pologne  il  en  a  été  autrement.  La  moralité 
du  peuple  a  grandi  sous  l'oppression  j  chez 
elle  Tesclavage  a  fait  des  hommes  libres. 
Après  quinze  années  d'obéissance  à  des 
Russes^  il  a  été  donné  à  la  nation  polo* 
naise  >  après  le  règne  de  Napoléon  y  de  de* 
venir  la  première  nation  militaire  de  TEu- 
rope  9  et  de  s'attirer  les  respects  du  monde» 
Il  a  semblé  que  comme  ces  gladiateurs 
courageux  de  l'antiquité,  eile  ait  voulu 
mourir  iwec  dignité. 

L'Europe  se  reprochera  peut-être  d'avoi  c 
laisse  commettre  impunément  im  nouveau 
crime  politique.  Nous  croyons  qu'il  n'y 
aura  jamais  de  liberté  dans  le  monde ,  tant 
qu'un  code  de  justice  universelle  ne  le  ré*^ 
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HISTORIQUE  ET  POLITIQUE 

SUR  LA  POLOGNE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DSPUIS   LE   COMWBUCKHÉhT    de    la    EipUBLIQUE 
JUSQITA  LA  MOUT  D'AUGUSTE  II. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Goap  d*œil  sar  le  déTeloppement  de  la  cÎTilisalion  polo- 
naise depuis  soD  origine  jusqu'à  la  fin  do  zri*  siècle. 
—  Pourquoi  la  Pologne  n'a  pas  adopté  le  gouverae- 
ment  représentatif  à  la  fin  de  ce  siècle.  —  Zamoyski , 
auteur  de  la  loi  qui  rend  la  rojauté  élactire.  — Juge- 
ment qu'on  doit  porter  sur  lui. 

Dspcis  que  des  tribus  slayonaes  et  sarmates  se 
sont  établies  successiTement  et  les  armes  à  la 
main  sur  cette  plaine  immense  qui  s'étend  de  la 
mer  Baltique  à  la  mer  Noire  ;  depuis  que  resser- 
rées entre  l'Oder  et  le  Borysthène,  la  mer  Bal- 
tique et  les  monts  Karpatbes ,  elles  ont  pris  le  nom 
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cIb  nation  polonaise  qu  elles  portent  depuis  un 
millier  d'années ^  elles  ont  toujevrs  formé  un 
peuple  distinct.  Ce  peuple  a  eu  ses  usages,  sa 
langue,  ses  èiaJ^iHidQBy  ces  instituions,  ^«  |[0u- 
^emement ,  et  sa  religion.  Cette  nation  est  de- 
meurée séparée  des  autres  et  a  tenu  son  rang  parmi 
les  pins  grands  Etats  de  l'Europe.  Enfin  aucun 
empire  moderne  ne  peut  présenter  des  titres  d'in- 
dépendance et  d'individualité  plus  antiques  et 
mieux  appuyés  par  tous  les  droits  naturels  et  po- 
litiques que  ne  le  peut  faire  la  Pologne. 

Dans  cette  contrée  dont  la  fertilité  appelait  des 
'  conquérans,  et  qui,  -ouverte  de  toutes  parts,  pré- 
sentait une  conquête  facile,  au  milieu  des  usages 
et  des  mœurs  divers  qu'amena  cet  état  du  pays; 
on  retrouve  néanmoins  à  toutes  les  époques  des  ' 
traits  de  ce  caractère  guerrier  qui  distinguait  les 
ancêtres  des  Polonais^  des  Germains  et  de  toutes 
losiiations  du  nord.  I>e  «oême,  on  reconnaît  aussi 
fes  principales  bases  d  une  constihition  restée 
presque  toujours  uniforme  au  milieu  des  révolu- 
tions. 

Les  Sarmalcs  comme  les  Polonais  étaient  divi- 
sés en  deux  classes:  les  guerriers  libres  qui  com- 
battaient à  cheval  ;  et  îes  esclaves,  rendus  tels  par 
le  droit  barbare  de  la  guerre.  A  ces  derniers 
étaient  confiés  le  soin  des  bestiaux  et  les  travaux 
de  la  culture  et  des  terres.  Les  Sarmatrs  c6mme 
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les  Polonais  ëiaieat  gouveraés  par  une  espèce 
d'ariatocratie  irréguUère ,  présidée  par  un  roi  dont 
l'autorité  n'était  jamais  bien  étendue.  Les  Polo- 
nais ,  séparés  de  l'empire  d'Orient  par  les  Bul- 
liâtes ^  et  de  celui  d'Occident  par  les  Saxons, 
restèrent  plus  barbares  que  leurs  voisins  jusqu'au 
dixième  siècle.  Us  ne  s'occupaient  que  du  mé- 
tier des  armes  ;  ils  jbonoraient  surtout  les  plus 
habiles  dans  les  combats  et  les  plus  énergicpies  à 
défendre,  contre  les  rois,  leurs  libertés  et  leurs 
propriétés  dont  la  principale  partie  consistait  en 
esclaves. 

Telle  est  l'origine  de  l'aristocratie  polonaise. 
Enrichie  depuis  par  les  récompenses  nationales , 
toujours  éprise  du  pouvoir,  et  pleine  de  pré- 
jugés militaires  contre  le  gouvernement  civil, 
elle  empêcha  presque  toujours  et  les  bien- 
faits de  la  royauté  et  les  effets  heureux  de  la  li- 
berté. 

Il  est  arrivé  en  Pologne  ce  que  l'histoire  nous 
apprend  de  toutes  les  monarchies ,  il  s'est  formé 
peu  à  peu  et  par  la  force  des  circonstances  un  état 
moyen  entre  les  nobles  et  les  esclaves.  Mais  les 
nobles^  toujours  armés  et  souvent  assemblés, 
veillaient  plus  que  partout  ailleurs  à  ce  que  les 
rois  ne  puisassent  pas  dans  ce  tiers-état  des  forces 
pour  dompter  Iteur  orgueil  et  borner  leur  puis- 
sance. 
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Aussi ,  si  Ton  trouve  dans  les  annales  de  la  Po- 
logne la  preuve  que  ses  villes,  à  partir  des  temps 
les  plus  éloignés ,  jouissaient  du  droit  d'assister 
aux  délibérations  nationales,  qu'elles  avaient  leur 
code  civil  et  criminel  et  qu'elles  étaient  appelées 
aux  élections  de  rois,  on  voit  en  mrème  temps  les 
nobles  toujours  jaloux ,  toujours  inquiets  et  tou- 
jours assez  forts  pour  gêner  cette  élévation  des 
villes.  €hrace  à  eux,  les  habilans  des  cités  ne  par^ 
viennent  point  à  former  une  classe  dans  l'Etat. 

Les  villes  soumises  à  la  surveillance  des  rois 
étaient  trop  souvent  administrées  par  des  subdé- 
légués nobles  qui  parvenaient  facilement  à  rendre 
illusoire  ce  que  la  loi  accordait  aux  villes,  non 
comme  un  droit,  mais  comme  un  privilège.  Il 
n'y  a  d'ailleurs  que  sous  la  dynastie  des  Piastes  *  (*) 
que  les  villes  paraissent  jouir  en  Pologne  d'une 
espèce  d'existence  politique. 

A  l'extinction  de  cette  famille ,  vers  la  fin  du 
XIV*  siècle,  les  villes  commencèrent  à  perdre  une 
existence  à  peine  acquise. 

Sous  les  Jagellons^,  les  lois  sont  toutes  à  l'avan- 
tage des  nobles.  Après  cette  dynastie ,  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle ,  les  nobles  seuls  forment  la  nation 
et  ne  cessent  de  travailler  à  ruiner  les  villes  et  à 
rendre  leurs  habitans  misérables.  A  aucune  de 

{*)  Voir  les  notes  \  la  fin  du  volume. 
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ces  époques  on  ne  voit  eo  Pologne  les  filles  jouir 
de  ce  régime  municipal  auquel  toutes  les  nations 
éclairées  aujourd'hui  doivent  leurs  premières 
idées  sur  la  législation.  Ce  régime  a  fait  connaître 
les  véritables  intérêts  des  peuples  et  les  droits 
primitifs  des  nations. 

Cetteseulecirconstancepourcaitexpliquer  com- 
ment la  Pologne,  avec  tocs  les  élémens  qu'elle  pos- 
sédait pour  former  une  grande  nation»  n'a  jamais 
eu  ni  une  administration  régulière  ni  un  gouverne- 
ment bien  organisé.  En  effet ,  le  commerce  et  lin- 
dustrie  des  villes  ont  fait  encore  plus  de  bien  aux 
nations  modernes,  en  leur  enseignant  le  prix  de 
l'ordre  dans  l'administration ,  de  l'économie  dans 
les  finances,  qu'en  augmentant  leurs  capitaux  et 
leurs  richesses.  C'est  ce  dont  on  ne  peut  douter  si 
l'on  parcourt  l'histoire  des  civilisations  française , 
allemande,  et  italienne. 

La  Pologne,  sans  le  commerce  et  sans  l'indus- 
trie dans  les  villes ,  aurait  pu  parvenir  aux  mêmes 
résultats  et  aux  lumières  nécessaires  pour  se  don->- 
nerune  administration  et  un  gouvernement,  au 
moyen  de  l'agriculture.  Mais  la  terre  en  Pologne 
n'a  eu  pour  propriétaire  que  le  noble,  livré  à  des 
préjugés  politiques  et  aux  impulsions  d'un  carac- 
tère guerrier,  et  pour  cultivateur  que  l'esclave 
qui  ne  pouvait  avoir  l'intelligence  productive. 

Les  paysans  en  Pologne  restèrent  toujours  sous. 
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la  domination  des  nobles.  SI  les  rois  ont  cheiH:hé 
à  élever  les  villes,  ils  n'ont  jamais  adonci  la  posi- 
tion malheureuse  des  campagnes.  Leur  sort  ne 
s'améliora  que  par  les  seuls  changemens  que  réta- 
blissement de  la  religion  et  les  progrès  des  idées 
amenaient  dans  le  caractère  de  leurâ  marîtres.  Mais 
ce  qui  conserva  de  la  dignité  et  de  la  moralité  à 
l'esclave  polonais ,  c'est  qu'if  fût  toujours  attaché 
à  la  terre  et  non  à  la  personne  du  noble..  Anssi 
conserva-t-il  toujours  dans  son  esclavage  Ténergie 
de  l'amé  et  la  noblesse  de  la  race  humaine.  II  ne 
haïssait  pas  les  propriétaires  de  ce  sol  feHile  où  il 
déposait  son  travail  pour  gagner  sa  subsistance 
et  celle  de  sa  famille.  La  misère  n'aigrissait  pas 
son  cœur,  et  celte  religion,  dont  les  bienfaits  n'ont 
pas  été  effacés  en  Pologne  comme  ailleurs  par  des 
torrens  de  sang,  a  adouci  son  caractère.  Com- 
ment serait-il  aussi  bravé ,  aussi  courageux  que 
son  maître,  comment  verserait-il  avec  héroïsme 
son  sang  pour  sa  patrie ,  s'il  était  aussi  abruti  que 
le  disent  tant  d'écrivains  qui,  il  est  vrai,  ne  l'ont 
jamais  ni  vu  ni  étudié? 

La  nation  polonaise  n'était,  à  parler  rigoureu- 
sement,  formée  que  des  nobles  ;  ces  nôbfés,  étant 
guerriers,  devinrent  naturellement  conquérans*. 
Ils  ont  conquis  la  Bohême,  la  Moravie,  la  Saxe, 
la  Livonic ,  la  Moldavie  et  la  Yalachie,  etc.  Mais 
jaloux  à  l'excès  de  leurs  libertés,   trop  fiers  de 
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leurs  raecès»  ils  ne  se  mêlèrent  pas  «ux  peuples 
couqois  et  ne  savent  jamais  se  les  altaeëer.  A«sai 
\m  natioa  pokmaise  dVt-elle  jamais  été  formée 
que  d'une  seule  race  d'tiomiBea  animés  des  mèmes^ 
seutinyeas,  élerés  dans  les  mêmes  préjugés,  en^ 
traînés  par  les  même» passions.  C'est  à  ce  principe 
d'umlé  ^'elle  doit  peot-^ètre  le  plus  de  s'être 
soetènue  si  long-«^emps  sans  un  gow^mement, 
sens  une  administration  qnelconqoe»  malgré  les 
éissensioas  intérieures  des  États  voisins ,  jaloujL 
de  sa  gloire  mïitatre,  et  qui  excitaient  son  anar^ 
cbie  pour  anéantir  sa  pui6sance.  Bile  lui  doit  cette 
énergie  patriotique  où  sont  attachées  ses  plus- 
chères  et  ses  plus  sftres  espérances. 

LesndDles  souvent  divisét  entre  eux  se  réunie 
saient  souvent  pour  résister  à  ^autorité  royale  el 
pour  gêner  son  exercice.  Us  formaient  des  assem- 
blées q«i,  tumultueuses  dans  leurorigine,  leseon- 
dwisirent  peu  à  peu  vers  le  système  reptoseatatif; 
mais  ce  système  dans  l'état  social  de  la  Pologne 
où  l'industrie  et  le  commerce  n'enccmrageaieDt 
point  l'agriculture  y  ne  dirigeant  pas  les  travaux 
des  hommes  libres-,  ne  pjnt  recevoit  un  dévelop- 
peïnent  nécessaire.  Les  Polonais,  seulement  ani- 
més de  l'esprit  d'indépendance  personnelle,  ne 
surent  appliquer  ce  système  qu'à  l'élection  de 
leurs  roîs.  Ces^ élections  mal  organisées  sont  bien- 
tôt devenues  un  champ  vaste  à  l'ambition  des 
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électeurs  et  le  but  principal  de  toutes  les  intri- 
gues. Les  nobles  polonais  qui  ayant  cette  époque 
cherchaient  la  gloire  dans  les  armes  et  n'araienl 
que  ce  moyen  pour  s'illustrer,  trouvèrent  depuis 
dans  leur  patrie  de  nouveaux  chemins  pour  arri- 
ver à  la  fortune  et  aux  dignités. 

Fendant  un  siècle  et  demi  la  famille  des  JageU 
Ions  a  relevé  la  gloire  militaire  des  Polonais  par 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences  qu'elle  encou- 
rageait Si  la  situation  géc^raphique  et  politique 
du  pays  eût  permis  à  l'industrie  et  au  commerce 
de  paître  pour  ranimer  les  villes  et  pour  mettre 
les  habitans  en  rapport  d'intérêts  et  de  besoins 
mutuels  avec  les  propriétaires  des  campagnes,  la 
Pologne  éclairée  sur  ses  intérêts  par  des  travaux 
utiles,  garantie  du  despotisme  par  l'énergie  de  sa 
brave  et  courageuse  nc^lesse.  serait  arrivée  à  une 
constitution  énergique  dès  la  fin  du  xvi*  siècle.  Et 
comme  elle  a  montré  une  grande  sagesse  dans  les 
dissensions  religieuses,  elle  serait  devenue  une 
des  premières  puissances  dans  le  nord,  et  une 
des  nations  les  plus  fortes  et  les  plus  éclairées  de 
l'Europe.  Elle  n'aurait  pas  présenté  le  spectacle 
unique  d'un  gouvernement  qui  reposait  sur  l'a- 
narchie. 

La  situation  de  la  Pologne  k  l'extrémité  de  l'Eu- 
rope civilisée ,  et  ses  rapports  naturels  avec  deux 
grands  empires  plus  asiatiques  qu'européens,  la 
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Turquie  et  la  Russie ,  ont  beanconp  coDtribué  à 
retarder  ches  elle  les  progrès  de  la  cifilisatioD. 
Les  Polonais,  dans  cette  position,  ont  conservé 
cet  instinct  d'indépendance  qui  balance  si  forte«- 
ment  le  penchant  social. 

La  Pologne  n'a  jamais  été  conquise  par  les  Ro- 
mains, qui  ont  fait  sans  doute  de  grands  maux  à 
lliumanité ,  mais  qui  lui  ont  rendu  l'immense  ser- 
vice d'établir  dans  les  villes  soumises  à  leurs  armes 
le  régime  municipal.  La  liberté  des  personnes 
dans  les  villes  se  conserva  dans  l'Europe ,  grâce  à 
ce  régime  »  an  sein  du  gouvernement  féodal.  Cette 
liberté  a  fait  prospérer  les  cités  par  le  travail , 
1  Industrie  et  le  commerce.  Ce  sont  les  villes  qui 
ont  préparé  la  fondation  des  républiques  d'Italie; 
ce  sont  les  villes  encore  qui  ont  aidé  les  rois  à 
soumettre  les  barons  et  ont  commencé  les  mo- 
narchies modernes. 

Les  empereurs  saxons  ont  apporté  en  Allema- 
gne le  régime  municipal,  où  il  a  produit  les  villes 
libres.  Sous  le  titre  de  droit  de  Magdebourg  ^ , 
il  a  pénétré  jusqu'en  Pologne ,  où  il  y  avait 
quelques  villes  peuplées  d'Allemands.  Mais  ces 
villes  ressemblaient  aux  anciennes  colonies  grec- 
ques en  Asie.  Si  elles  recevaient  la  lumière  de  leur 
mère-patrie ,  cette  lumière  ne  faisait  sur  les  Po- 
lonais que  l'effet  d'un  éclair  dans  une  nuit  pro- 
fonde. 
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Le  commencée  et  Imdustrie,  cé»dé«x  gmtndk 
HMtroméiie  de  h*  ciTÎlisattt)&  iiradenie,  ne  firent 
au6iin  ptogth&  en  Pologne. 

Gette  contrée  n'ëtaiC  pas  sw  )a  route  de  e«s 
grandes  caravanes  qui  portaient  dans  TedÉpire 
grec  les  richesses  de  llnde  et  de  l'Orient ,  ni  de 
eetles  qtri  faisaient  le  eonneitse  de  cet  em^rs 
avec  d'autres  nations  de  lïiiroper  Elle  li'était  pas 
non  plus  snr  la  route  de  ces  nobles  pèlerins  qm 
bissaient  leurs  biens  aux  hommes  laborieux  pour 
visiter  les  lietfi  sacrés  profanés  par  les  Sairrasins, 
et  apportaient  de  la  Grèce ,  de  TAsie  mineure  et 
de  la  Syrie  les  premiers  élémens  des  arts. 

Les  croisades  et  la  chevalerie  ont  été  presque 
inconnues  en  Pologne.  Où  eompter  à  peine  uu 
seul  prince  polonais  dans  ces  bandes  nombreuses 
de  croisés  qui  se  succédèrent  sur  les  chemins  de 
rOrient  durant  plus  de  trois  siècles.  Tout  semblait 
oouBpirer  pour  laisser  la  Pologne  dans^  un  isole- 
ment politique  et  commeroial. 

Les  Tatars  la  séparaient  de  la  mer  Noire; 
uue  suite  de  cataractes  presque  insurmontables 
arrêtaient  sur  le  Borysthène  l'industrie  des  mar- 
chands génois  éUbHs  dans  ki  Crimée.  Bu  côté  de 
la  Baltique  y  les  bouches  de  la  Yistule  et  tontles 
les  côtes  du  golfe  de  Dantzig  furent  long-^emps 
occupées  par  un  peuple  féroce.  L»  <Ufféreiïee  du 
langage  et  celle  de  la  religion  depuis  Ja  réforme 
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de  Luther  ont  pétpéiné  tét  élcig^êiAetA  des  Po>« 
lonais  pour  les  villes  anséatiques»  après  même  que 
la  Prusse  occidentale ,  d'abord  conquise  par  les 
ehevaliers  teutoniques,  se  fat  soustrâriteà  leur  do- 
mination pottfr  se  mettre  sous  la  proleotion  de  fa 
Pologne. 

Dans  cette  situation  ^  les  Polonais  ab^andonoés 
à  enxHDQtêmes  suif  aient  toujours  leurs  peuehaus 
naturels.  Unis  en  société  ils  se  crcryaient  toujours 
en  état  de  guérite ,  et  ne  s'occupaient  que  de  la 
dëfeMe  de  leur  libettë  et  de  leur  indépendance 
primitive.  Ils  sont  long-4:emps  restés  aux  rudimens 
grossiers  de  cette  subordination  militaire  qui  con**- 
stif  uai(  le  gouvernement  féodal  dans  son  origine  ; 
mais  ce  gouvernement  àe  s'organisa  pùiàt  en  Po- 
logne. 

L'arislocratte  influença  cette  société  comme 
elle  influence  toutes  les  sociétés  humaines;  mais 
lès  fiets  n'étatti  pas  attachés  auat  familles ,  Kari»- 
tocratie  polonaise,  quoique  la  ptos  grande  partie 
de  la  population  fût  attachée  à  la  glèbe  ^  resta 
privée  du  prestige  des  grandes  possessions  et  n'a 
jsonais  pu  fonder  le  système  féodal. 

Les  Polonais  nûàieSi  ou  ce  qui  signifiait  la  mdme 
chose,  soldats,  conservaient  toujours  cet  esprit 
d^ëgalité  qui  unit  les  combattans  p^Hir  la  même 
cause  :  cet  esprit  entretenait  leur  énergie,  et  avec 
eHe  ils  résistaient  au  pouvoir  de  leurs  chefs  ;  mais 
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de  là  ne  sortit  auicun  amour  pour  un  gouTeme*^ 
ment  régulier. 

Sous  les  rois  Piastes  comme  sous  les  Jagellons 
les  mêmes  relations  sociales  retinrent  toujours  la 
Pologne  dans  la  même  stagnation  politi({ue.  Le 
dernier  Piaste  »  Kasimir-le-Grand  ' ,  prince  juste- 
ment surnommé  et  justement  célébré  dans  les  an- 
nales de  nos  rois,  indiqua  pendant  les  trente-sept 
ans  de  son  règne,  au  milieu  du  xiv*  siècle,  ce  qu'il 
fallait  pour  avancer  la  civilisation  des  Polonais.  II 
honora  les  travaux  de  Tagriculture,  encouragea 
l'industrie  dans  les  villes,  chercha  à  lever  les 
obstacles  qui  s'opposaient  au  commerce.  Il  vou-^ 
lut  par  des  lois  et  par  une  s^e  direction  dfi  l'ad- 
ministration publique  attirer  la  nation  vers  des 
travaux  qui  forment  le  bon  sens  national.  Il  eut 
le  sort  de  Charlemagne;  âon  édifice  à  peine  com- 
mencé tomba  en  ruine;  mais  ses  fondemens  sont 
encore  aujourd'hui  en  Pologne  un  sujet  d'étude 
pour  les  législateurs. 

Louis,  roi  de  Hongrie  %  succéda  à  Kasimir-le«- 
Grand,  son  oncle  maternel.  Étranger  au  pays 
plus  encore  par  ses  habitudes  que  par  sa  nais- 
sance ,  il  déplut  aux  Polonais  dès  le  commence* 
ment  de  son  règne.  Voulant  rester  en  Hongrie , 
il  confia  à  sa  mère  Elisabeth  la  régence  de  Po*- 
logne. 

Cette  femme  altière ,  privée  des  vertus  de  son 
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seie  y  sans  avoir  aaciine  des  vertus  du  nôtre ,  ir- 
rita les  esprits  contre  le  gonvemement  de  son  fib 
et  éloigna  de  lui  tons  les  cœurs. 

Ce  prince  faible  chercha  à  réparer  le  mal ,  et 
n'en  apprécia  pas  les  causes.  Il  s'empressa  de  di* 
minuer  les  impôts;  il  fit  de  grandes  concessions 
à  la  noblesse,  et  distribua  des  domaines  à  ses 
membres  les  jJus  influens. 

Il  rendit  la  noblesse  puissante  et  Taristocratie 
riche.  Il  régna  ainsi  pendant  dix -sept  ans  au 
milieu  du  désordre  et  de  ses  terribles  effets.  Le 
gouvernement  Je  cet  étranger  fut  non-«eulement 
funeste  à  son  temps ,  mais  jeta  encore  des  ger- 
mes funestes  pour  l'avenir.  L'aristocratie ,  com- 
blée de  ses  bienfaits,  chercha  dès  cette  époque 
un  point  d'appui  à  son  ambition  hors  du  pays;  et 
si  elle  n'eût  pas  trouvé  dans  son  esprit  guerrier 
cette  énergie  et  ce  courage  qui  la  distinguent  dans 
les  annales  du  monde ,  sa  ootruption  serait  deve- 
nue plus  tôt  mortelle  pour  la  nation. 

Pourquoi  les  Jagellons  n'ont-ils  pas  suivi  la 
politique  de  Kasimir-le-Grand  ?  Us  auraient  pu , 
pendant  cent  ans  que  dura  leur  gouvernement 
paternel,  réparer  les  torts  de  Louis  et  fixer  les  des- 
tinées de  la  Pologne.  Ces  princes  intéressans  cher- 
chèrent aussi  à  éclairer  la  nation;  mais  ils  ne 
voyaient  la  lumière  que  dans  les  sciences  systé- 
matiques ,  que  dans  les  lettres  et  surtout  dans  les 
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modàks  classiques  de  Tdaliquité.  <lette  kimière 
4nt  certaiaeokeifit  éelaîver  iTifiteUigeaoe^  mais  die 
inspira  trop  de  goût  pour  l'antique  politique  ,  et 
laissa  les  Polonais  dans  «ne  entière  ignorance  sur 
leur  nature  sociale ,  et  sur  leur  position  dans  l'Eu- 
«ope. 

Ces  prifbc«s  contriboèrent  à  former  en  Pologne 
cet  esprit  national  qui  emprunte  trop  à  rimagîoA- 
tion,  qui  peu*  produire  de  grandes  et  belles  4:ho- 
9es,  mais  deinrait  être  dirigé  par  la  raison. 

La  Pologne  dut  aux  Jagellons  une  belle  Iiirté- 
niUn'e  qni  lui  donna  de  la  gloire ,  et  ne  prépara 
point  son  bonheur.  Ainsi  un  arbre  exotique  trans- 
porté pousse  des  fleurs  ou  des  fruits  sans  saveur, 
et  brille  par  son  luxe,  sans  avoir  de  véritable 
richesse  ! 

Le  siècle  des  lettres  en  Pologne  fut  le  siècle 
des  Jagellons.  La  Pologne  fut  alors  proclamée  la 
nation  la  plus  éclairée  de  r£orope,  et  cela  au  mo- 
ment où  elle  devait  entrer  dans  ranarchie. 

Les  nations  ne  se  forment,  ne  se  soutiennent, 
ne  prospèrent  que  par  les  classes  laborieuses  : 
c'est  le  travail  qni  est  la  source  de  leur  richesse 
et  de  leur  raison  ;  c'est  le  travail  qui  conduit  à 
tout  dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 

La  nation  polonaise ,  composée  des  nobles  ou 
soldats ,  n'a  pas  été  civilisée  par  le  travail ,  mais 
par  son  caractère ,  dont  la  base  principale  était 
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l'esprit  d'^^Ulë  et  d'iodépendancf  i^u'enbrete- 
Baîeat  les  léirëiiemeos  et  les  iastitutioos. 

Elfe  préseoiaûjt  on  état  antique  .aui  miUjs«  de  la 
«ivilîsatioa  moderne  »  «on  oiigwisiitiDa  rees^mblait 
à  une  de  ces  anciennes  eofîstittttious  qvi  étaient 
fifatot  des  syslièmes  d^éducatioii^  des  systèmes  re- 
jigieux^tquedes  coaatitutions  polUiques.  Daps  JUxn 
les  temps  aiieîens ,  où  Ion  formait  k^  coostiiu- 
■dons  pour  les  classes  qvi  dédaignaient  le  travail, 
l'on  détournait  rboœme  de  sa  nature»  et  Ton  sa- 
«nâfiait  son  caractère,  sa  naître  à  son  état  social. 
Toates  ces  constitutions  se  soutenaient  plus  par 
la  religion  et  l'éducation  qoe  par  lenifs  profu^s 
principes,  et  se  dissol'v aient  à  mesure  que  le  sys- 
bime  qui  form$àt  leur  lien  s  aflaiblissaît  ;  com- 
jbien  de  cesgrands  édifices  sont  tombés  eu  ruines, 
qui  seraient  toujours  demeurés  debout,  s'Us 
ataient  eu  he  travail  pour  ciment! 

La  Pologne  ^est  4a  seule  parmi  les  principales 
nations  de  TËttrope  qui  n'ait  cédé  en  rien  à  l'im- 
-pukîoo  salutaine  que  le  tiers^état  et  ses  travaux 
•ant  donné  à  Ja  légiakatioa  ^t  h  l'adnuuistration 
fliodernes.  £Ue  eat  la  seule  ^ussi  dont  les  mal- 
kenns^  fugéspor  leuns  causas ,  prouvant  jusqu'à 
4'éridence  que  fia  force  >et  même  J'exislence  des 
nations  «tiennent  plus  aux  travaux  des  hommes 
fpi'aia  jbommes  mêmes.  îDepuis  il'époque  .où  les 
modernes  a^îeut  se»ti  J'influence  .du  travail  na- 
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tional  dans  toutes  les  branches  de  Tintelligence 
humaine  comme  dans  tontes  celles  de  la  richesse, 
la  législation  et  la  politique  même  paraissent  plus 
s'approcher  de  la  marche  que  toutes  les  sciences 
d'observation  suivent  dans  leurs  progrès. 

Les  modernes  seraient*ils  destinés  à  enrichir 
l'espèce  humaine  d'une  nouvelle  science ,  d'une 
science  par  excellence,  de  la  science  sociale? 
Us  ont  déjà  fait  beaucoup  en  jetant  les  principes 
de  l'économie  politique  et  de  la  statistique  »  et  en 
reconnaissant  qu'elles  doivent  être  indispensa- 
blement  étudiées  par  les  législateurs,  les  hommes 
d'état,  et  les  administrateurs. 

Nous  l'avons  dit,  si  la  Pologne  avait  pu  obte- 
nir le  gouvernement  représentatif  à  la  fin  du 
XVI*  siècle ,  avec  cette  sagesse  qu'elle  a  montrée 
dans  les  dissensions  religieuses  de  ce  temps ,  elle 
serait  restée  une  grande  puissance  dans  le  nord , 
et  une  des  nations  les  mieux  civilisées  de  l'Europe. 
Les  nations  ne  se  civilisent  réellement  que  parles 
travaux,  et  par  les  travaux  de  la  paix.  Les  pro- 
duits de  ces  travaux  circulent,  s'échangent,  éta- 
blissent de  vrais  rapports  entre  les  intérêts  des 
hommes  dans  la  société ,  font  naître  des  capitaux, 
donnent  des  richesses  et  l'expérience  nécessaire 
pour  savoir  garantir  par  des  lois ,  et  par  un  gou- 
vernement la  liberté  individuelle  et  la  propriété. 

Les  peuples  guerriers  ont  eu  quelquefois  des 
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systèmes  admirables  de  guerre ,  d'indépendance , 
d  éducation ,  mais  jamais  ils  n'ont  eu  de  bonne 
constitution  politique  ni  de  bon  gouvernement. 
Il  n'est  pas  dans  la  nature  que  la  guen*e,  qui  dé- 
truit l'homme  et  ses  travaux ,  conduise  au  'senti- 
ment de  la  vraie  liberté,  et  aux  lois  sages  qui 
l'assurent  Aussi  les  Polonais,  presque  toujours  en 
guerre ,  ne  voyaient  dans  leurs  princes ,  sous  le 
sceptre  héréditaire  des  Piastes,  que  des  chefs  qui 
devaient  les  conduire  à  la  victoire. 

Eclairés  sous  la  dynastie  des  Jagellons  par  la 
littérature  et  l'histoire  des  anciens,  ils  cher- 
chèrent surtout  à  être  plus  indépendans  du  gou- 
vernement et  voulurent  élire  leurs  rois,  sinon 
du  milieu  de  tous ,  au  moins  dans  la  môme  fa- 
mille. Les  préjugés  de  l'aristocratie,  le  dégoût 
pour  le  travail  et  le  mépris  pour  la  classe  indus- 
trielle et  productive  se  fortifiaient  encore  chez 
eux,  par  les  exemples  antiques. 

La  mort  du  dernier  roi  Jagellon ,  Sigismond 
Auguste^,  arriva  dans  un  malheureux  moment 
pour  la  Pologne.  L'Europe,  après  avoir  été  tour- 
mentée par  l'ambition  insatiab'e  de  Charles- 
Quint  ^  se  voyait  dans  une  de  ces  grandes  crises 
qu'on  peut  considérer  comme  les  maladies  chro- 
niques de  la  société. 

Rome  moderne  qui  était  parvenue  par  sa  pq|i- 
tique  suivie  et  savante  Si  une  espqce  de  monarchie 
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universelle  était  attaquée  par  des  enuemis  sortis 
de  ses  saintes  légions.  On  employait  contre  elle 
ses  !propres  armes  »  ses  propres  principes,  et  le» 
esprits  une  fois  excités  par  tous  ces  ai^mens  ti- 
rés des  livres  sacrés,  s'attaquèrent  bientôt  aux 
gouvernemens,  et  le  système  monarchique  fut 
ébranlé  dans  toute  l'Europe. 

Les  Polonais  appelés  à  cette  époque  à  remplacer 
une  ancienne  dynastie  ne  devaient  pas  être  mieux 
disposés  pour  la  monarchie,  ni  mieux  sentir  le  be- 
soin d'être  gouvernés.  Toujours  animés  de  cet  es- 
prit d'indépendance  personnelle  qu'ils  avaient 
gardée  et  sous  les  Piastes  et  sous  les  Jagellons 
comme  l'héritage  précieux  de  leurs  ancêtres,  les 
plus  indépendans  des  peuples  barbares  et  les 
plus  formidables  aux  Romains ,  les  Polonais  vou- 
lurent se  donner  la  liberté  au  plus  haut  degré. 
Leur  diète  assemblée  après  la  mort  du  dernier 
Jagellon  déclara  que  les  rois  de  Pologne  à  l'ave* 
nir  seraient  élus  librement  par  toute  la  nation 
convoquée  ;  c'est-à-dire  par  tous  les  nobles,  leurs 
égaux,  convoqués  pour  exercer  ce  droit  précieux. 

Ainsi  finit  la  constitution  monarchique  en  Po-^ 
logne.  Elle  dura  des  siècles  pendant  lesquels  les 
Polonais  presque  toujours  en  guerre,  et  presque 
toujours  victorieux,  surent  se  défendre  contre  les 
«I teintes  du  despotisme  et  de  la  tyrannie.  Ce  trait 
relève  leur  caractère  dans  les  annales  des  peuples. 
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L'aristocratie  en  prise  avec  ia  royauté  cherchait 
sa  force  dans  Topiniony  et  entretenait  cet  esprit 
d'indépendance  saunage  qui  pnéconnut  toujours 
les  bienfaits  d'un  pouvoir  monarchique  bien  or- 
ganisé ,  sans  lequel  la  meilleure  constitution  ne 
peut  pas  produire  ses  salutaires  effets.  Ajoutons 
que  l'i&sprit  d'indépendance  et  d'égalité  naturelle, 
très  énergique  chez  les  Polonais,  a  empêché 
peut-être  chez  eux  la  naissance  ou  le  déyelop- 
pement  de  ces  hommes  extraordinaires  qui,  par 
la  législation,  parviennent  à  changer  les  habitudes 
des  peuples. 

SoMS  les  rois  héréditaires,  les  Polonais  ont  tou^ 
jours  auiyi  dans  leur  civilisation  la  marche  natu- 
relle à  un  peuple  guerri^;  et  la  religion  même 
qui  avait  imprimé  s^  douce  morale  dans  leurs 
mœurs  et  da^s  leurs  usages  domestiques  n'a  pu 
leur  donner  le  goût  pour  les  travaux  de  la  paix 
et  les  m^tre  ainsi  sur  la  vraie  route  de  l'organisa- 
tiqn  sociale. 

Bans  cette  portion  les  Polonais  peuvent-ils 
être  blâmés  d'avoir  cherché  à  mettre  leur  indé- 
pendance à  l'abri  des  attaques  de  la  royauté ,  et 
de  celle  de  l'arist^ocratie  dont  l'ambition  grandis- 
sait à  mesure  q1i0  la  royauté  devenait  plus  faible? 
Peuvent-ils  être  blâmés  d'avoir  suivi  alors  le  pen- 
chant de  leur  nat4u*e  sociale ,  à  une  époque  oiH 
elle  s'appuyait  sur  les  opinions  du  siècle? 
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Le  remède  fut  certainement  pire  que  le  mal. 
En  élisant  leurs  rois,  ils  ont  ôté  tonte  stabilité 
au  gouvernement  et  se  sont  livrés  à  Tanarchie.  Ils 
ont  corrompu  lepayset  lui  ont  donné  Tamonrdes 
guerres  civiles.  Grâce  à  l'élection  des  rois ,  l'aristo- 
cratie brouillant  avec  l'étranger ,  d'ambitieuse 
est  devenue  coupable.  Mais  c'est  à  Fesprit  du 
temps  et  non  aux  hommes  qu'il  faut  reprocher 
cette  faute. 

Jean  Zamoyski,  célèbre  dans  les  lettres  comme 
dans  la  guerre,  parut  pour  la  première  fois  comme 
homme  d'état  à  cette  fameuse  époque.  Ce  fut  de 
tous  celui  qui  contribua  le  plus  à  faire  accorder 
par  la  diète  à  tous  les  nobles  le  droit  d'éHre  en 
personne  leurs  rois ,  grâce  aux  principes  de  l'é- 
galité qu'il  sut  mettre  en  avant 

Doit-on  regarder  Zamoyski  comme  un  tribun 
ambitieux  qui  a  voulu  se  préparer  un  grand 
théâtre  digne  de  ses  talens  pour  y  jouer  par  sa 
popularité  un  grand  rôle?  ses  intentions  parais^ 
sent  pures ,  si  on  les  juge  par  les  services  que 
toute  sa  vie  il  a  rendu  dans  la  guerre  comme  dans 
la  paix  à  sa  patrie. 

L'étude  des  auteurs  classiques  de  l'antiquité 
occupait  ses  loisirs  et  dirigeait  ses  pensées. 
L'analogie  des  élémens  de  la  constitution ,  de  la 
Pologne ,  de  sa  civilisation ,  avec  les  gouverne- 
mens  et  les  civilisations  antiques,  lui  persuadé- 
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rent  que  les  ressorts  de  la  politique  de  l'aotiquité 
convenaient  aux  Polonais.  Ils  formaient  en  effet 
une  nation  de  nobles  qui  ne  connaissaient  et 
n'honoraient  que  le  métier  de  la  gueri*e  et  cher- 
chaient  toujours  à  résister  à.  la  royauté» 

Dans  cette  situation  la  Pologne  pouvait  paraître 
à  Zamoyski  un  terrain  antique ,  surtout  dans  ce 
siècle  où  l'Europe  savante  ne  suivait  pas  encore 
l'observation,  comme  le  seul  guide  sûr  dans  les 
sciences  naturelles  morales  et  politiques,  et  avait 
une  grande  admiration  pour  les  systèmes  et  même 
pour  les  erreurs  de  l'antiquité.  Cette  liberté  des 
anciens  où  chaque  citoyen  ne  s'occupait  que  des 
affaires  publiques  et  de  la  défense  de  ses  droits , 
et  pour  laquelle  les  Polonais  conservaient  tou* 
jours  un  penchant  naturel,  pouvait  lui  paraître  un 
puissant  moyen  de  garantir  son  pays  des  dangers 
de  la  royauté  et  de  l'aristocratie ,  en  conservant 
dans  la  nation  l'esprit  d'indépendance  et  l'énergie 
de  caractère. 

Séduit  par  la  politique  des  anciens ,  il  ne  pou- 
vait pas  sentir  l'importance  d'un  gouvernement 
en  harmonie  avec  les  besoins  de  la  nation. 
Les  législateurs  des  anciennes  républiques  n'ont 
jamais  fait  de  constitution  que  pour  la  classe 
improductive.  Ils  n'avaient  pas  le^  données  qui 
résultent  pour  nous  dans  la  vie  moderne ,  du 
spectacle  des  effets  produits  par  le  travail,  et 
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du  jeu  des  intérêts  qui  Raisseni  de  la  circulation 
de  la  richesse. 

G  était  toujours  aux  homines  que  se  con- 
fiaient les  anciens.  Dans  les  crises ,  c'étaient  de 
grands  hommes  qui  les  sauyaient.  Dans  les  teknps 
ordinaires,  l!excellence  de  Tédutation  portait  re- 
mède il  Ce  qu'il  y  arait  de  vicienx  dans  Torgani- 
sation  sociale. 

Jean  Zamoyski,  jugé  dlnsi  par  toute  sa  vie  et 
selon  la  raison  de  son  siècle ,  demeure  absous  de 
malheureux  résultats  qu'on  pourrait  attribuer  à 
son  S3r8tème  politique.  On  ne  doit  donc  pas  lui 
reprocher  cette  anarchie  qui  a  suivi  le  règne  pros* 
père  des  sept  rois  de  l'illustre  race  des  Jagellons. 
On  remarquera  que  la  Pologne ,  sans  un  gouver^ 
nement  fixe ,  sans  une  administration  régulière , 
livrée  aux  rois  étrangers  et  aux  intrigues  des  cabi- 
nets f  résista  néanmoins  pendant  deuxsiècles  à  des 
guerres  extérieures ,  grâce  à  l'énergie  et  au  cou- 
rage que  Zamoyski  sut  entretenir  chez  les  nobles. 

Les  peuples  jugent  les  hommes  d'état,  les  ca- 
pitaines par  les  résultats  seuls  de  leurs  travaux. 
L'ignorance  et  la  légèreté  jugent  co^me  les  peu- 
ples ;  mais  cette  manière  de  juger  n'est  point  celle 
de  la  raison. 

Si  l'on  ne  jage  les  politiques  que  par  leur  suc- 
cès, c'est  un  culte  qu'on  rend  seulement  à  la  for- 
tune. Les  fautes  qui  ont  réussi  égarent  la  confiance 
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publique ,  trompent  des  nationfl  entières.  Le  vrai 
Dien,  le  Dieu  de  la  raison  punit  tôt  ou  tard  par 
de  grandes  calamités  lldolfttrie  de  la  fortune  et 
de  la  gloire. 
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CHAPITRE  II. 


De  la  coQStitution  polonaise  depuis  Zamoyski. 
Ses  vices. 


La  Pologne  y  à  cette  époque  où  les;  nations 
européennes,  devenant  riches  et  raisonnables, 
commençaient  à  sentir  la  nécessité  d  un  ordre  po- 
litique qui  pût  les  garantir  des  crises  que^faisaient 
naître  l'ignorance  et  les  passions  des  hommes 
puissans  et  étrangers  à  tous  les  travaux,  était  plus 
que  jamais  livrée  à  une  noblesse  jalouse  de  son 
indépendance ,  toujours  prête  à  repousser  les  at- 
taques du  pouvoir,  et  toujours  disposée  à  accueil- 
lir toutes  les  mesures  propres  à  diminuer  Fin- 
flueuce  de  ses  rois  et  à  mettre  en  bride  Tambition 
de  ses  voisins.  Il  n'y  a  que  les  hommes  laborieux 
qui  sachent  se  soumettre  au  joug  des  lois,  et 
connaissent  le  prix  d'un  gouvernement  ferme. 
Les  nobles  polonais  ne  pouvaient  pas  apprécier 
ces  principes  sans  lesquels  les  sociétés  humaines 
ne  sont  ni  heureuses  ni  tranquilles.  L'esprit  d'éga- 
lité et  d'indépendance  mal  entendu  les  livrèrent 
toujours  à  l'aristocratie.  Celle-ci,  après  l'extinc- 
tion de  la  famille  des  Jagcllons  qui  la  comprimait 
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plus  encore  par  rattachement  que  ses  rois  in^i- 
raient  que  par  leur  gouvernement,  youlut  s  assu- 
rer une  influence  bien  difficile  à  conseryer  sur 
une  nation  animée  de  tels  sentimens. 

L'aristocratie  eut  d'autant  plus  de  peine  à  at- 
teindre son  but  y  qu'elle  ne  formait  pas  un  corps 
dans  rÉtat ,  et  qu'elle  se  renouvelait  sans  cesse 
au  gré  des  partis.  Enfin  elle  établit  une  constitu- 
tion qui  a  duré  deux  siècles  au  milieu  des  plus 
terribles  convulsions. 

La  souveraineté  appartenait  à  la  noblesse  ;  elle 
seule  formait  la  nation.  Tous  les  nobles  avaient 
le  droit  d'élire  leurs  rois,  non  par  des  repfésen- 
tans  5  mais  en  personne.  Chacun  d'eux  pouvait 
être  candidat  à  la  couronne.  Le  roi  élu  était  obUgé 
de  signer  les  conditions  qu'on  lui  présentait  sous 
le  nom  de  Pacta  conventUj  et  qu'on  changeait  à 
chaque  élection  nouvelle^.  Âcesconditions  seules, 
la  nation  lui  promettait  son  obéissance.  S'il  vio- 
lait ces  conditions ,  la  loi  de  non  prœstanda  obe- 
dieniia  dégageait  la  nation  de  tous  les  devoirs 
d'allégeance.  Le  roi  nommait  à  des  places ,  don- 
nait des  dignités,  distribuait  des  domaines;  mais 
il  ne  gouvernait  pas  la  nation ,  il  n'administrait 
pas  les  affaires  d'État.  Les  ministres  étaient  indé- 
pendans  du  roi,  et  maîtres  absolus  dans  leur  dé- 
partement ;  ce  qui  formait  un  gouvernement  par- 
tagé en  fractions ,  et  ne  faisait  jamais  un  ensemble. 
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Le  sénat  devait  être  le  conseil  principal  de  la 
république  ;  mais  les  ministres ,  avec  leur  pouvoir 
illimité  5  formaient  véritablement  Tautorité  inter-» 
médiaire  entre  le  trône  et  la  nation ,  et  rédui- 
saient à  rien  Tinfluence  du  sénat  dans  les  àfiaire& 
d'État 

La  noblesse ,  par  ses  représentans  nommés  dans 
les  diètes  et  réunis  en  diète,  faisait  des  lois;  les 
ministres,  et  surtout  les  grands  trésoriers,  ren- 
daient compte  de  leur  administration  à  la  diète , 
et  étaient  ainsi  responsables  devant  la  nation  : 
mais  les  délibérations  de  la  diète  dans  les  matières 
d'État  se  décidaient  à  l'unanimité  {nulla  obêtoMe 
eantradiciiane).  L'opposition  d'un  seul  député, 
en  arrêtant  une  des  résolutions,  les  arrêtait  toutes, 
et  par  cela  même  dissolvait  la  diète.  Ce  privilège 
monstrueux ,  ce  Uberamveio ,  a  été  une  des  causes 
de  la  ruine  de  la  Pologne ,  et  assurait  l'impunité 
aux  ministres.  Pour  obvier  anx  effets  funestes  de 
cet  absurde  privilège ,  chaque  fraction  de  la  na- 
tion, chaque  individu  puissant,  l'armée  même, 
ou  une  partie  de  l'armée ,  pouvait  en  appeler  à 
chaque  instant  à  la  nation  entière.  Quel  remède 
pour  un  tel  mal  !  On  proclamait  ainsi  une  insur- 
rection contre  toutes  les  autorités  constituées; 
on  s'oi^anisait  sous  le  nom  de  confédération  ;  on 
formait  un  État  dans  un  État.  Si  la  confédération 
n'obtenait  pas  l'assentiment  de  toutes  les  pro- 
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yineai)  d'autres  confédérations  se  formaient  et 
raTageuent  le  pays.  Si  elle  devenait  générale  »  le 
roi  accédait ,  on  formait  une  diète  de  confédéra- 
tion 9  qui  à  ce  titre  décidait  sur  toutes  les  matières , 
à  la  pluralité  des  voix,  et  Ton  arrivait  souvent  aux 
résultats  que  le  parti  dominant  se  proposait. 

La  justice  était  administrée  par  les  juges  élus 
dans  le^  diétined;  mais  les  lois  se  ressentaient  de 
la  source  d'où  elles  sortaient ,  et  la  procédure 
embrouillée  et  arbitraire  les  livrait  aux  passions 
et  aux  intérêts  des  bommes  puissans. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  donner 
ridée  de  cette  constitutioa  républicaine,  sous  la- 
quelle la  noblesse  s'est  crue  libre  pendant  deux 
siècles.  Si  on  ajoute  qu'une  loi  organique  n'a  ja- 
mais fixé  la  marche  des  assemblées  délibérantes 
et  du  pouvoir  exécutif;  que  le  roi  n'était  ni  le 
centre  du  gouvernement,  ni  le  commandant  des 
^  armées,  ni  le  chef  de  l'administration;  que  les 
agens  de  la  puissance  nationale  empiétaient  les 
uns  sur  les  autres ,  et  que  tous  cherchaient  l'appui 
dans  la  noblesse  pénétrée  de  sa  souveraineté , 
divisée  en  partis ,  et  conduite  par  les  chefs  qui 
changeaient  avec  elle  et  formaient  la  vraie  aris- 
tocratie, on  aura  tous  les  élémens  de  l'anarchie 
polonaise  (*). 

{*)  La  législation  polonaise  est  particulière  et  unique. 
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Sëtonoera-t-on  qu  une  nation  dont  les  dtx«* 
neuf  vingtièmes  de  population  ne  jouissaient 
d'aucune  liberté  politique ,  sans  gouvernement , 
sans  administration,  sans  législation ,  soit  deve*- 
nue ,  au  bout  de  deux  siècles  d'anarchie,  la  proie 
de  l'étranger?  Cette  brave  nation  ne  craignait 
que  le  despotisme;  aussi  elle  n'a  jamais  pu  être 
subjuguée  par  le  pouvoir  exécutif.  Si  elle  se  li- 
vrait à  l'aristocratie ,  elle  ne  faisait  que  suivre  la 
pente  naturelle  de  toutes  les  sociétés  humaines 
dans  leur  origine ,  que  l'aristocratie  mène  jusqu'à 
ce  que  l'expérience  acquise  par  les  travaux  les 
conduise  aux  lois,  aux  gouvernemens  et  à  la  jus- 
tice. Si  la  nation  se  livra  à  l'aristocratie ,  elle  sui- 
vit toujours  les  faux  appâts  de  la  liberté  dont 
l'aristocratie  se  servait  pour  la  conduire  à  un  but 
qu'elle  ne  connaissait  pas  elle-même. 

£Ue  a  perdu  sa  force  sans  avoir  été  subjuguée  par  la  pub- 
sance  executive.  La  puissance  législative  a  eu  jusqu'au 
dernier  moment  toute  son  autorité  :  on  l'a  paralysée  ; 
mais  elle  n'avait  rien  au-dessus  d'elle.  Elle  n'était  ni 
anéantie,  ni  subjug^uée.  La  diète  était  aussi  souveraine 
iqu'elle  l'était  lors  de  son  établissement. 

{NoU de  i* Auteur.) 
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CHAPITRE  III. 

L«9  rois  étrangers.  -^  La  gloire  militaire  des  rois  suédois 
nait  au  déyeloppement  de  Tordre  social  en  Pologne. 
—  Jean  Kasimir* 


L'élection  des  rois,  devenue  le  droit  chéri  de 
la  noblesse ,  lui  parut  la  meilleure  garantie  de  sa 
liberté.  Cette  élection  bien  organisée  aurait  pu , 
comme  celle  du  doge  à  Venise ,  mettre  un  frein 
à  Tintrigue  intérieure  et  éloigner  ou  diriger  au 
moins  l'ambition.  Exercée  par  toute  la  nation 
armée ,  sans  lois  fixes  et  respectées ,  elle  a  détruit 
tonte  la  subordination  sociale ,  et  a  fourni  à  Ta- 
ristocratie  le  moyen  d'assurer  sa  propre  domina- 
tion. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  persuader  à  une  nation 
où  chaque  noble  croyait  avoir  une  part  égale  à 
la  souveraineté ,  que  l'élection  d'un  prince  étran- 
ger conservait  la  dignité  de  ce  droit^  et  que  tous 
les  nobles  égaux  le  regarderaient  plus  facilement 
comme  le  premier  entre  eux ,  primas  inter  pares. 

II  fut  d'autant  plus  facile  de  leur  donner  cette 
conviction ,  qu'on  commença  parj  leur  proposer 
un  prince  Valois  ®,  célèbre  par  des  succès  mili- 
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taires  et  dont  la  maison  puissante  mais  éloignée 
ne  pouvait  être  nullement  dangereuse  à  llndépen- 
dance  des  Polonais.  Ils  étaient  déjà  persuadés  que 
si  leurs  voisins  osaient  les  attaquer ,  les  prin- 
cipes de  la  justice  naturelle  et  les  intérêts  politi- 
ques des  puissances  éloignées  maintiendraient  tou- 
jours leur  puissance  dans  le  nord.  Api;ès  Henri  de 
Valois,  Etienne  Bathori^®,  prince  deTransylvanie, 
brave  soldat ,  obtint  facilement  la  couronne  par 
les  libres  suffrages  d'une  iiation  militairCf  U  régna 
en  Pologne  comme  Henri  lY  régqii  en  France  ; 
tous  deu^  vrais  braves  et  vrais  héros  ^  ils  furent 
tous  deux  bons,  humains  et  justes. 

Les  Polonais  étant  devenuf  favorables  aux 
princes  étrangers  qui  sç  présentaient  e|i  foule 
pour  occuper  leur  trône ,  l'aristocratie  put ,  sans 
soulever  les  esprits  contre  elle,  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  cabinets  étrangers  et  s'entendre  avec 
eux  pour  faciliter  l'élection  qu'elle  favorisait. 

Cette  direction  devint  fune$te  aux  niM^urs  na- 
tionales et  à  la  politique  du  pays. 

Le  prince  élu  signait  d'amples  promesses  que 
raristocratie  faisait  valoir  comme  les  services  ren- 
dus à  la  patrie ,  et  la  nation ,  fière  de  ses  droits, 
les  recevait  comme  un  hommage  dû  k  sa  souve^ 
raine  té.  Si  U  nation  s'exaltait  trop ,  elle  relevait 
au  moins  son  caractère;  mais  l'aristocratie  placée 
entre  le  roi  et  la  nation ,  obtenant  des  récompenses 
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d'un  côté  et  flattant  les  préjugés  de  Taulre,  dé- 
gradait de  plus  en  plus  le  sien.  L'ambition  de  Ta- 
ristocratie ,  quand  elle  est  légalement  dans  le  pou* 
voir,  marque  dans  l'histoire  par  de  grandes  vertus, 
par  de  grandes  actions  ;  l'aristocratie  qui  n'est  que 
dans  la  société  est  peut-être  de  tous  les  gonver* 
nemens  usurpés  le  plus  monstrueux  dans  sa  cor* 
mption. 

L'élection  desroisétrangers,  d'une  part^de  raii<> 
tre  l'existence  d'une  aristocratie  dont  la  puissance 
n'était  pas  fondée  sur  les  lois,  voilà  deux  faits  qui 
dev aient produireà  la  longue  de  grandes  calamités^ 
EUes  ont  commencé  soosle  Suédois  Sigjsmondf 
queJeanZamoyski,  frappé  dusort  de  kBohêweet 
de  la  Hongrie,  erut  préférable  à  un  prince  autrfr 
chien  9  et  qlie  la  nation  élut  par  reconnaissance 
pour  la  famiMe  des  Jagellons  à  laquelle  il  était 
lié  par  le  sang. 

L^  tiois  rois  suédois  ^  ont  attiré  sur  la  Polo^ 
gne ,  par  an  entétemMt  mal  eniendii  et  par  unç 
fausse  politique ,  dès  guerres  désastreuses  plius  eur 
core  par  leurs  résultjits  que  par  leur  naUire ,  et 
qui  toutes  auraient  pu  ètne  é'ritées. 

Ils  ont  perdu  la  couronne  de  Suède  et  ils  au* 
raient  eu  perdre  celle  de  la  Polo^ae,  si  l'aristo^ 
oratie  n'était  déjà  arrivée  à  ce  point  que  les  dignir 
tés,  les  distinctions,  les  hoi^neuns  n'étaient  plus 
la  récompense  de  serviœs  rendus  à  -la  patrie» 


Digitized  by  VjOOQIC 


3q  essai  historique  et  poutique 

Si  ces  rois  suédois  avaient  eu  les  talens  néces- 
saires pour  gouverner,  un  caractère  propre  h  con- 
duire une  nation  guerrière;  s'ils  vivaient  eu  une 
politique  ferme ,  droite  et  sensée ,  ils  auraient  pu 
Caire  de  grandes  choses  pour  la  Pologne ,  pour  leur 
maison  et  pour  l'Europe.  Ils  régnèrent  en  effet 
pendant  le  siècle  de  révolution  que  terminèrent 
la  guerre  de  trente  ans  et  ce  traité  de  Westpha- 
lie,  le  modèle  classique  de  la  politique  mo- 
derne. 

La  Pologne ,  fortement  animée  des  passions  po- 
litiques ,  n'avait  jamais  reçu  que  des  impressions 
faibles  de  l'esprit  des  sectes  religieuses  qui  ébran* 
laient  les  Etats.  Elle  aurait  pu  sans  danger,  sous 
des  princes  raisonnables  et  observateurs,  entrer 
dans  des  combinaisons  utiles  à  sa  propre  civilisa* 
tion  et  au  repos  d'antres  nations.  Ces  guerres  si 
imprudemment  entreprises  par  les  Yasa  prouvent 
ce  qu'on  aurait  pu  faire  avec  une  nation  aussi  guer- 
rière. Des  victoires  éclatantes,  des  combats,  des 
actions,  des  faits  militaires  quitiennent  dnmiracle, 
ont  signalé  ces  guerres.  Avec  depetitscorps  formés 
à  la  hâte  et  composés  de  nobles,  les  Polonais  en- 
trent en  campagne  dans  toutes  les  saisons,  pren- 
nent et  défendent  des  places,  résistent  à  des 
armées  aguerries,  les  détruisent  maintefois,  se 
battent  pendant  des  journées  entières ,  dispersent 
des  masses  immenses  de  Tatars,  de  Rosaks,  de 
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Turcs.  Et  ces  Vasa  ne  savent  jamais  profiter  des 
circonstances  favorablesy  dcsévénemensheureux  ! 
Les  Suédois  demandent  à  Sigismond  un  de  ses  fiis 
pour  lui  offrir  la  couronne  de  ses  pères ,  et  lopi- 
niâtre  Sigismond  la  veut  toujours  pour  lui ,  et  au 
bout  de  plusieurs  campagnes  il  la  perd  à  jamais 
avec  la  Livonie ,  province  polonaise. 

Les  Moskovites  voyant  leur  armée  et  celle  des 
Suédois  anéanties,  voyant  Zolkiewski  victorieux  ^^ 
aux  portes  de  Moscou,  livrent  cette  capitale  et 
offrent  au  fils  de  Sigismond  de  le  reconnaître  pour 
leur  souverain.  Sigismond  tarde  à  faire  une  ré- 
ponse positive  à  celte  glorieuse  demande,  qui  était 
un  hommage  rendu  aux  armes  polonaises ,  et  perd 
ainsi  le  plus  beau  fruit  des  plus  belles  victoires. 

L'attachement  impolitique  de  Sigismond  à  la 
maison  d'Autriche  attira  sur  la  Pologne  la  guerre 
des  Turcs,  où  elle  perdit  laYalachie  et  la  Mol- 
davie, grâce  à  la  mauvaise  politique  de  ce  mal« 
heureux  prince. 

Et  quels  militaires,  quels  généraux  ne  voit-on 
pas  parmi  les  Polonais  dans  toutes  ces  guerres  de 
Yasa?  Zamoyski ,  Ghodkiewicz ,  Zolkiewski,  Czar^ 
niecki ,  Sapieha ,  Lubomirski ,  Potocki ,  Koniec- 

polski,  Gosiewski,  RadziwilH',  etc ils  sont 

bien  dignes  d'être  présentés  à  côté  de  tous  les 
hommes  que  la  guerre  a  illustrés.  Us  ont  pré- 
cédé ceux  qui  ont  paru  à  côté  de  Gustave- Adolphe 
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dans  cette  lutte  de  trente  années ,  qui  eut  pour 
théâtre  rAUemagne.  Ce  héros  que  l'art  moderne 
de  la  guerre  compte  parmi  ses  premiers  maîtres, 
se  forma  dans  huit  campagnes  contre  la  brave  no^ 
blesse  polonaise;  là  il  troura  la  mesure  du  courage 
militaire,  la  mesure  de  Phomme  de  guerre;  là  il 
trouva  dans  l'expérience  de  nouvelles  règles  à  Tart 
de  combattre  ;  il  sut  le  rendre  moins  meurtrier. 
II  apprit  ce  qu'on  peut  faire  avec  de  petites  armées. 

Les  sacrifices  que  le  fdble  Sigismond  prodigua 
aux  dépens  des  intérêts  de  la  Pologne  à  la  maison 
d'Autriche  pour  prolonger  la  guerre  n'ont  abo«ti 
qu'à  développer  le  génie  militaire  de  Gustave- 
Adolphe  et  à  le  rendre  capable  de  seconder  les 
grandes  vues  politiques  de  la  maison  des  Bout** 
bons. 

Le  roi  de  Pologne  et  l'empereur  ^^  auraient  pu 
tirer  d'autres  résultats  de  tant  de  sacrifices  si  leur 
politique  eut  été  raisonnable. 

Les  malheureux  Polonais  avec  toute  leur  gkiire 
militaire  étaient  toujours  sans  gouvernement,  sans 
politique  nationale;  toujours  trompés  dans  leurs 
espérances ,  ils  avaient  toujours  de  nouveaux  su- 
jets de  se  défier  de  leurs  rois  et  de  s'éloigner 
davantage  de  l'ordre  et  de  l'administration  qui 
soutiennent  les  États.  S'ils  avaient  eu  au  moins  un 
Thucydide,  un  Polybe,  un  Tite-Live ,  un  Plutar- 
que,  les  nations  de  l'Europe  auraient  appris  de 
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bonne  heure  à  les  juger.  L'Europe,  les  connaUsaut 
mîeui,  aurait  mieux  défendu  leur  existence  natio- 
nale, si  naturelle  et  si  nécessaire  à  son  repos.  Il  ne 
leur  resta  de  toute  cette  gloire  militaire  que  de 
grands  sourenirs. 

Heureusement  que  ces  grands  souyenirs  ont 
produit  de  grands  effets  sur  tous  les  esprits  et  sur 
tous  les  cœurs  Polonais.  Ce  passé  si  glorieux  est 
toujours  vivant  pour  les  jeunes  Polonais  et  leur 
fait  aimer  la  gloire;  ils  y  puisent  de  la  modestie 
et  de  rinstruction,  et  savent  apprécier  et  leur  mé- 
rite et  celui  de  leurs  chefs  :  ces  grands  exemples 
les  empêchent  surtout  d'accorder  légèrement  des 
titres  de  gloire  que  la  postérité  seule  a  le  droit 
de  décerner  et  qu'elle  Ae  peut  décerner  que  sur 
des  faits  bien  avérés. 

Les  quatre-vingt-deux  années  de  règne  des  trois 
rois  suédois  furent  funestes  à  la  Pologne,  moins 
parce  qu'ils  ont  été  faibles  que  parce  qu'ils  cmt 
été  mauvais  administrateurs.  Un  État  qui  a  des 
lois  fondamentales  sages  en  elles-mêmes,  ap-  * 
pujées  sur  l'opinion ,  marche  souvent  mieux  avec 
les  princes  faibles  qu'avec  les  princes  forts  et 
ambitieux.  Mais  une  nation  comme  la  Pologne, 
essentiellement  militaire,  jalouse  d'une  liberté 
vague,  indéfinie,  se  regardant  comme  seule  sou- 
veraine, ayant  des  rois  étrangers  accoutumés  à 
l'arbitraire ,  sans  caractères  prononcés,  sans  une 
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politique  arrêtée ,  dut  être  plongée  de  plus  en 
plus  dans  l'anarchie ,  et  son  aristocratie  dût  se 
corrompre  chaque  jour  davantage. 

Jean  Kasimîr^,  le  troisième  des Vasa,  prince  re- 
ligieuXy  porta  quatre  ans  la  couronne  en  Pologne 
ail  milieu  des  guerres  civiles,  des  guerres  étran- 
gères, des  dissensions  politiques.  Il  convoqua  une 
diète  dans  des  momens  difficiles,  et  les  délibéra- 
tions de  cette  diète  fiirent  arrêtées  par  un  seul 
député  qui,  au  nom  de  la  liberté,  sans  aucun  mo- 
tif, protesta  et  contre  la  diète  et  contre  toutes 
ces  décisions.    ' 

iGle  trait  de  délire  parut  beau  à  la  multitude 
de  nobles;  la  protestation  fut  respectée  comme 
un  hommage  rendu  à  la  liberté  de  chaque  noble, 
et  la  diète  fut  dissoute. 

Ce  trait  seul  indique  la  position  de  la  Pologne. 
Ce  fait ,  préparé  d'avance  par  des  hommes  qui 
partageaient  l'autorité  et  qui  étaient  comptables 
devant  la  nation  assemblée ,  peint  l'état  du  pays. 
•  Tout  parut  conspirer  sous  Jean  Kasimir  à  la 
ruine  de  l'infortunée  Pologne.  Les  Moscovites  en- 
trèrent sur  son  territoire  et  arrivèrent  jusqu'à 
Vilna.  L«s  Suédois  entrèrent  de  Kautre  côté,  et  ne 
s'arrêtèrent  qu'à  Varsovie. 

L'électeur  de  Brandebourg  *•,  qui  devait  obéis- 
sance à  la  république,  s'unit  au  roi  de  Suède.  Le 
prince  de  Transylvanie  Rakocy  marche  aussi  à  la 
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lète  de  5o,ooo  hommes  pour  aider  les  Suédois. 
Les  cosaqaes  se  révoltèrent  de  nouveau. 

Le  roi  désespéré  abandonna  le  pays  et  se  retira 
en  Silésie.  La  nation,  laissée  à  elle-même,  se 
$auva  par  son  caractère  et  son  courage. 

Les  Polonais  prirent  les  armes ,  bientôt  la 
scène  changea.  Une  grande  bataille  gagnée  sur 
les  Russes,  des  succès  obtenus  sur  les  Suédois, 
rétablirent  bientôt  les  a£faires. 

Charles-Gustave  qui  distribuait  déjà  des  pro-^. 
vinces  polonaises,  atteint  dune  blessure,'  songea 
à  la  retraite.  Le  Danemark  profita  de  l'occasioq 
favorable  pour  attaquer  la  Suède.  L'empereur 
(NTOvoqua  la  paix,  et  envoya  aussi  des  secours  à 
la  Pologne  dont  elle  n'avait  plus  besoin. 

Jean  Kasimir  revint  et  trouva  les  affaires  dans 
un  état  favorable  à  des  négociations.  On  fit  un 
traité  avec  l'électeur  de  Brandebourg  toujours 
prêt  à  abandonner  le  faible  pour  appuyer  le  fort. 
Ce  prince  promit  des  troupes  à  la  république 
contre  la  Suède,  comme  il  en  avait  promis  aux 
Suédois  contre  la  république  ;  la  république ,  pour 
cette  offre,  renonça  à  son  droit  de  suzeraineté 
sur  lui.  On  traita  avec  la  Suède  sous  la  médiation 
de  la  France. 

Jean  Kasimir  proposa,  se  voyant  sans  enfant, 
de  se  donner  pour  successeur  un  homme  portent 
d'im  nom  illustre  qui  dût  être  agréable  aux  Por- 
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loDais.  Il  voulait  léguer  sa  couronne  au  grand 
Condë  ou  à  son  fils  le  duc  d'Enghien  ^,  mais  les 
Polonais  étaient  encore  destinés  à  de  grands  mal- 
heurs; llieure  n'était  pas  encore  venue  pour  eux  * 
de  se  délivrer  de  leur  enchantement,  de  se  dé- 
barrasser des  erreurs  dans  lesquelles  l'aristocratie 
qui  avait  crû  en  richesse  et  en  indépendance  sous 
les  Yasa  les  entretenait  toujours. 

Ce  roi  orthodoxe,  fatigué  des  difficultés  qu'é- 
prouvait chaque  jour  son  gouvernement,  prit  la 
détermination  de  se  retirer  des  affaires  du  monde 
pour  employer  le  reste  de  ses  jours  à  demander 
pardon  à  Dieu  pour  lui  et  pour  sa  famille.  Il  con-*> 
voqua  une  diète,  lui  remit  la  couronne,  Texhortâ 
à  la  rendre  héréditaire,  et  prédît,  ce  qui  n'était 
pas  difficile  de  prédire  après  les  trois  règnes  qui 
venaient  de  s'écouler  ^®,  le  sort  futur  de  la  Po- 
logne. 

Ce  que  Charles-Quint  à  son  déclin  fit  par  fai- 
blesse ,  Jean  Rasimir  le  fit  par  force.  Cette  force  no 
hii  vint  pas  de  la  terre,  elle  lui  vint  de  plus  haut. 
La  scène  de  son  abdication  fut  touchante;  tout 
le  monde  fondait  en  larmes.  On  ne  profita  pas  de 
ses  conseils  salutaires.  Le  temps  et  le  malheur 
seul  éclairent  les  peuples ,  mais  ils  les  éclairent  ' 
bien  lentement  :  ce  sont  là  leurs  seuls  institn* 
teiars. 
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CHAPITRE  IV. 

Deux  rois  Piasus.  —  Michel  Goributh  Wisniowieeki. 
Jean  Sobieski.  —  Leurs  fautes. 


Les  Polonais»  après  le  règne  des  Yasa»  para^ 
rent  dégoûtés  des  princes  étrangers;  ils  sem-» 
blèrent  même  ne  pas  obéir  k  l'impulsion  de  Taris* 
tocratie. 

Ils  choisirent  un  Polonais  ;  maïs  ils  choisirent 
comme  le  lait  un  aveugle  mécontent  de  son  guide» 

Michel  Wisniowiecki  ^^,  sans  talent,  sans,  for* 
tune,  obtint  de  la  nation  cette  coaronne  qu'on 
briguait,  à  chaque  élection,  de  tous  les  pays  par 
tant  d'intrigues  et  au  prix  de  tant  d'or. 

Le  primat,  sous  Michel  Wisniowiecki,  et  le 
grand  général  de  la  couronne ,  leefaef  de  TEgiise, 
le  chef  de  l'armée,  aidèrent  à  forger  des  armes 
contre  ee  faible  roi  et  contre  la  royauté  plus 
faible  encore.  Des  partis  se  formaient,  soit  pour 
les  appuya,  soit  pour  les  attaquer  ;  des  familles 
se  liguaient  contre  des  familles,  et  la  république 
se  dissolvait  toujours  davantage.  Les  quatre  ans 
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de  ce  règoe  valareDt ,  pour  Tanarchie  j  quarante 
années  du  règne  de  Yasa. 

Michel,  de  gentilhomme  devenu  roi,  recher- 
cha en  mariage  la  sœur  de  1  empereur  Léopold. 
Ni  le  parti  qui  désapprouvait  que  ce  mariage  eût 
été  fait  sans  le  consentement  de  la  république, 
ni  le  parti  qui  le  défendait,  n'était  animé  par  le 
bien  public. 

La  nation  sans  guide  dans  sa  raison  nationale , 
trompée  par  la  politique  étrangère,  était  entraî- 
née dans  l'anarchie  par  les  plus  beaux  sentimens; 
elle  fut  toujours  grande  quand  il  s'est  agi  de  dé- 
fendre ses  intérêts  et  son  honneur  contre  ses 
ennemis  les  armes  à  la  main.  Elle  fut  la  même  sous 
les  Yasa  comme  sous  le  roi  Michel;  elle  trouva, 
à  ces  deux  époques ,  des  généraux  dignes  de  la 
conduire. 

Les  cosaques  firent  connaître  des  prétentions 
peu  convenables  à  la  dignité  de  la  république. 
Le  jeune  Mahomet  lY^^  les  soutint,  et  marcha 
sans  déclaration  de  guerre  préalable  vers  les  fron- 
tières de  la  Pologne  dénuées  de  toute  défense. 
Cent  cinquante  mille  Turcs  investirent  Kamie- 
nîetz*^,  et  cent  mille  Tatars  s'approchèrent  pour 
les  soutenir. 

Les  Polonais ,  divisés  entre  eux ,  formaient  alors 
des  insurrections,  des  confédérations  ;  le  roi,  en- 
touré de  son  parti,  voulait  sévir  contre  le  grand 
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général  Sobieski^,  entouré  du  sien,  qui  se  pré- 
pare à  lui  résister.  La  nouvelle  du  danger  de 
Ramienietz  arrive ,  et  le  grand  général ,  dont  la 
conduite  avait  été  jusque  là  celle  d'un  mauvais 
citoyen,  paraît  au  milieu  de  l'armée  qu'il  avait 
réunie,  et  lui  dit  :  «  Allons  avant  tout  défendre 
la  patrie  > .  Les  troupes  le  suivent  ;  à  la  tète  de 
quelques  milliers  de  braves ,  il  marche  d'abord 
contre  les  Tatars,  les  attaque,  en  jette  à  bas 
quinze  mille  sur  le  champ  de  bataille  ;  le  reste 
fuit,  abandonnant  le  butin  immense  que  ces 
hordes  avaient  fait  en  Pologne, 

Si  le  roi  avait  été  animé  du  sentiment  naturel 
même  aux  Polonais  les  plus  corrompus  par  la 
politique  étrangère,  Mahomet  lY  aurait  subi  le 
sort  de  son  prédécesseur  Osman  ^'  ;  mais  Michel , 
effrayé  de  la  victoire  du  grand  général,  l'un  des 
chefs  du  parti  de  l'opposition ,  se  tint  inactif.  La 
forteresse  de  Kamienietz  capitula;  Mahomet  fit 
des  propositions  de  paix:  elles  étaient  honteuses; 
mais  Michel  les  signe  à  Buczac.  La  nation  indi- 
gnée ne  ratifia  pas  l'acte  de  son  roi  :  celui-ci  paya 
sa  lâcheté  par  des  chagrins  qui  furent  bientôt  sui- 
vis de  la  mort.  Michel  mourut  à  la  veille  d'une 
des  plus  grandes  victoires  que  les  Polonais  aient 
jamais  obtenues,  et  qui  lavait  son  déshonneur. 

Cette  victoire  de  Ghocim,  obtenue  sur  les 
Turcs  bien  supérieurs  en  nombre ,  bien  retran- 
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chë$,  ajoutée  à  celle  gagnée  sur  les  Tatars,  % 
fait  connaître  à  l'Europe  le  nom  de  Sobteaki.  La 
nation  reconnaissante,  après  la  mort  de  Michel, 
rejeta  tous  les  candidats  au  trône,  et  proclama  le 
béros  de  Gbocim ,  le  grand  général  die>  la  cou- 
ronne ,  roi  de  Pologne.  Braye  et  généreuse  nation , 
ta  as  toujours  obéi  à  de  ndbles  sentimens,  seuls 
guides  que  tu  pouvais  avoir  dans  ta  vie  sociale!  Jean 
Sobieski,  sensible  à  la  confiance  de  sa  nation  ,^ 
voulut  continuer  la  guerre  avant  d'être  couronné , 
et  réussit  à  conquérir  la  paiii  qui  annula  le  bon-* 
teux  traité  de  Buczac. 

Il  eut  à  lutter  sur  le  trône  contre  les  mêmes  ob- 
stacles que  sa  propre  ambition  avait  opposés  à  son 
prédécesseur  ;  les  instrumens  dont  il  s'était  servi 
agissaient  contre  lui;  les  partis  dont  il  avait  usé  se 
liguaient  contre  son  autorité.  Il  expia  par  des  cba-* 
grins  sur  le  trône  les  torts  qu'il  avait  eus  comme 
citoyen.  Trouva-t-il  des  consolations  dans  rambi>« 
tion  satisfaite?  Sa  gloire  fut  immense;  elle  s'éten-^ 
dit  dans  toute  l'Europe,  grâce  à  la  victoire  que 
les  Polonais ,  commandés  par  lui ,  ont  gagnée  sous 
les  murs  de  Vienne,  et  qui  sauva  cette  capitale, 
la  maison  d'Autriche ,  et  peut-être  toute  la  ohré* 
tienté,  de  l'invasion  des  Turcs,  si  formidables  à 
cette  époque.  Mais  cette  gloire,  comme  celle  de 
Ghodkiewicz ,  de  Zolkiewski,  etc.,  n'appartenait 
pas  aux  manœuvres,  aux  plans  du  général;  elle 
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appartenait  au  courage  9  à  l'ënergie  de  ia  nation 
qui  combattait  elle-même  ;  et  cette  gloire  n'était 
qu'un  bienfait  de  plus  qu'il  recevait  d'elle.  Il  fut 
malheureux:  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  une 
nation  qui  avait  été  si  reconnaissante  envers  lui 

'  a-t-elle  bien  pu  lui  être  un  fardeau? 

Cette  victoire  sous  Vienne  aurait  pu  attacher 
éternellement  la  politique  de  l'Europe  à  l'exis- 
tence de  la  Pologne ,  si  Sobieski  eftt  connn  ses 
devoirs  de  roi ,  en  même  temps  que  les  droits  et 
les  intérêts  de  la  nation  dont  il  était  le  chef. 

^Tontes  les  puissances  recherchaient  l'alliance  du 
roi  de  Pologne  ;  et  Sobieski ,  devenu  un  héros , 
proclamé  sauveur  de  l'Europe ,  croyait  que  c'était 
son  alliance  qu'on  recherchait  S'il  eût  été  un 
grand  homme ,  il  aurait  fondé  sa  gloire  sur  le 
bonheur  de  sa  patrie ,  et  aurait  peut-être  tiré  son 
pays  de  l'anarchie;  au  moins  il  l'aurait  débarrassé 
de  la  politique  étrangère  qui  le  ruinait. 

Sobieski  fat  une  preuve  que  l'ambition  person- 
nelle ,  même  placée  snr  le  trône ,  s'associe  à  toutes 
les  petites  passions  qui  fermentent  dans  les  âmes 
vulgaires,  et  qui  rendent  un  homme  incapable 
d^élever  son  esprit  à  de  grandes  combinaisons. 
Pour  procurer  à  ses  enfans  un  établissement  qu'il 
croyait  digne  de  sa  renommée ,  et  que  la  haine 
qui  se  manifestait  contre  lui  dans  la  nation  ne  lui 
peigne ttait  pas  d'espérer  en  Pologne ,  il  s'unit  à  la 
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Russie  par  un  traité  qui  fait  époque  dans  This^ 
toire  de  Pologne ,  et  qui  marque  dans  les  annales 
de  la  politique  de  la  Russie.  Par  ce  traité  Sobieski 
reconnut  que  la  Russie  avait  la  propriété  de  pro- 
vinces polonaises  qu'elle  possédait  seulement  en 
vertu  de  trêves  ou  de  traités  qui  prolongeaient 
ces  trêves.  Etant  au  comble  de  la  gloire,  il  céda, 
en  1686,  ce  que  Jean  Kasimir,  au  comble  de 
riofortune ,  ne  céda,  en  1667,  que  par  une  trêve 
de  treize  ans.  Il  abandonna  les  duchés  de  Smo» 
lensk,  de  Sérérie,  de  Kzemiéchow,  la  ville  de 
Kiiow ,  et  il  reconnut  le  Borysthène ,  depuis  Kiiow 
jusqu'au  pays  des  Tatars,  pour  la  limite  de  la 
Pologne  et  de  la  Russie.  Ce  ne  furent  pas  là  les 
seuls  avantages  de  la  Russie  ;  en  effet,  elle  s'obli^ 
gea,  en  retour,  à  entrer  dans  Talliance  offensive 
et  défensive  conclue  entre  TAutriche,  la  Pologne 
et  la  république  de  Venise  contre  les  Turcs  ;  et 
cet  engagement  lui-même  était  ce  qu'il  y  avait 
dans  ce  traité  de  plus  funeste  aux  Polonais. 

La  Russie  devait,  d'après  les  conventions, 
prendre  la  Crimée,  le  roi  de  Pologne  la  Moldavie 
et  la  Yalachie  pour  sa  propre  maison;  l'Autriche 
et  la  république  de  Venise  voulaient  que  les 
Turcs,  leurs  ennemis  naturels,  fussent  affaiblis. 

Les  événemens  qui  suivirent  ont  fait  apprécier 
ce  traité  à  sa  juste  valeur.  Sitôt  qu'il  fut  connu , 
la  nation  polonaise  le  jugea  par  l'instinct  seul. 
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Ce  traité  ôta  au  roi  toute  la  confiance  de  la 
nation,  et  fut  pour  lui  jusqu'à  sa  mort  la  cause 
des  plus  grands  chagrins.  Le  roi  Michel  est  mort 
de  douleur  bientôt  après  son  traité  honteux  de 
Buczac  j  et  la  postérité  le  laisse  dans  l'oubli  avec 
tous  les  rois  faibles  d'esprit.  Le  roi  Jean  a  vécu 
dix  ans  après  son  traité  russe,  accablé  de  tour- 
mens, d'inquiétudes  et  de  maladies,  et  la  posté- 
rité impartiale  le  place  parmi  les  grands  coupa- 
bles; elle  le  juge  par  ses  talens,  par  les  obligations 
qu'il  avait  contractées  envers  sa  patrie,  si  géné- 
reuse pour  lui  ;  elle  le  juge  moins  par  ce  qu'il  a  fait 
et  par  ce  qu'il  a  tenté  de  faire,  que  par  ce  qu'il 
aurait  pu  faire  et  pour  lui,  et  pour  sa  famille,  et 
pour  la  Pologne. 

Sobieski  fut  puni  par  la  guerre  même  qu'il  fit 
aux  Turcs  par  suite  de  cette  alliance.  Il  perdit 
dans  cette  guerre  malheureuse  beaucoup  de 
braves  et  une  partie  de  sa  gloire.  Il  avait  rejeté 
l'alliance  de  la  Porte  qui  offrait  à  la  Pologne, 
sous  la  médiation  de  la  France,  la  restitution  de 
l'importante  forteresse  de  Kamienietz  et  de  la 
Podolie ,  avec  le  remboursement  des  frais  de  la 
guerre. 

Le  règne  des  Vasa  et  trente-deux  ans  de  cala- 
mités avaient  persuadé  aux  Polonais  que  les  rois 
étrangers  leur  seraient  toujours  funestes.  Le  règne 
de  Michel ,  de  Jean  et  vingt-six  ans  de  troubles 
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domestiques  leur  ont  appris  que  les  rois  Pi^stes 
ne  valaient  pas  mieux» 

Si  Sobieski  avait  été  véritablemeat  un  grand 
homme,  s'il  se  fût  conduit  en  bon  citoyen»  en. 
bon  roi,  ses  enfans  seraient  devenus  les  enfans 
de  rÉtat;  un  de  ses  fils  aurait  eu  cette  couronne 
que  la  reconnaissance  nationale  avait  placée  sur 
la  tête  du  père;  le  trône  aurait  pu  devenir  héré- 
ditaire dans  sa  famille,  et  la  Pologne  aurait 
échappé  à  la  maison  de  Saxe  qui,  plus  nuisible 
encore  que  celle  de  Yasa,  t'a  amenée  par  les 
mêmes  chemins  au  bord  du  [nrécipiee* 
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CHAPITRE  V. 

Election  du  prince  de  Gonti.  —  Fautes  du  cabinet  fran- 
çm.  —  La  prèoecupation  dans  laquelle  est  jetée  TEu- 
rope  par  la  guerre  de  la  succession  d^Espagne,  foneate 
à  la  Pologne.  —  Auguste  II. 

Après  la  mori  de  Jean  Sobieski ,  mille  présages 
sinÎBlres  durent  avertir  la  Pologne  de  ses  malheurs 
à  Tenir:  une  diète  rompue,  des  confédérations 
cifiles  et  militaires.  Là  partie  saine  de  la  nation 
se  déclara  pourtant  en  faveur  du  prince  de 
Conti^;  elle  voulait  par-là  reconnaître  le  service 
que  la  France  avait  voulu  rendre  à  la  Pologne , 
lorsqu'elle  hii  proposa  cette  alliance  si  naturelle 
avec  la  Porte,  qui  aurait  empêché  de  conclure  le 
traité  de  Moscou ,  si  contraire  aux  intérêts  de  la 
Pologne ,  et  si  désastreux  dans  ses  conséquences. 
Souvent  les  Polonais  marquèrent  ainsi  lliistoire 
d'une  des  plus  belles  nations  modernes  par  de 
glorieux  actes  de  reconnaissance.  Ils  donnèrent 
leur  couronne  à  Sigismond  III ,  parce  qu'il  était 
fils  du  héros  suédois  Gustave  Yasa,  et  de  Cathe- 
rine  Jagellon,  princesse  dont  le  nom  leur  était 
cher^  et  dont  les  pères  avaient  gouverné  la  répu- 
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blique  avec  gloire.  Ils  la  déférèrent  à  Sobieski , 
parce  qu'il  avait  lavé  la  honte  du  roi  Michel  par 
la  victoire  de  Chocim.  Ils  Toffrirent  au  prince  de 
Conti,  parce  qu'ils  se  rappelaient  quelques  cir- 
constances où  la  France  avait  paru  s'intéresser  à 
l'existence  de  leur  malheureuse  patrie. 

Le  prince  de  Conti  fut  élu  légalement  et  pro- 
clamé roi  de  Pologne  parle  primat  ;  mais  un  autre 
parti  y  indigne  de  partager  les  sentimens  et  les 
vues  sages  de  la  nation»  proclama  de  son  côté, 
contre  la  loi  et  les  anciens  usages ,  et  parla  bouche 
d'un  simple  évèque ,  l'électeur  de  Saxe  Frédéric- 
Auguste  ^.  Si  le  cabinet  de  Yersailles  eût  secondé 
rhai>ileté  de  son  agent  à  Varsovie;  si  le  prince  de 
Conti  fût  arrivé  avec  des  forces  suffisantes  pour 
appuyer  le  vœu  des  Polonais ,  il  serait  resté  roi , 
et  la  France  se  serait  trouvée  dans  le  nord»  au 
commencement  du  xvur  siècle ,  en  situation  de 
menacer  la  maison  d'Autriche ,  son  unique  rivale  ; 
elle  aurait  pu  apprécier  la  nouvelle  politique  des 
puissances  du  nord»  qui  devait  produire  tant  de 
grands  événemens  aux  effets  desquels  la  France 
elle-même  ne  put  se  soustraire.  La  politique» 
depuis  Charles  YUI  qui  porta  le  premier  la  guerre 
en  Italie»  ne  s'occupa  que  de  conquêtes»  d'in- 
vasions» d'envahissemens.  Si  elle  avait  eu  des 
bases  fixes»  si  le  raisonnement  et  lobservation 
l'avaient  dirigée  »  elle  aurait  changé  en  face  des 
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résultats  de  l'ambition  de  Gbarles-Quint;  elle 
aurait  changé  après  la  guerre  de  trente  ans,  ter- 
minée par  la  modération  et  la  justice.  Si  la  po- 
litique n'avait  pas  suivi  ses  vieux  erremens, 
la  France  ,  au  lieu  de  continuer  des  guerres 
pour  conquérir,  aurait  considéré  cette  élection  à 
la  couronne  de  Pologne ,  cette  conquête  offerte 
parle  choix  dune  nation  libre,  comme  un  évé- 
nement très  heureux  dans  les  circonstances  où 
elle  se  trouvait.  Gomment  n'a-t-on  pas  compris 
en  France,  à  cette  époque,  que  deux  princes 
d'un  caractère  extraordinaire  et  d'une  trempe 
d'esprit  chevaleresque  **,  Charles  XII  et  Pierre  P% 
se  préparaient  à  imiter  dans  le  nord  Charles- 
Quint  et  Louis  XIV? 

La  France  aurait  dû  se  rappeler  la  proposition 
qu'elle  avait  faite  à  Sobieski  ;  elle  aurait  dû  con- 
clure une  alliance  intime  avec  la  Turquie  et  la 
Pologne.  Cette  alliance  bien  conçue ,  cimenté^  ^ 
par  l'élection  du  prince  français,  aurait  pu  garan- 
tir l'Europe  des  bouleversemens  au  milieu  des- 
quels l'humanité  a  gémi  en  maudissant  la  poli- 
tique. 

On  travaillait  à  Ryswick  ^  pour  finir  une  guerre 
et  pour  se  préparer  à  entrer  dans  une  autre  guerre 
que  la  succession  d'Espagne  paraissait  déjà  rendre 
inévitable. 

Qu'a-t-elle  produit  à  la  France  cette  fameuse 
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«accession  d'Espagne?  qu'oaMIs  produit  oes  trai* 
tés  de  partage ,  ces  belles  applicatioas  du  fameux 
principe  d  équilibre  faite3  par  son  auteur,  lui- 
même ,  le  stathouder  Guillaume?  L'Europe  éclai-. 
rée  s'indignait  déjà  en  1700  contre  ce  traité. 
Cette  fois  la  raison  fut  tellement  éclairée  par 
l'intérêt,  qu'elle  soutint  que  des  nation»  n'é- 
taient pas  des  fermes ,  ni  les  peuples  des  trour* 
peaux. 

La  France  a  payé  cher  cett^  succession;  son 
grand  roi  a  cf  aeltement  expié  ses  projets  de  par^ 
tage,  ses  guerres,  son  ambition.  Le  ciel  et  la  terre 
parurent  s'uuir  pour  accabler  son  honorable  vieil- 
lesse à  la  fin  de  son  règne  glorieux. 

Pendant  plusieurs  années  que  dura  une  guerre 
terrible  9  il  ne  combattit  que  poyr  obtenir  la 
paix,  se  voyant  toujours  au  moment  de  perdre  et 
cette  gloire  et  cette  puissance  qu'il  avait  tant  cher^ 
chées  dans  ses  guerres  passées,  ^t  encore  au  mo- 
ment où  il  se  voyait  au  port,  au  moment  de  ai^ 
gner  la  paix ,  la  mort  vient  mpjissonner  les  deux 
princes  28  qui  devaient  lui  succéder,  et  ne  lui 
laisser  qu'un  successeur  au  berceau.  Gettq  paix 
Véloigna  encore,  grâce  à  d^  nouvelles  difficultés. 
Il  obtint  enfin  la  fameuse  paix  d'Utrecht,  et  ter- 
mina bientôt  un  règne  si  rempli  de  gloire  et  de 
malheurs.  Ce  courage  d'ame  qui  agrandit  les. 
hommes  supérieurs  au  comble   de  l'infortune 
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donoa  flôfU  ceUe  paix  $  et  il  coûsenrai  pour  la 
p09t4irité  sa  plaise  daûs  son  siècle. 

Les  Espagnols  sortirent  de  la  guerre  avec  tous 
leurs  droits  ;  ils  pardonnèrent  à  Charles  II  ^^ , 
prince  faible  et  efiîrayé  de  tous  ces  traités  de  par- 
tage 9  d'aToir  disposé  par  testament  de  la  couronne 
de  la  nation  pour  la  garantir  du  complot  euro- 
péen; ils  gardèrent  leur  nouveau  roi. 

Pour  établir  le  prince  de  Gonti  en  Pologne ,  il 
ne  fallait  pas  de  grands  sacrifices ,  et  ils  auraient 
épargné  à  l'Europe  de  nouveaux  traités  de  par- 
tage et  les  catastrophes  qui  les  ont  suivis. 

Pourquoi  le  temps  et  le  malheur  n'instruisent- 
ils  pas  les  princes  et  les  gouvememens  comme  ils 
instruisent  les  nations  et  les  peuples  !  l'Europe 
en  paix,  tranquille  sur  l'avenir,  aurait  déjà  une 
politique  éclairée  par  hL.justice  et  la  raison  du 
siècle. 

Le  cabinet  de  Versailles  manqua  en  Pologne , 
après  la  mort  de  Sobieski ,  une  belle  occasion  po- 
litique. 

La  maison  d'Autriche  soutint  dans  ses  préten- 
tions l'électeur  de  Saxe  qui  s'était  acquis  une  ré- 
putation militaire.  Frédéric-Auguste,  jeune,  ar- 
dent, brave ,  doué  des  qualités  brillantes  du  cœur 
et  de  l'esprit ,  d'une  force  de  corps  extraordinaire , 
se  croyait  appelé ,  au  temps  de  la  vieillesse  de 
Louis  XIY,  à  remplacer  sa  foilune  et  sa  renom- 
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mée,  parce  qu'il  se  sentait  une  envié  démesurée 
d'être  roi ,  et  parce  qu'il  aimait  les  plaisirs  et  la 
magnificence. 

Il  entra  en  Pologne  à  la  tète  d'une  année 
saxonne  pour  y  soutenir  son  parti.  Il  parvint  à  se 
faire  couronner  après  avoir  renoncé  k  la  religion 
protestante,  et  ramena  enfin  les  chefs  du  parti 
français  réduits  au  désespoir;  car  le  prince  de 
Conti  arriva  tard 9  avec  peu  de  forces,  à  Dant«g> 
et  retourna  aussitôt  en  France. 
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CHAPITRE  VI. 


Règoe  d'Auguste  H.  —  Première  influence  de  la  politique 
rus«e  sur  l'état  de  l'Europe.  -^  Charles  XII.  —  Obsti- 
nation courageuse  de  la  nation  polonaise.  —  Fautes  de 
son  monarque. 


Auguste  II  fit  aux  Polonais  de  magnifiques  pro* 
messes.  Il  s'engagea  par  les  Pacta  canvenia  à  re- 
conquérir les  provinces  que  la  Pologne  avait  per* 
dues  dans  les  guerres'  précédentes,  et  il  commença 
à  remplir  aussitôt  cet  engagement  pour  persuader 
de  sa  fidélité. 

Auguste  voulait  la  guerre,  mais  il  la  voulait 
pour  lui,  pour  avoir  le  prétexte  de  former  des 
alliances  favorables  aux  projets  qu'il  s  était  formés 
sur  sa  future  destinée  ;  il  la  voulait  pour  plaire  à 
la  maison  d'Autriche  qui  se  préparait  à  la  guerre 
de  la  succession  et  qui  flattait  ses  projets ,  il  la 
voulait  pour  avoir  le  motif  de  garder  des  troupes 
saxonnes  en  Pologne  contre  h  loi  de  l'État.  Il  la 
fit  d'abord  aux  Turcs  pour  reprendre  la  forteresse 
de  Kamienietz ,  la  Podolie  et  l'Ukraine. 

Ce  fut  en  allant  à  cette  guerre  qu'il  eut  une  eru 
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trevue  avec  Pierre  I*'  *^ ,  qui  revenait  de  Vienne 
et  de  ses  voyages,  pendant  lesquels  il  s'était  initié 
dans  les  secrets  de  la  politique  de  Gharles-Quint , 
de  Louis  XIY,  et  dans  les  arts  que  cette  politique 
regardait  comme  moyens  uniques  de  civilisation  « 

Cette  entrevue  lia  les  deux  princes ,  et  (îit  Tori- 
gine  de  Tinfluence  du  cabinet  russe  sur  les  affaires 
de  Pologne.  Pierre  I*',  àSaardam^  encore  sous 
l'habit  de  charpentier ,  jeta  son  plan  et  sentit  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  l'élection  de  Frédéric- 
Auguste.  Il  envoya  Tordre  à  quelques  régimens 
de  la  soutenir. 

Cette  entrevue  confirma  Pierre  dans  les  idées 
qu'il  avait  conçues.  Avec  un  caractère  sauvage  ^ 
une  ame  for|;e ,  un  sens  droft ,  il  eut  tout  ce  qui 
lui  fallait  d'habileté  pour  séduire  Auguste  IL  II 
s'en  empara,  et  Auguste  II >  livré  à  son  imagina-^ 
tion ,  sensible  à  de  petites  jouissances  d Wour- 
propre ,  entra  dau  toutes  les  vues  de  Pierre.  Le 
tzar^  élève  de  la  politique  moderne,  nW  paraft* 
il  pas  le  maître  à  son  début  P  II  avait  jugé  la  si- 
tuation des  principales  puissances  de  TËurope.  Il 
jugea  le  moment  favorable  pour  étendre  sa  do-^ 
mination  sur  la  Pologne  et  sur  la  Turquie.  Le  roi 
de  Pologne  dut  être  le  principal  instrument  de  ses 
conquêtes.  Yoilà  de  la  politique.  Ainsi  le  prince 
de  Russie  entradans  cette  carrière  que  CharlesTIII 
avait  commencé  en  Italie,  et  en  sut  bientôt  autant 
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que  le  fameux  inventeur  de  l'équilibre,  le  stathou- 
der-roi  Guillaume.  Un  prince  ambitieux  dans  le 
nord  comme  les  princes  lèsent  dans  le  midi,  sans 
aucun  satoir,  derlne  bientôt  ces  secrets  qui  coû- 
tent tant  de  larmes  et  de  sang  à  rhumanité. 

La  malheureuse  Pologne  fiit  la  yictime  de  ces^ 
hauts  calculs  politiques. 

Cette  nation  toujours  guerrière,  composée  de 
nobles  ou  de  soldats ,  sans  commerce ,  sans  indus- 
trie, gouvernée  depuis  t574  par  des  princes  étran- 
gers ,  ne  connaissait  pas  plus  la  politique  que  les 
sauvages  qui  s'effraient  de  Téclipse  du  soleil  ne 
connaissent  l'astronomie.  Ceux  mêmes  qui  la  con«^ 
duisaient  n'en  savaient  pas  plus  qu'elle. 

Voilà  cette  nation  infortunée  livrée  en  1 693,  par 
son  propre  roi ,  à  une  nouvelle  manoeuvre  de  cette^ 
politique  qui  lui  a  fait  tant  de  mal  pendant  le 
règne  de  la  famille  de  Yasa  ! 

Auguste  n,  après  la  conférence  avec  Pierre  !**,. 
se  mit  à  la  tète  de  ses  années  composées  de  Po- 
lonais et  de  Saxons.  Il  obtint  bientôt  des  Turcs 
une  paix  honorable.  La  Porte ,  par  le  traité  de 
Karlowitz  de  169g,  restitua  à  la  Pologne  la  forte- 
resse deKamienietz,  la  Podolie  et  l'Ukraine.  Le  roi 
n'aurait  pas  signé  encore  la  paix ,  mais  la  discorde , 
l'animosité ,  la  haine  qui  éclataient  entre  les  Polo- 
nais et  les  Saxons,  si  différens  les  uns  des  autres 
par  leur  esprit  et  leur  discipline ,  l'effrayaient  suc 
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l'avenir.  Si  Auguste  II  se  fût  aussi  bien  montré 
dans  l'affaire  de  l'électeur  de  Brandebourg ,  qui 
avait  occupé  militairement  la  ville  d'Elbing^^,  il 
aurait  glorieusement  fini  le  dix-septième  siècle. 

La  modicité  de  la  somme  que  la  république  ne 
pouvait  payer  à  l'électeur  prouve  l'état  du  trésor 
de  Pologne  et  sa  déplorable  administration.  La 
conduite  du  roi  dans  cette  affaire  fut  pleine  de  fai- 
blesse et  manqua  de  dignité.  Elle  justifia  la  mé- 
fiance que  sa  politique  inspirait  aux  Polonais. 

A  la  fin  du  xvii'  siècle  s'arrêta  la  gloire  militaire 
des  Polonais.  Le  roi,  se  défiant  d'eux,  craignait  de 
les  employer  dans  ses  guerres  ;  les  Polonais  se  dé- 
fiaient plus  justement  encore  du  roi.  Auguste  II, 
occupé  de  projets  contraires  aux  intérêts  des  Po- 
lonais ,  ne  pouvait  avoir  de  confiance  que  dans  ses 
sujets  saxons.  Il  gardait  toujours  son  armée  en 
Pologne  et  ne  se  servait  que  des  agens  étrangers. 

Toute  la  nation  se  plaignait  des  troupes  du  roi 
qui  restaient  dans  le  pays,  et  on  lui  demandait 
de  les  congédier.  Il  le  promit;  et  au  lieu  de  rem- 
plir sa  promesse ,  il  ouvre  le  xviir  siècle ,  ce  siècle 
qui  devait  être  si  fertile  en  désastres  pour  les  Po- 
lonais f  par  une  guerre  contre  la  Suède.  Il  la  com- 
mence sans  la  déclarer ,  sans  avoir  rempli  envers 
les  états  de  la  république  les  formalités  que  la  loi 
lui  ordonnait. 

Pour  calmer  les  esprits,  il  se  couvrit  du  même 
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prétexte  qu'il  avait  déjà  employé  dans  la  guerre 
des  Turcs  si  heureusement  finie  :  il  annonça  aux 
Polonais  qu'il  allait  leur  conquérir  la  Livonie  pour 
remplir  encore  rengagement  contracté  envers  eux 
par  le  Pacta  conventa. 

C'est  ainsi  qu'un  roi  de  Pologne  engagea  pour 
la  seconde  fois  la  nation  dans  une  guerre  avec  la 
Suède,  qui  devait  lui  causer  des  malheurs  bien 
plus  grands  que  la  première.  Mais  la  nation ,  dans 
l'état  où^elle  se  trouvait,  ne  pouvait  se  garantir 
des  pièges  d'un  roi  victorieux  aidé  par  une  partie 
de  l'aristocratie  trompée  ou  corrompue. 

Cette  guerre  était  préparée  par  le  cabinet  de 
Tienne,  qui  voulait  occuper  la  Suède  pour  qu'elle 
ne  secondât  pas  les  vues  du  cabinet  de  Versailles 
dans  la  guerre  qu'on  préparait  pour  la  succession 
d'Espagne.  La  France  était  bien  moins  prévoyante. 
Pourquoi  ne  songeait*elle  pas  au  service  que  Gus- 
tave-Adolphe lui  avait  rendu  dans  la  guerre  de 
trente  ans?  Pourquoi  ne  pensait-elle  pas  à  la 
Suède,  à  la  Pologne,  au  nord?  L'Autriche  se 
servit  cette  fois -ci  de  l'expérience  du  passé, 
mais  cette  expérience  la  guida  mal.  Dans  des 
systèmes  arbitraires  comme  ceux  de  la  politique, 
l'expérience  trompe  souvent,  comme  un  rayon  de 
lumière  trompe  dans  l'obscurité.  L'expérience 
ne  sert  qu'à  la  raison  et  aux  sciences. 

Charles  XII  ^^  n'était  pas  alors  connu  en  Eu- 
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rope;  son  père,  mort  en  1697 ,  lui  laissa  la  Suède 
mécontente  et  épuisée  par  une  mauvaise  admi-^ 
nistration.  Un  projet  de  partage  de  ses  États  pou-* 
vait  paraître  à  la  politique  une  entreprise  facile. 

Auguste  II,  Pierre  I",  Frédéric  II**  roi  de» 
Danemark,  entrés  dans  ta  ligue,  araient  nni 
des  forces  qui  devaient  écraser  le  jeune  prince* 
de  Suède.  Le  roi  de  Pologne,  flatté  d*ètre  le- 
chef  de  Texpédition ,  exalté  par  ses  premiers 
succès ,  loin  d'avoir  la  mesure  da  caractère  de 
Pierre  I*,  loin  d'apprécier  le  patriotisme  des  Po- 
lonais, se  croyait  déjà  à  la  tête  de  la  première 
puissance  du  Nord  ;  mais  Charles  XII  indigné  , 
se  tourne  contre  le  Danemark,  le  soumet,  se 
porte  avec  5>o,ooo  hommes  en  Livonie,  force  les 
déBlés  gardés  par  5o,ooo  soldats ,  tombe  survie 
camp  russe  de  80^000  à  IVarva ,  le  force^  le  détruit, 
et  avec  sa  petite  armée  vient  sur  la  Lithuanie. 

On  dirait  que  cette  fois-4;i ,  an  moins ,  la  fou- 
dre du  ciel  écrase  un  projet  de  partage. 

Cette  ouverture  de  campagne  est  encore  au- 
jourd'hui, malgré  tous  les  faits  militaires  du  xviU* 
et  du  XIX*  siècle,  la  plus  admirable  dans  toutes, 
les  annales  de  la  guerre. 

L'énergie  du  jeune  guerrier  entraîne  sa  petite 
armée  avec  une  vitesse  qui  paraît  multiplier  sa 
force,  détruit  les  obstacles  et  disperse  des  masses 
qui  lui  sont  opposées  :  il  fait  en  si  peu  de  temps  de 
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si  grandes  choses!  La  Saède  et  l'Europe  étonnées 
sont  frappées  d'admiration  ;  sa  gloire  tout  d*nn 
coup  deTÎent  populaire;  l'admiration  se  lève 
partout  en  SuMe  et  en  Europe;  on  ne  raisonne 
pas,  on  admire  ;  on  se  croit  juge  éclairé  d'un  grand 
fa<»nine,  en  le  mettant  au-dessus  de  Gustave- Adol- 
phe, de  César,  d'Alexandre,  etc..  Cette  admira- 
tion a  fait  au  commencement  du  xyiii"  siècle  ce 
qu'elle  a  fait,  ce  qu'elle  fera  toujours.  Elle  exalta 
l'orgueil  de  Charles  XII,  Tiolent,  impétueux  par 
tempérament,  et  vindicatif  par  caractère. 

Charles  XII  arrêta  dans  sa  pensée  étroite  et 
esclave  de  son  caractère,  le  détronement  d'Au- 
guste IL  II  est  vrai  que  celui-ci  l'avait  attaqué  sans 
raison  et  sans  lui  avoir  déclaré  la  guerre  au  nom  de 
la  nation  dont  il  était  le  roi  électif.  Charles  XII 
entre  en  Pologne  avec  cette  pensée  et  la  poursuit. 

Les  Polonais,  toujours  divisés  en  partis,  forment 
des  confédérations,  demandent  la  paix  au  vain- 
queur pour  la  république  de  Pologne  dont  les 
états  n'ont  pris  aucune  part  dans  cette  guerre  et 
que  le  roi  avait  commencée  sans  les  en  avoir  ins- 
truits ;  mais  le  vainqueur  met  toujours  pour  pre- 
mière condition  à  la  paix  le  détronement  d'Au-* 
guste  n  et  l'élection  d'un  nouveau  roi.  Il  pour- 
suit toujours  sa  première  pensée.  Jamais  une  na- 
tion libre  n'eut  plus  de  sujets  de  se  plaindre  de 
son  roi  que  la  nation  polonaise  n'en  avait  en  ce 
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moment  ;  mais  cette  nation  généreuse,  voyant  son 
prince  poursuivi  par  la  vengeance»  ne  voulut  pas 
l'abandonner,  lui  resta  fidèle  et  refusa  toujours 
d'accepter  la  paix  à  cette  condition.  De  nouvelles 
confédérations  se  formèrent  pour  appuyer  le  roi, 
et  de  nouvelles  demandes  pour  la  paix  furent  re-r 
jetées  par  le  vainqueur  inflexible.  Si  Auguste  II 
eût  bien  connu  la  nation;  s'il  eût  eu  avec  elle 
cette  franchise,  cette  loyauté  qui  l'entraînaient 
toujours,  il  aurait  pu  profiter  de  ses  dispositions, 
et  les  Polonais  armés  auraient  bientôt  débarrassés 
leur  pays  et  leur  roi  de  ce  terrible  ennemi. 

Charles  XII  aurait  succombé  sous  la  bravoure 
des  Polonais  qui  combattirent  pour  l'honneur  de 
leur  nation  et  de  leur  roi  sous  Auguste ,  comme 
Charles-Gustave  avait  succombé  sous  Jean-Kasi-»- 
mir.  Charles  XII  n'était  qu'un  homme  de  guerre 
d'un  grand  caractère,  d'un  courage  vrai,  appuyé 
sur  lui-même;  mais  le  caractère  militaire  de  la 
nation  polonaise  était  justement  fait  pour  riva-«- 
liser  le  sien.  Charles^Gustave  était  un  capitaine 
distingué  qui  calculait,  faisait  des  plans,  organi- 
sait des  campagnes,  observait  son  ennemi,  refu- 
sait le  combat,  savait  attaquer  et  défendre,  etc.; 
et  il  devait  être  pour  les  Polonais  un  plus  dange* 
reux  ennemi  que  Charles  Xil.  Quand  Jean*Kasi-* 
mir  repoussé  par  l'inflexibilité  de  Charles-Gustave 
avait  quitté  le  pays,  la  nation  sauva  le  pays  et  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR    LA   POLOGNE.  6l 

roi  ;  bientôt  l'électeur  de  Brandebourg  duc  de 
Prusse,  qui  était  entré  dans  l'alliance  arec 
Charles-Gustave ,  l'abandonna  et  fit  le  célèbre 
traité  de  Velau  avec  Jean'Kasimir  en  1657,  T** 
fut  suivi  de  la  paix  d'Oliwa  de  1660. 

Ces  deux  époques  comparées  prouvent  ce  que 
valaient  les  deux  rois,  et  ce  que  valait  l'aristo- 
cratie sous  eux  à  ces  deux  différentes  époques. 

Auguste  II  faisait  la  guerre  en  Pologne  comine 
Charles  XII  :  tous  deux  ne  cherchaient  que  des 
partisans,  et  tous  deux  écrasaient  le  pays  avec 
leurs  armées.  Le  roi  de  Pologne  voyant  qu'il  ne 
pouvait  obtenir  la  paix  d'un  ennemi  implacable ,  ni 
par  lui  ni  par  les.codfédérations  qu'il  formait ,  se 
lia  plus  étroitement  avec  Pierre  P%  et  attira  une 
année  étrangère  dans  le  pays  déjàlavagé  et  abîmé 
par  l'armée  saxonne  et  l'armée  suédoise. 

La  nation  polonaise  refusait  encore  la  paix  que 
Charles  Xlllui  offrait  en  la  menaçant  de  tout  son 
courroux.  Elle  tenait  toujours  à  son  prince  mal- 
heureux, à  ce  roi  qui  dans*  le  bonheur  coïnme 
dans  le  malheur  n'a  jamais  rempli  ses  devoirs 
envers  elle,  et  ne  s'était  jamaië'occtipé  ^e  de 
sa  propre  ambition;  à  ce  roi,  qui  même  dans 
cette  guerre  se  conduit  en  ennemi  dans  sa  pro- 
pre capitale  après  y  être  entré  au  moment  du 
succès,  en  1704. 

Charles  XII ,  à  force  de  victoires  sur  Auguste 
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et  sur  ses  armées,  parvieni  enfin ,  aidé  de  quel- 
ques polonais  qui  aspiraient  au  trône,  à  organiser 
une  confédération  disposée  à  signer  toutes  les 
conditions  de  la  paix.  Le  cardinal  Radzieiowski , 
primat  de  Pologne ,  persuadé  qu'Auguste  ne 
pouvait  plus  se  relever  de  se^  infortunes,  l'aban- 
donne, proclame  le  trône  vacant  et  donne  à  cette 
confédératiop  suédoise  une  forme  légale. 

Ces  primats,  ces  évêques  qui  se  jetaient  dans 
les  partis  en  Pologne,  n'étaient  guidés  que  par 
des  passions,  et  vivaient  dans  les  intrigues. 

Le  primat  espérait  placer  sur  le  trône  son  can- 
didat ;  mais  il  avait  mal  jugé  les  hommes  et  les 
circonstances  :  l'esprit  de  l'intrigue»  les  passions 
honteuses  détruisent  le  jugement. 

Charles  XII  présenta  son  candidat  avec  l'ordre 
impératif  pour  qu'il  fût  élu»  U  le  fut  ! 

liC  primat  n'aurait-il  pas  du  prévoir  cette  hu- 
miliation p  dont  Je  vainqueur  d'Auguste  et  non 
de  la  Pologne  devait  accabler  la  nation?  Cette 
seule  considération  l'aurait  dû  attacher  k  l'an-- 
cien  roL  Mais  celui  qui  n'est  pas  fidèle  aux  li^s 
divins,  aux  Ue^s  dç  £amil)e ,  piçut-il  l'être  aux  liems 
politiques? 
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CHAPITRE  VII. 


Stanislas  L^szczjaski.  —  Lutte  continuée  par  Angustç  II. 
—  Création  de  Tordre  de  l'Aigle  Blanc.  —  Charles  Xlt 
en  Allemagne.  —  Ses  fautes.  —  Celles  d* Auguste  II. 


Le  candidat  de  Charles  XII  prouTa  an  dkhds 
que  €6  Tainqueur  de  vin^tnleux  ans  qui  aimait 
le  despotisme 9  qui  était  absolu,  impërieux,  Vo^ 
lontairo»  avait  une  ame  fière.  U  ne  fit  pas  un  choix 
parmi  les  hommes  bas  et  rils;  il  le  fixa  sur  im 
jeune  Polonais  de  vingt^sept  ans,  connu  par  son 
esprit,  ses^talens  et  sa  probité.  Ce  dernier  aurait 
mérité  d'être  placé  sut  le  trône  par  la  volonté 
libre  de  ses  concitoyens,  s'il  n^eùt  pas  obtemi  la 
faveur  d'un  prince  étFanger,  qui  donna,  dans  l'i- 
vresse de  sa  gloire,  l'exemple  pemideuxd'influenrt 
oer  lea  élections  en  Pologne  par  la  foipe  des  arô- 
mes. 

StanislasLesaezynski^^f  aimé  et  estimé  de  Char- 
les XII,  a  prouvé  dan4  toutes  le^  catastrophes  et 
par  toutes  les  actions  de  sa  vie  qu'il  n'avait  dû  sa 
faveur  qu'à  cet  instinct  heureux  d'un  prince  doué 
du  véritable  caractère ,  du  véritable  eourage  qui 
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s'allient  souvent  avec  l'extrême  orgueil,  mais  qui 
méprisent  l'envie,  la  bassesse  et  la  lâcheté. 

Jamais  Charles  XII  n'aurait  pu  réussir  à  com- 
mander de  cette  manière,  même  à  un  fantôme  de 
souveraineté  nationale,  si  l'aristocratie  se  fût  con- 
servée ce  qu'elle  était  encore  sous  les  Jagellons , 
ce  qu'elle  était  encore  sous  les  Vasa.  La  nation, 
toujours  dans  le  même  état  social ,  au  même  de- 
gré de  civilisation ,  avec  les  mêmes  habitudes  do- 
mestiques ,  gardait  le  même  caractère;  mais  di- 
visée en  partis,  subdivisée  en  nouvelles  fractions 
par  le  système  du  cabinet  de  Saxe,  par  toutes  les 
intrigues  de  la  politique ,  écrasée  par  les  armées 
étrangères  qu'elle  n'avait  pas  attirées,  que  pou- 
vait-elle faire?  malheureuse,  elle  s'insui^eait,  se 
formait  en  confédération  et  devenait  plus  mal- 
heureuse encore  !  Ainsi  Charles  XII  fut  satisÊiit 
dans  sa  vengeance.  Auguste  II  (ut  détrôné,  etSta* 
nislas  Leszczjnski  fiit  couronné  roi  de  Pologne. 

Ce  nouveau  roi  ne  putnine  dut  inspirer  aucune 
confiance  à  la  nation.  Il  ne  fit  rien  ni  pour  se  con- 
solider, ni  pour  soulager  son  pays,  ni  pour  appuyer 
son  protecteur. 

Il  ne  montra  pas  de  taiens  administratifs ,  mais 
on  serait  injuste  si  on  le  jugeaif  sévèrement  et 
sans  avoir  égard  à  sa  position. 

Chassé  d'un  endroit  il  marchait  dans  un  autre 
pour  en  être  chassé,  et  paraissait  subir  une  puni- 
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luMi  eraelle  pour  avoir  osé  prendre  la  couroime 
de  la  main  d'un  étranger  qui,  sans  avoir  conquis 
sa  patrie  9  Toqtrag^ait  en  méprisant  ses  droits  les 
plus  sacrés. 

Auguste  II  résistait  toujours  avec  son  armée  et 
des  Polonais  qui  lui  restaient  attachés. 

Il  espéra  trouver  un  moyen  de  saluf  en  insti* 
tuant  l'ordre  de  T Aigle  )>lani:,  dws  une  cérémonie 
éclatante  à  laquelle  assista  Pif^rre  I.  Cette  déco- 
ration était  destinée  à  ceux  qui  devaient  ne  pas 
l'abandonner  dans  sa  mauvaise  fortune. 

Ce  trait  donne  la  mesure  d'Auguste  II  et  de  sa 
politique. 

Il  ne  connaissait  pas  la  nation  polonaise,  il  la 
oraignait»  il  minait  ses  forces»  et  il  jugeait  l'aristo- 
cratie polonaise  par  les  nobles  qui  l'entouraient 
et  Je  flattaient  sans  cesse* 

L'aristocratie  en  Pologne  n'était  plus  en  1705 
ce  qu'eU^  était  eu  i633,  quand  Wladklas  voulut 
établir  un  ordre  militaire  avec  l'approbation  du 
pape  Urbain  YIII  pour  lui  donner  plus  de  prix. 
Alors  tous  les  Polonais  le  refusèrent  comme  ils  re- 
fusaient toutes  les  distinctions  et  tous  les  titres 
étrangers.  Cette  aristocratie  avait  de  l'orgueil 
qu'elle  appuyait  sur  la  force,  la  dignité  et  la  gloire 
de  sa  nation  1  son  orgueil  était  l'orgueil  natio- 
nal: il  peut  produire  de  grandes  choses!  L'aris- 
tocratie sous  Auguste  II  s'était  augmentée  pen-^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


66  ESSAI    HISÏOBIQtE    ET    POLITIQUE 

dant  les  deux  règnes  précédens  de  ces  hommes 
qui  iie  connaissent  la  patrie  que  par  les  privilèges 
qu'elle  leur  accorde  et  qui  les  ont  conduits  à  la  for- 
tune. S'ils  avaient  beaucoup  de  vanité ,  cette  va- 
nité était  encore  la  vanité  nationale;  mais  elle  an- 
nonçait déjà  la  vanité  personnelle ,  Tégoîsme 
individuel  qui  devaient  commencer  bientôt  de 
nouveaux  ravages  dans  l'aristocratie  polonaise. 

^i  Auguste  II  eût  su  parler  à  la  nation ,  s'il  en 
tdt  appelé  à  l'honneur,  au  courage  des  Polonais , 
il  aurait  bientôt  trouvé  des  forces  pour  vaincre 
l'armée  Suédoise ,  si  peu  nombreuse,  et  que  l'in- 
trépidité de  son  roi  rendait  seule  terrible. 

Il  n'a  su  employer  que  de  petits  moyens  et  a 
dû  rendre  enfin  sa  situation  désespérée  en  Po^ 
logne. 

C'est  à  cette  conduite  faible  et  mal  calculée 
qu'on  peut  attribuer  la  proposition  que  le  nouveau 
Toî  de  Prusse  ^^  Frédéric  I*  osa  lui  faire ,  de  se 
contenter  de  la  Pologne  et  de  céder  la  Lithuanie 
au  nouveau  rdi  Stanislas. 

Il  méritait  cette  ingratitude  de  la  part  d'un 
prince  qu'il  avait  ménagé  aux  dépens  jdes  intérêts 
•de  la  Pologne  et  au  profit  de  ses  propres  intérêts, 
et  qu'il  avait  reconnu  roi  de  Prusse ,  malgré  l'op- 
position des  états  de  la  république  qui  se  rappe- 
laient la  conduite  de  l'électeur  de  Brandebourg , 
duc  de  Prusse,  en  i554,  quand  il  entra  dans 
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raUiance  de  Charles-Gustave ,  projetant  une  in- 
vasion en  Pologne.  La  république ,  qui  était  en 
outre  justement  mécontente  de  sa  conduite  dans 
Taffaire  d'Elbing,  voyait  dans  son  ancien  feuda- 
taire,  devenu  roi,  un  voisin  dangereux. 

Le  titre  de  roi  n'était  pas  indifférent  ;  il  aug* 
mentait  la  puissance  dans  l'opinion  des  peuples, 
dans  celles  des  gôulrei^nemens ,  à  cette  époque 
où  Ton  ne  pouvait  Taccorder  ou  l'accepter  di- 
gnement que  par  des  motifs  approuvés  par  le 
droit  public  et  avec  des  solennités  civiles ,  poli^ 
tiques  et  religieuses. 

La  nation  polonaise  l'avait  bien  senti  ;  et  si 
Auguste  II  avait  été  pénétré  des  séntimens  qui 
devaient  animer  le  roi  de  Pologne ,  il  aurait  trouvé 
dans  l'insolente  proposition  de  Frédéric  I**  un 
moyen  de  relever  Tesprit  des  Polonais  et  de  leur 
plaire  ;  il  aurait  pu  rappeler  au  duc  de  Prusse 
qu'il  était  vassal  de  sa  couronne. 

Auguste  II  ne  se  montra  en  Pologne  ni  ha- 
bile politique  ni  bon  général.  Il  ne  sut  qu'ac- 
cepter et  donner  des  batsiilles,  où  Charles  XII, 
avec  son  courage,  la  confiance  qu'il  inspirait  à. 
ses  soldats ,  sa  ténacité  sans  exemple  dans  le  com- 
bat ,  avait  toujours  l'avantage. 

Auguste  n'aurait  dû  Caire  qu'une  guerre  défeo- 
9ive.  Cette  guerre ,  dirigée  sur  ui^  bon  plan ,  sur  la 
connaissance  des  localités ,  aurait  dû  se  terminer 
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par  la  perte  de  Charles  XIT,  en  deux  campagnes. 
Ni  Auguste,  ni  Charles  XII  n'ont  fait  en  Pologne 
une  guerre  qui  puisse  servir  de  modèle ,  et  qui 
puisse  leur  mériter  le  titre  de  capitaines. 

Aussi  Charles  XII,  victorieux  après  chaque 
bataille  gagnée ,  chaque  campagne  finie ,  se  trou- 
vait-il presqu'au  même  point  et  présentait-il  les 
mêmes  avantages  à  un  général  qui  aurait  su  dé- 
fendre son  pays.  Il  sentit  enfin  sa  position ,  et  en 
1706  transporta  la  guerre  en  Saxe.  Il  aurait  dû 
suivre  plus  tôt  cette  marche  que  le  cabinet  de 
Versailles  ne  cessait  de  lui  conseiller. 

Charles  XII ,  d'un  caractère  franc  9  vrai  mili- 
taire, n'avait  de  confiance  que  dans  sa  propre 
bravoure  et  son  épée  ;  il  regardait  toutes  les  ma- 
nœuvres de  la  diplomatie  comme  indignes  d'en- 
trer dans  les  projets  qu'il  formait  pour  arracher  la 
couronne  de  Pologne  à  l'ennemi  qui  était  venu 
l'attaquer  si  injustement  dans  ses  États. 

Charles  XII  en  entrant  en  Saxe ,  précédé  par 
sa  renommée,  l'eut  bientôt  soumise.  Ce  vain- 
queur, au  milieu  de  TAIlemagne,  effraya  toutes 
les  puissances  qui  se  trouvaient  dans  la  guerre 
allumée  pour  la  succession  d'Espagne.  Toutes 
attendaient  la  détermination  qu'ils  prendraient , 
toutes  étaient  disposées  à  suivre  sa  décision. 

Il  aurait  pu  devenir  le  héros  de  l'Europe  ;  il 
aurait  pu  faire  cesser  cette  guerre  injuste  contre 


Digitized  by  VjOOQIC 


rfi^ago0i  appuyer  les  droits  naturels  de  cette 
nation ,  et  dicter  une  paix  digne  d'un  prince  qui 
atait  tombattn  pour  l'iad^endanoe  de  son  pays 
eetibre  odiix  ifui  étaient  venus  pour  le  partager. 
Cette  gtierre  aoyait  bien  valu  celle  de  Gastave^ 
Adolphe  i  et  elle  aurait  faiè  plus  de  bien  à  la 
Suide  !  mais  cette  gloire  n'est  point  celle  du  vain- 
ftieuf  I  eUe  eU  celle  du  héros»  du  grand  homme  : 
eïHiime&l  les  oonfond«on  ? 

Charles  XII ,  dominé  par  son  caractère  borné  ^ 
par  sa  passion  pour  la  guerre  »  possédé  par  la 
▼engeance»  ne  vok  dans  Tempire  ^pte  le  roi  de 
Pologne  >  qàt  TélMteuir  de  Sâabe  »  qu'A  poursuit 
à  outrance. 

Lés  anciens  c<HnaM  lés  modernes  donnent  aux 
hommes  aiq>érieurs  qui  influent  sur  les  destinées 
des  mortels ,  ou  par  leurs  écrits  ou  par  leurs  ac- 
tioilSy  dtos  génies^  des  esprits  «  dm  adges  qui  les 
iospir^t.  Le  bon  génie  »  Tange  de  la  hunière, 
inapive  toujours  lliumaDité ,  la  jostice ,  la  raison  ; 
le  Inauvais  génie,  Tange  dès  létièbres,  in^ire 
ces  TtfiiKpienr»  qtû  {daeént  lemr  gloire  dans 
le  etaMge  0t  la  dérastation.  Quand  lliuma-* 
nité  la  jugera^t^Ue  enfin  cette  gloire?  La  ven* 
gèanoe  fut  le  génie  de  Charles  UI ,  ou  plutôt  la 
fbrié  qui  régarait.     . 

<&arles  XII  ne  reeu  en  Saxe  que  pour  acca- 
bler d'humiliation  son  ennemi  malheureux.  Il  ne 
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counaissait  que  les  jouissaoces  dé  l'orgueil  qu'il 
concentrait  en  lui-même.  ' 

Auguste  n'était  pas  réduit  à  l'elftrémité  ;  il.aVait 
obtenu  même  un  avantage  considérable'  sur  le» 
Suédois  en  Pologne  quand  il  ratifia  la  paix  d'Al- 
transtadt ,  signée  par  ses  agens,  et  quand  il  abdi- 
qua la  couronne  en  faveur  de  Stanislas  Leszcynskit 
la  crainte  que  le  roi  de  Piiiftse  oe  s'alliftt  avec  1» 
Suède  le  décida  promptement.  Il  s'apercevait 
alors  de  ce  que  valent  les^  liens  politiques  entre 
les  princes  dominés  par  Tambition  ou  la  vanité. 

Auguste  avait  eu  quelques  beaux  momensj  naia 
tout  en  lui  annonçait  la  faiblesse  ei  nïasprrart  que 
la  pitié. 

Gomment  avait^Il  pu  livrer  ce  Livonien  Jean 
PaktuI,  qui;  abandonnant  sa  patrie  pour  fair  la 
disgrâce  injuste  de  son  prince,  se  rendit  aiaprès  db 
Pierre  I*",  devint  son  ambassadeur  i  Dresde  ^  et  là^ 
conseiller  intime  d'Auguste  II ,  finit  par  inspk«r 
la  défiance ,  et  fut  rendu  enfin  à  son-  roi,  ce  vin** 
dicatif  Charles  XII?  Quel  exemple  pour  ces  êtres 
abjects  qui ,  tourmentés  du  démon  de  l'inlrigiie', 
changent  de  partis,  de  maîtres,  et  s'offrent  iou*» 
jours  au  plus  dfirant  ou  au  plus  fort  ! 

Conmient  avait-il  pu  se  chai^r  hii^mème  de 
demander  comme  un  bienfait. la  garantie  dèiee 
traité  qui  l'accablait,  à  l'Autriehe,  à  rAngieterre, 
à  la  Hollande,  qui  l'avaient  abandonné  à  ses  pro.^ 
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pr«s  forces,  et  qui  ne  cherchaient  qu'à  flatter  son 
inhumain  vainqueur  ! 

Que  la  poétique  de  conquêtes,  d'enyahisse- 
mens,  de  partages, devient  petite  .et  misérable 
quand  elle  n'est  pas  appuyée  du  droit  du  plus  farti 
Que  ce  droit  est  fragile! 

/  Ce  traité  de  1707  qui  anéantissait  un  des  en-^ 
neinis  de  Charles  XII,  fortiGait  en  même  temps 
le  courage  dun  autre  bien  plus  dangereux.  Ce 
droitsaruvage,cedroit,duplusfortdontCharlesXIX  ' 
ahurit  tant,  devait  bientôt  lui  être  ôté  par  cette 
fortune  qui  l'usurpe  sur  la  nature,  par  cette  trom-* 
peuse  idole  qui  éblouit  de  son  faux  éclat  et  qui 
couronne  les.  plus  grands  forfaits.   ^ 

pierre  I*',  iodigné  de  voir  traiter  avec  cette  du^ 
reté  Auguste  II  son  allié ,  jura  de  vaincre  ou  de 
monirir. plutôt  que  d'accepter  la  paix. 

Il  se  prépara  à  une  guerre  d'extermination ,  et 
ses  préparatifs  déterminèrent  bientôt  Charles  à 
quitter  la  Saxe,  et  l'Allemagne  pour  aller  détrôner 
en  Russie  Pierre  T'. 

Restant  dans  l'eippire,  Charles  XII,  placé  dans 
les.  plus  belles  circonstances  où  puisse  se  trouver 
un  mortel ,  aurait  pu  faire  de  grandes  choses  avec 
de  petits  moyens,  et  obtenir  enfin  un  rang  parmi 
les  grands  hommes  ;  mais  il  voulait  toujours  dé- 
vorer  son  ennemi;  l'animal  féroce  a  l'instinct, 
guide  sûr,  quand  il  poursuit  son  droit  du  plus  fort;. 
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Vatgoeil  extrême  sèrVâiC  d'indtiùtt  à  Ghariés  XII 
et  le  trompait. 

Il  aurait  pu  ddnfler  la  paix  au  itlidi  cotuttie  au 
nord  de  l'Europe  ;  il  aurait  pu  seul  avec  sa  petite 
armée  devenir  le  médifettétir  entre  deux  puis-' 
santés  maisons»  celles  d'Autriche  et  de  Bourbon  ; 
il  aurait  pu ,  en  tirant  le^  Polonais  de  Fanarehie 
et  en  posant  à  leur  goùtemeiûent  des  bases  êxÈÉ 
et  bien  garanties ,  dohner  à  là  Suède  une  paAÉ 
durable  et  glorieuse.  Mais  le  pouvait- il  dané  6e 
temps  où  là  politique  était  presque  à  la  traie 
politique  ce  qu'avait  été  autrefois  l'al^mie  à  la 
chimie,  Tàstrologié  à  l^astroùornie,  la  physique 
du  moine  Bacon  à  la  physique  du  chancelier 
Bftcon  et  de  Newtoil?  Il  pouvait  beaucoup:  il  ne 
fit  rien ,  ni  pour  son  peuplé ,  ni  pour  les  nations 
de  l'Europe^  ni  poul'  sa  gloire.  Il  ne  pti^l  «tt-* 
touré  de  tant  dé  tHoy^ûÈ  pMr  rendre  soli  ndm 
immortel  dails  là  gderré  Cbihme  dami  la  politiqiidv 
que  pour  éclairer  leè  hutliainé  sûr  cette  grâûdèm^ 
des  héros  qu'on  aime  tant  à  prôner;  il  panit  saiis 
humanité  >  sans  jugement ,  sans  raison ,  avec  son 
orgueil,  son  caractère  et  soix  courage,  c<!^iii€f 
pour  prouver  que,  même  le  câi^ctère  fott,  l'or- 
gueil indomptable,  inaccessible  k  la  tanitéi  l^ 
courage  vrai ,  ne  font  pas  des  héros  de  «MX  qui 
manquent  d'humanité ,  de  jugement  «t  de  ralMfii 

C'est  Taitie  qui  ma^ua  à  Chartes  XIL  Sittâ 
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MiÉ  ou  êM  toaJMM  ttal  iMptré  à  la  ièt«  dM 
àftidiretf  et  des  faiiérett  de  Mé  Bemblifrlts» 

ReteAo  en  Pologne,  il  trouve  le  pa^  dit» k 
même  ahuatiott  :  lin  paiti  tenait  eneoï*é  à  An^ 
gette  II ,  tm  antre  demandait  nne  notmHe  élëe^ 
lion;  ie  Mi  Si anidaé  Le^tcayntiti  avait  ansri  dea  p»* 
tiftaHë;  Pierre  I**  avait  dea  intimée  daAà  tétM  eea 
piHU,  ài^uyak  la  nout<elle  ^eeiion  ^  ^i  M  piK 
raijMit  être  dans  l'ôfriniôn  de  la  nation ,  et  forthait 
sesfrianè  pour  Tâvenir.  La  natitm  poimiaise  »  ^nl 
A'atait  janteb  bien  eonnn  son  état  sœial  et  poli<> 
tiqné,  jugeait  toujours  bien  ee  qn'élle  jugeait 
par  lés  ifispiratiônB  de  sen  earaetètis  h^uc  et  giS^ 
nëretit  et  par  ses  sentimens)  elle  ne  poutaitpaa 
être  fMmt*  Augnste,  qai  dans  éM  k>nheor  agissilt 
sans  franchise ,  et  ^i  dans  Son  inalfaeiir  avait  aln 
^&qëé  av ee  faiMease  h  eont^ne  «ans  ave4r  an 
en  appela  «a  cotfri^  des  Polonais  pour  le  dé-^ 
fendre. 

fiHi  ne  pDttvtft  pas  «u»  attaoliéa  à  Siairiélas 
Lesae^Tkkski  »  qu'nn  prince  ânmger  tut  anit  dennâ 
tfcMié  tin  aecèè  de  féren  r  gdertière  étde  vdageanbe. 
£He  anrait  été  disposée  à  se«hdtsir  u*  noovean 
i^s  A  Mivre  les  ecmseils  d^  prinoe  éelair^  par 
hibiMnepoiili^ei 

Pierre  I^  é%p^f^  ^'fl  &Uail  r^^pe^twlà  na^ 
tiM  dttns  Ses  t>pinflk]Ëis>  dàÉs  ses  tfAttiM^  peAi^ 
ti^éé  ;  tnaié  il  ne  reperd  que  pitt^  dea  ^elalrs  ée 
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son  génie,  qui  /privé  de  cette  raison  qui  se  fonde 
sur  1  expérience,  éblouissait  plus  souvent  qu'il 
n'éclairait.  La  nation  polonaise  devait  regarder 
Pierre  P'  comme  Charles  XII  dont  les  armées 
détruisaient  ses  provinces  ;  elle  devait  se  défier 
des  coxiseils,  des  amis  et  des  ennemis. de  son  roi 
Auguste  IL  Un  négocitttenr  français  cherchait  au 
milie^u  des  Pqlpnais  à  établir  {I  union  et  la  paix; 
tantôt  il  prèebait  dansil^  dié^t ,  tantôt  il  s'adres- 
sait à  des  convertis  ;•  mais  n'étant  pas  muni  d'in- 
structions préciser  et.de  moyens  suffisans  pour 
tenir  en  bride  Charles  XII ^  Pierre  I"*  et  Frédé- 
ric P%  il  ne  pouvait  offrir  aucun  appui  aux  Polo*^ 
nais*  :  Il  ne  pouvait  pas  même  balancer ,  dansi  les 
cjurconstances  cri^ques  où  la  France  se  trouvait^ 
l'influence  de  l'Autriche  dans  le  nord,  et  iljpe 
sensajjtr  qu'à  montrer  que  le  cabinet  de  Yersailles 
pi*e^ail  .toujours  à  la  Pologne  cet  ancien  intérêt, 
si  souvent  stérile. 

Lamalheui^euse  Pologne,  abîmée  par  la  guerre 
civile 9  par  les  guerres  étrangères,  par  la  peste 
qui'en  fut  )a  suite >  ne.  désirait  que  d'être  débaipr 
rassée  et  de.sed  deux  rois ,  et  de  leurs  protecteurs. 

Charles  XII»' en  reyenant  de  l'Allemagne ,, se 
trouva  n'avoir  point  consolidé  le  parti  de  Stanis- 
lassj  cpfnmewPieirre  P',  pendant  son  absence, 
n'avait  pa&  fortifié  celui  d'Auguste  IL  Le  Suédois 
vîpidi^^lbif ,  ett  Fen|:rant  en  Pologne,  ouvrit  la  camh 
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pagne  contre  les  MoskoYÎIéspiari'ex^cutidii  cruelle 
4e  rinfortuné  Jean  Paktul  qui,  en  quittant  la 
Suède,  s'était  retiré  en  Russie.  La  yéngeance 'do- 
minait ce  caractère  indomptable;  il  se 'montrait 
i|u  moips  j^ra^c,  sans  hypocrisie  dans  ses  terribles 
acçèfi^iiei  yinywtî^,  et  la.  trahison  les  proTO- 
quajenJLt  ,auus  poiinquioi  »-t41  choisi  faiPoIbgne 
pour  sçùx. terrible  thiéfttte?  L^  Pologne  n'a  jamais 
comiw  une  grande  injiiirtioei  n^est  jamais  entrée 
dans  aocun  complot  contre!  aucune  nation ,  anéun 
gpuyerueinent  s.  aoa  histoire,  est  pure  de  tons  «es 
grands  criii)f  3*,     ,. 

Au  milieu  des  révolutions  qui  tourmentèrent 
la  Pologne  pendant  des  siècles ,  le  poète  Dante , 
ce  juge  énergique  de  la  trahison,  n'aurait  pas 
trouvé  de  criminels  qui  méritassent  d'être  pla- 
cés à  côté  des  hommes  qu'il  place  dans  son  enfer 
pour  avoir  trahi ,  au  sein  de  républiques  turbu- 
lentes du  moyen  âge,  leurs  amis,  leurs  conci- 
toyens, leur  prince  et  leur  patrie.  Il  trouverait  des 
ambitieux,  mais  non  des  traîtres,  et  les  condam- 
nerait à  vivre  éternellement  hors  de  leur  patrie 
trop  bonne  pour  eux,  et  à  perdre  l'estime  de 
leurs  compatriotes,  pour  avoir  cherché  ouverte- 
ment chez  les  étrangers  un  appui  non  contre  leur 
patrie  qu'ils  croyaient  aimer  encore ,  mais  contre 
ceux  qui  la  dominaient. 

Charies  XII  et  Pierre  P'  ont  été  forcés  d'esti- 
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Bier  ^{ttelquefois  tette  fitanehm  et  cette  éMtf^é 
atec  lesquelles  oh  letir  ànfionçait  1«  déteminiH 
tidii  «de  servir  l'uh  ou  Tottlre  p&MJ» 

L'oQ  des  plus  habiles  pArtisans  tjtti  ^  troa* 
Tsieiit  daas  Tannée  polonsise  qui  combattait  avec 
les  Russes,  fut  ttn  Jour  èayertemeUt  et  injtiëte*« 
ment  injurié  par  nn  général  tusse  sans  édtvcàtion , 
lé  fainem  Menkftoff ^  il  Inl  i«épondit  en  faonime 
dè:eaMir.^  en  lût  ann^b^sM  qn'il  qoittttit  dès  cet 
instant  le  parti  qui  avait  le  malheui*  d'être  sous  ses 
ordres^  Pieire  s'aperçut  bi^itôt  de  te  quil  avait 
perdu,  et  blflma  fortement  son  favori. 
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BitaiHe  de  Pollawa.  <—  Aogiistoll  remonte  0ar  lé  trône. 
T-  loftienee  toi^ours  cvdaaento  de  h  poliH^iie  mes- 
eeviie*  —  Cour  d'Aiigi«#ie  IL  —  Les  mmnn  frunçelses 
iDtfoâuite4  en  Pologne.  — BisMli^U  bpns  et  ppei|?aU 
de  le  politique  du  roi*  —  lion  d*ia|iiat^  |}. 


GependaaiCharlesXII  aranfaiteontrePierpel^ 
aveo  rintention  de  le  détii5aer  comme  11  aTiii 
délrteé  AugMte^IL  Pierre  ee  décide  à  quitiser  là 
Fologee,  et  à  iHer  défendra  eee  États,  réeohi  d'y 
pdrir  phit&t  que  de  signer  vaut  pais  semblable  à 
eelle|d^t*RasUdt 

Si  Charles XII  eût  caleolé  sa  campagne,  m  sa 
témërité  ne  Veut  pat  entraîné,  si  Tesprit  de  vcs«- 
geance  qai  le  dominait  kd  eût  permis  de  jngnr 
son  ennefii,  il  anrait trouvé  des  resaourcesenPo- 
logne ,  parmi  les  Cosaques,  poor  forper  TfimmV' 
h  accepter  la  paix  avec  honneur. 

Il  ne  pré?it  rien ,  ne  eombipa  rien ,  et  iMmva  à 
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Poltawa  ce  qu'il  aurait  dû  déjà  trouver  à  Dresde , 
en  Pologne,  ce  qu'iJ  aurait  trouvé  sur  le  chenun 
de  Moskou  ou  dans  cette  capitale;  il  trouva  la 
ruine  entière  de  son  armée  et  de  sa  gloire  mili- 
taire. 

Mais  il  fut  grand;  il  put  se  dire  :  Tout  e$t 
perdu  hors  moi  I  Je  me  reste  1 11  ne  négocia  pas  ;  il 
resta  le  même  dans  le  malheur.  Il  alla  avec  son 
épée  chercher  un  asile  dans  les  États  du  Grand- 
Seigneur,  d'où  c  il  étonna,  comme  le  dit  un  pu- 
t  bliciste  français,  l'Europe  par  les  bizarreries 
c  sublimes  de  sa  fermeté,  de  son  audace,  de  ses 
t  espérances  et  de  son  oisiveté  >  ;  aussi  l'Europe 
admira-t-elle  un  grand  caractère  s'appuyant ,  dans 
le  bonheur  comme  dans  le  malheur,  sur  lui-même, 
et  qui ,  agrandissant  l'humanité ,  ne  tomba  que 
de  la  hauteur  de  sa  propre  gloire.  Aussi  reparut- 
il  dans  ses  États  pour  y  faire  encore  des  choses 
étonnantes,  et  mérita*t-il  de  mourir  de  la  mort 
de  Gustave-Adolphe,  de  Turenne ,  de  Zolkiewski , 
de  Jean-Bart,  le  11  octobre  1718,  au  siège  de 
Frédérichschall  en  Norwége.  Pierre  l*',  homme 
supérieur  danis  son  siècle  par  son  caractère  ferme 
et  son  sens  droit ,  fonda  sur  la  seule  bataille  de 
Poltawa  la  grande  époque  de  son  empire.  Il  ne 
courut  pas  après  de  grandes  batailles,  il  se  pres- 
crivit des  bornes.  L'homme  qui  ne  se  pose  pas 
de  limites,  quels  que  soient  d'ailleurs  ses  talens. 
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eaft  à  coup  sûr  un  grand  fou.  Les  hommes  supé- 
rieurs, les  hommes  yraiment  raisonnables,  res- 
pirent dans  la  raison  de  leur  siècle  comme  ils 
respirent  dans  Fair.  Pierre  I*' ,  dans  le  siècle  de 
Louis  Xiy,  se  forma  des  principes  de  politique, 
de  législation  qui  coûtèrent  bien  cher  à  la  Po* 
logne.  Après  Pierre  I",  la  Russie  eut-elle  raison  de 
continuer  à  les  appliquer?  Nous  savons  mainte- 
nant que  les  nations  les  plus  policées  ne  sont  pas 
les  plus  civilisées  ;  car  la  civilisation  naît  plutôt 
de  la  connaissance  que  lliomme  a  de  ses  droits 
et  de  ses  devoirs,  que  des  arts  et  des  sciences; 
nous  savons  qu'on  peut  prendre  par  Tastuce  ou 
par  la  force  des  provinces,  des  peuples,  des  na- 
tions, et  s'affaiblir  au  lien  de  s'agrandir:  mais  ce 
que  nous  savons  dans  notre  siècle,  ce  qu'on  saura 
mieux  encore  dans  le  siècle  qui  va  succéder  au 
nôtre,  Pierre  I*',  animé  de  la  passion  de  régner 
avec  gloire  j  ne  pouvait  pas  le  savoir  dans  le 
sien. 

La  bataille  dePoltawa  releva  bientôt  Auguste  II  ; 
il  protesta  contre  le  traité  d'AIt-Rastadt,  consi- 
déra les  négociations  de  ce  traité  comme  en- 
tachées de  trahison ,  et  se  rendit  en  Pologne 
en  1 7 10 ,  à  la  tête  d'une  armée.  Il  tenait  à  la  main 
la  bulle  du  pape,  qui  relevait  les  Polonais  du  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  avaient  prêté  à  Stanislas. 
Pour  recouvrer  cette  couronne  qu'il  avait  dépo- 
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aé^i  4aM  1^  maiQs  d^  «oa  vMnqvi?ur  »  sa  modér»- 
tim  «T^ç  1«  iMoti  c^atraiire,  m  cl^iœiiçe  çnvi^r» 
Mfl  eonemis  penonn^s^  firent  l^ientot  pla$  pour 
ifs  «SUres  que  #a  politique  et  ses  forces, 

Le  voi  Ste^isI^  vit  que  la  gvienre  d?ile  allait  se 
piolonger;  et  eo  bon  Polonais,  en  homme  re* 
Mnnaisaant»  il  qattta  )a  Pologp^  pour  aller  dé<- 
feadre  cont^  les  JLnsses  la  Poméranie,  une  4es 
prpyinces  de  son  bienfaiteur.  Cette  vertueuse 
conduite  sembla  lui  donner  l'habileté  mili*^ 
•aire. 

Il  demanda  à  Charles  XII  le  consentement 
d'abdiquer  la  couronne ,  et  de  finir  ainsi  les  maux 
de  sa  patrie.  Il  alla  lui-»ml|me  en  Turquie  pour 
loi  demander  eette  permission  «  et  ne  Tobtint  pas* 
Il  ae  aonmit  à  ce  caractère  imposant,  le  seryit 
avee  courage  et  dévouement ,  et  lui  donna  toute^ 
les  preuves  pai^bles  d'amUié  et  de  reconnaii- 
sance*  Si  Ton  aime  à  oublier  Stanislas  comme 
citoyen,  on  se  le  rappelle  comme  ayant  exercé 
envers  son  protecteur  une  des  vertus  qui  carac- 
térisent sa  nation*  Çharlea  mi  ae  montra  digne 
defion  ami;  il  hû  céda  la  jouieaance  de  sa  prinoi- 
panté  des  Deux-Ponts,  en  attendant  qu'il  pût  le 
consolider  sur  pon  tr6ne.  Ceux  qui  étudient  les 
événemens  dea  peuples  en  révolution  ne  s'éton- 
nent pas  qu^Anguste  soit  devenu  de  nouveau  roi 
de  Pologne  i  mais  ne  derrait^on  pas  s'étonner  que 
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Itft  malheurs  de  ious  genves  qui  ont  tant  fait  sur 
son  ame  n'aient  rien  fait  sur  son  esprit?  L'esprit 
éomhké  par  1  magiaatioA  serait^l  inaccessible  à 
Texpérience,  incapable  d'approfondir  des  prio;^ 
oipes?  en  est-*il  en  politique? 

Auguste  reprit  ce  qu'il  appelait  sa  politique  ;  il 
oonâoua  le  m^e  système,  toujours  craignant 
k  nation  dont  il  ne  connut  ni  les  intérêts  ni  \i$ 
forces. 

Il  se  lia  le  plus  possible  arec  la  Russie , 
et  gi&rda  les  armées  qui  avaient  rmragé  la  Po<* 
logne. 

L'ambassadeur  russe  defiot  une  puissance,  H 
commanda  en  Pologne  à  côté  du  roi,  et,  comité 
toute  puissance  usurpée,  il  commanda  av^q  ai|^ 
dace.  Les  Poloaai^s'iea  aperçurent,  et  reviumnl: 
à  leur  animosité  contre  Auguste. 

Ils  se  formèrent  eu  confédération .  |Mar  ^ 
mettre  au-dessus  du  toi  et  de  tous  les  pOuyQtiT^ 
constitoés ,  et  demandèrent ,  ks  armes  à  la  majn , 
le  remroi  des  .troupes  moakdv^s;  mais  divisa 
en  partis  par  leur  poation,  paf.  lieor  goijiv^fae- 
me^it,  par  leur  poropre  roi,  par  U  nouyeUfi  poli- 
tique du  cabfvet  russe  >  ils  ois  faisaient  qu'aug- 
menter le  désordre ,  et  la  aatloo  étail^  ap  dé^^ 
espoir. 

An  moment  où.  elle  aurait  ^udteTenîr  terrible 
pour  ses  ennemis  et  pour  4oa  roi,  quefitAn^te? 

6 
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il  accepta  la  méctiation  de  Pierre  entre  lui  et  lé 
nation. 

La  peur  des  jprinces  est  souvent  aussi  nuisible 
aux  peuples  que  Taudace  dés  usurpateurs.  Cette 
médiation  commença  l'influence  du  cabinet 
)ru3se  dans  les  affaires  intérieures  et  extérieures 
des  Polonais,  La  paix  entre  la  nation  et  le  roi  fut 
signée  en  17175  et  elle  fut  la  première  annonce 
de  celle  des  tombeaux. 

'Pierre  P^  persuada  à  Augusie  qu'avec  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  Polonais  il  ne  pourrait 
jamais  èlre  sûr  de  sa  couronne,  quand  même 
H  serait  toujours  soutenu  par  la  Russie.  La  nation 
consentit  facilement  à  là  réduction  des  troupes, 
dénuée  qu'elle  était  de  toute  ressource  pour  les 
entretenir,  parla  mauvaise  administration  du  gou- 
vernement et  par  les  guerres  de  dix-^huit  ans  des 
Suédois 5  des  Russes ^  des  Saxons,  dont  lé  roi 
-avait  été  seul  auteur.  Elle  n'aimait  pas  à  compter 
6Ur  ses  troupes,  mais  sur  elle-même,  dont  ses 
troupes  n'étaient  jamais  que  l'avant^gàrde.  On 
-rédùi^t  ainsi  Tarmée  polonaise  à  trente^six  mille 
hdmïcies;  et  bientôt  après ,  sous  le  prétexte  qu'il 
-jâ-y^â^ait  pas  de  fonds  pour  la  payer,  on  l'abaissa 
k  d}x-4tuit  mille  hommes. 

Auguste  chercha  à  persuader  à  la  Pologne  que 
(iëi>uis  le  traité  de  Rarlowitz  avec  Jes  Turcs , 
l'alKance'ave'c  la  Russie,  <et  l'affaiblissement  de 
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la  Suède,  elle  n'avait  plus  besoin  de  tant  de  sol- 
dats sous  les  armes  9  qui  l'accablaient  de  si  fortes 
contributions. 

II  satisfit  à  toutes  les  demandes  de  la  nation , 
lui  accorda  le  renvoi  des  troupes  saxonnes,  pro- 
mit solennellement  celui  des  troupes  russes,  vou- 
lut tranquilliser  ses  craintes,  et  réveilla  ses  espé- 
rances. Se  trouva-t-il  plus  près  de  son  but,  de 
ce  but  où  il  parut  tendre  pendant  tout  son 
règne?  vit-il  moins  d'obstacles  pour  rendre  la 
couronne  héréditaire  dans  sa  maison?  Une  poli- 
tique intérieure  et  extérieure,  nationale  et  basée 
sur  la  nature  et  lès  accidens  de  la  société  polo- 
naise, lui  aurait  probablement  mérité  le  vœu  de 
la  nation. 

La  conduite  d'Auguste,  ses  guerres,  ne  contri- 
buèrent qu'à  faire  de  la  Prusse  une  ennemie  dan- 
gereuse de  la  prospérité  des  Polonais,  et  ne  fit 
que  donner  à  Pierre  l"  du  terrain  pour  poser  des 
machiùes  destinées  à  ruiner  les  forces  de  la  Po- 
logne, qui  aurait  pu  nuire  à  ses  projets  de 
conquête  en  Turquie.  Pierre ,  qui  développa  dans 
cette  négociation  l'habileté  de  Richelieu ,  habi- 
leté si  rarement  alliée  avec  la  force  de  caractère , 
ne  songea  point  à  briser  l'existence  nationale  des 
Polonais.  Il  avait  trop  de  jugement  pour  ne  pas 
voir  qu'on  n'anéantirait  jamais  cette  nation  guer- 
rière qui  n'a  jamais  été  conquise ,  qui  a  toujours 
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eu»  depuis  l'origine  des  nations  de  rEurope,  sa 
religion ,  son  Dieu ,  sa  langue ,  son  gouvernement, 
ses  institutions  bonnes  ou  mauvaises,  ses  pré- 
jugés, qui  a  de  grands  souvenirs  et  de  longues 
habitudes.  Il  ne  pensa  qu'à  la  rendre  faible  par  l'a» 
narchie,  pour  qu  elle  ne  pût  ni  aider  les  Turcs, 
ni  revenir  sur  le  traité  conclu  avec  Sobieski  en 
1686,  qui  assurait  à  l'empire  russe  de  grandes 
provinces  et  une  bonne  frontière.  Auguste,  en 
désorganisant  la  force  année  de  l'État,  en  intro- 
duisant dans  les  affaires  intérieures  l'influence  du 
i^abinet  étranger,  a  fait  plus  de  mal  qu'aucun  roi 
étranger  n'en  avait  fait  d^uis  1 674*  H  «n  fit  un 
plus  grand  encore  en  donnant  au  caractère  ^  aux 
tnœurs,  à  l'esprit  de  l'aristocratie  de  nouveaux 
^imens. 

Ce  prince  aimait  les  spectacles,  le  luxe  dômes* 
tique ,  et  aspirait  à  représenter  dans  le  nord 
la  magnificence  de  Louis  XIY.  Les  modes,  les 
costumes,  les  manières,  la  langue,  tout  était 
français  à  la  coiur  de  Varsovie. 

Les  femmes  embellissaient  cette  cour,  et,  pour 
r«mbellir,  déparaient  leur  enceinte  domestique, 
«nceinte  sacrée  où  elles  avaient  exercé,  comme 
dans  l'aacienne  Rome,  une  de  ces  influences 
salutaires  qui  dans  l'anarchie,  dans  l'absence  du 
gouvernement,  dans  le  silence  des  lois ,  dans  les 
guerres  civiles,  dans  les  guerres  étrangères,  cm- 
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péchaient  la  dissolution  de  la  société ,  rendaient 
tes  crimes  rares,  et  protégeaient  les  dix-nenf 
vingtièmes  de  la  nation ,  que  la  loi  ne  proté* 
geait  que  faiblement.  Leur  influence  derait 
être  grande  dans  Tétat  de  ciTilisation  et  au  de- 
gré de  raison  nationale  où  se  trouvait  la  Po- 
logne. 

Les  courtisans  polonais  adaptaient  comme  ils. 
pouvaient  leur  esprit  et  leur  cœur  à  la  cour  du 
roi;  mais  ils  préparaient  leurs  enfans  à  mieux 
jouer  qu'eux  sur  ce  théâ^tre.  Ils  cherchaient  des. 
maîtres  étrangers»  pour  leur  apprendre  à  bien 
prononcer  la  langue  française,  et  pour  leur  don- 
ner cet  esprit,  cette  grâce ^  ces  talens  qui  distin«- 
guentles  hommes  aimables  en  société.  Les  jeunes 
gens  parcouraient  l'Europe;  les  femmes  les  imi- 
taient. Les  jeunes  gens,  les  femmes  apprenaient 
rarement  des  choses  utiles;  car  pour  recueillir  le 
fruit  de  longs  voyages,  il  faut  des  études  prélimi- 
naires et  beaucoup  de  travail  ;  mais  ils  acquéraient 
le  goût  des  petites  choses ,  des  jouissances  frivoles , 
des  besoins  futiles.  Il  ne  faut,  pour  acquérir  cela  en. 
voyage ,  qu'un  esprit  léger ,  un  cœur  vide ,  et  beau- 
coup d'argent.  Les  jeunes  gens  revenaient  pares- 
seux et  vains,  et  apportaient  au  service  de  leur 
patrie  la  paresse  et  la  vanité,  source  de  tant  de 
misère.  Heureusement  que  l'influence  de  l'aris- 
tocratie en  Pologne  ne  fut  pas  grande  :  l'aristo^ 
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cratie  polonaise  n'était  pas  constitutionnelle ,  et 
ne  s'appuyait  que  sur  l'opinion  libre  et  indépen- 
dante de  la  nation.  Tous  les  nobles  se  croyaient 
égaux  par  la  loi  ;  les  maximes  nationales,  les  insti- 
tutions proclamaient  cette  égalité  populaire. 

Pendant  que  des  nobles  se  corrompaient ,  d'au- 
tres n'oubliaient  pas  encore  les  anciens  exem- 
ples de  cette  aristocratie  qui  ne  s'était  formée 
que  par  des  talens  patriotiques ,  des  vertus  civiles, 
des  actions  militaires,  et  des  fortunes  acquises 
avec  honneur  et  gloire. 

Heureusement  quand  une  partie  de  la  nation 
se  corrompait  par  l'influence  du  roi  et  de  ses 
courtisans ,  une  autre  s'éclairait  par  l'expérience. 
Dans  les  guerre^  avec  les  Suédois,  avec  les  Saxons, 
la  noblesse  apprenait  ce  qu'elle  ne  savait  pas:  elle 
commença  à  connaître  les  causes  de  l'anarchie  ; 
elle  alla  s'instruire  dans  les  académies  étrangères, 
dans  les  bons  livres ,  dans  les  voyages  studieux. 
Les  villes  polonaises  se  peuplèrent  d'étrangers 
capitalistes  et  industrieux  ;  ceux-ci  trouvaient  un 
appui  dans  la  politique  même  qui  cherchait  à 
affaiblir  la  nation,  et  contribuaient  insensible- 
ment par  leurs  travaux,  par  le  commerce,  à  former 
la  raison  nationale  et  une  autre  nation. 

Les  grandes  nations  ont  des  sources  de  vie  indé- 
pendantes de  la  politique  moderne  ;  cette  politi- 
que les  croit  souvent  faibles  quand  elles  sontfortes» 
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fortes  ({uand  ellessont  faibles.  La  nature  physique  » 
soumise  tous  les  jours  à  lexpérience  des  hommes, 
sacrifiée  à  son  étude ,  examinée  d'après  des  prin- 
cipes vrais,  à  l'aide  d'instrumens  sûrs,  présente 
encore  tous  les  jours  de  nouveaux  secrets.  La 
nature  sociale,  livrée  à  des  systèmes  formés  si 
souvent  parle  hasard,  la  passion,  l'ignorance,  ne 
peut  être  facilement  connue. 

La  politique  ne  parait  pas  encore  savoir  que  le 
malheur  et  le  temps  instruisent  les  nations ,  et 
qu'en  les  rendant  plus  malheureuses ,  elle  conti-< 
nue  souvent  à  les  rendre  plus  sages  et  plus  fortes. 
Elle  parait  encore  ignorer  qu'elle  fait  souvent  plus 
de  mal  à.  ceux  qui  l'emploient  qu'à  ceux  contre 
lesquels  elle  est  employée. 

La  Pologne ,  abandonnée  à  elle-même ,  vivait 
dans  l'anarchie  comme  dans  son  état  naturel  ; 
mais  quand  elle  vit  que  cette  anarchie  devenait 
l'instrument  de  sa  ruine ,  et  dans  les  mains  de 
son  propre  roi,  et  dans  celles  de  ses  voisins, 
elle  commença  à  voir  que  cet  état  n'était  point 
naturel ,  et  comn^nça  par  cela  même  d'en  sortir. 

Auguste ,  qui  attirait  par  cette  politique  tant 
de  calamités  sur  la  nation ,  n'attirait-il  pas  sur  lui- 
même  des  malheurs? 

Il  voulait  régner  sur  les  Polonais  par  l'appui 
de  l'étranger,  et  l'étranger  régna  bientôt  plus  en- 
core sur  lui  que  sur  les  Polonais. 
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La  Rassie  se  forma  un  parti  parmi  les  protège* 
tans  qu'elle  protégeait  oontre  les  catholiques  et 
contre  le  roi* 

En  1661  la  diète,  sous  Jean  Rasimir,  roi  dé* 
vot ,  arait  décidé  que  tout  gentilhomme  polonais 
adhérant  à  la  confession  d'Augsbourg  pouTait  être 
élu  nonce,  et  remplir  toute  autre  chatte  publi* 
que;  et  en  1718  la  diète,  sous  Auguste  né  pro* 
testant,  a  contesté  à  un  nonce  le  droit  de  voter 
dans  son  sein,  parce  qu'il  professait  la  religion 
réformée. 

La  politique  étrangère  obtint  ainsi  avec  adresse^ 
contre  le  sentiment  de  la  nation  et  du  roi,  un  mo- 
tif pour  appuyer  son  nouveau  parti,  et  pour  se 
l'attacher  de  plus  en  plus;  et  le  traité  d'Oliwa, 
de  1660,  qui  ne  devait  servir  que  pour  appuyer 
les  droits  qu'il  stipule,  lui  servait  pour  légitimer 
ses  intrigues. 

Auguste  s'en  aperçut  ;  et  pour  se  débarfasser 
des  troupes  moskovites,  s'allia  avec  la  Prusse: 
mais  la  Prusse  pouvait^Ue  être  plus  favorable  à 
la  Pologne  et  à  son  roi?  Elle  s'érigea  en  protectrice 
de  la  ligue  des  princes  protestans  de  l'empire 
d'Allemagne,  et  à  ce  titre  elle  soutint,  en  vertu 
du  traité  d'Oliwa,  les  protestans  de  Pologne  pour 
entretenir  l'anarchie. 

Les  Polonais,  dominés  par  les  passions  poli^ 
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tiquMj  s'Auiéattoujoun  montrés  indalgenspoor 
les  opinions  religieuses;  mais  irrités  d'un  côté 
par  les  protestans  que  des  puissances  étrangères 
appuyaient  I  excités  de  l'antre  par  le  pape  qui 
eierçait  en  Pologne  une  vraie  magistrature  par 
son  nonce  et  les  érèques,  ils  se  trouvèrent  en- 
traînés dans  ces  nouveaux  pièges  de  la  politique 
étrangère. 

En  sortant  des  guerres  civiles»  des  guerres 
étrangères  9  ils  se  sont  vus  tourmentés  par  des 
querelles  religieuses  et  les  menaces  de  guerres 
civiles  et  d'invasion  étrangère* 

Tout  n'était  pas  l'ouvrage  du  roi,  mais  tout 
était  l'effet  de  sa  politique  )  aussi  lui  aturibua^t» 
on  tous  les  maux,  et  le  contraria-t^n  même  Ui 
où  l'intérêt  de  la  Pologne  demandait  qu'on  le 
soutint. 

Son  fils  naturel  ^  le  célèbre  maréchal  de  Saxe  ^, 
fut  élu  duc  de  Couriande  et  de  Sémigalle»  pour 
succéder  à  Ferdinand,  dernier  mâle  de  la  ratte 
de  Kettler,  vassal  de  la  Pologne,  qui  devait  re^ 
prendre  son  fief  après  l'extinction  de  la  fiunille. 
>Les  Polonais  refiisèrent  d'appuyer  son  élection. 
Le  roi,  dans  celte  affaire  plus  que  dans  aucune 
autre ,  dut  voir  que  cette  politique  (hi  plus  kabllê 
ne  valait  pas  mieux  que  le  droit  da  plu»  fèrt.  Avec 
cette  politique,  il  s'est  trouvé  moins  avancé  dans 
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son  projet  de  devenir  roi  héréditaire  à  la  fio 
iju'au  commencement  de  son  règne. 

La  nation  9  quand  elle  soupçonna  que  le  roi 
voulait  se  nommer  un  successeur ,  se  prépara  à  la 
résistance.  La  Russie  et  la  Prusse,  qui  ne  vou-> 
laient  pas  que  la  Pologne  eût  un  gouvernement ,. 
qu'elle  sortît  de  l'anarchie ,  Tentretinrent  habi-» 
lement  dans  ces  dispositions.  Avec  une  autre 
politique,  basée  sur  les  véritables  intérêts  de 
la  nation ,  Auguste  aurait  pu  devenir  roi  héré- 
ditaire des  Polonais;  la  Pologne  serait  sortie  de 
l'anarchie,  pour  se  placer,  suivant  son  rang, 
parmi  les  nations  de  l'Europe.  Les  puissances  du 
nord  auraient  suivi  les  développemens  naturels 
de  leurs  forces,  et  ne  se  seraient  pas  élevées 
sur  de  faux  systèmes  de  législation ,  de  gouver^ 
nement  et  de  politique,  au  commencement  de 
ce  même  siècle  qui  a  proscrit,  dans  tous  les 
règnes  de  la  nature  comme  dans  toutes  les  sciences 
humaines,  les  faux  procédés  et  les  faux  sys^ 
tèmes. 

La  fin  du  xvii*  siècle  et  le  commencement  du 
xvui*  présentent  de  grandes  leçons,  de  grandes 
eipériences  à  la  politique  moderne  :  les  dernières 
années  de  la  vie  et  la  mort  de  Louis  XIY,  la  vie 
entière  et  la  mort  d'Auguste  IL  Cette  époque, 
en  Pologne,  parait  mériter  une  attention  plus 
grande  que  celle  qu'on  lui  a  accordée  jusqu'À 
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présent;  puisse- 1- elle ,  bien  comprise,  éclairer 
et  les  Polonais  5  et  la  politicpie  dont  ils  sont  la 
victime  ! 

Auguste  régna  en  Pologne  vingt-cinq  ans,  mal- 
heureux au  milieu  des  fêtes ,  et  mourut  malheu- 
reux en  1 733. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Coop  d\Bil  en  arrière.  —  Stànirfttft  ftBnAaont»  sur  le  ftàmt 
de  Pologne.  -^  Anfoste  III  le  lui  dispwlt:  A  l'aide  dep 
années  étrangères. — Fautes  4u  cardl^l  de  Pleury*  «r 
Stanbks  repenœ  à  la  couronne- 


La  Potogiie  a  sutrl  éaas  M  ¥ie  «oeiàlis  iixw  naiièhe 
bien  différente  de  celle  âéê  aations  qcd  ont  ocm^ 
nencé  en  itième 'tempe  4{a'eile*  EUeetfam^ée  à 
la  monarchie  so«8  les  Jagellona  »  sans  «foir  jpaaaé 
par  le  gouvcmement  féodal  tpà  a  presque  paitont 
empêché  le  dévèloppemeiit  de  ri4ée  du  bien  p«<- 
Uic.  On  n'a  pas  non  plus  tu  se  femier  en  P^kigiie 
le  tiers^étal ,  qui  dbus  d'antves  paya  a  aidé  k»  rais 
à  détruire  le  g^wrelnieinent  fébdAl  >  dégénéra  ee 
tyraaaie  et  qui  a  toujôuta  eu  soia  de  se  ganmtir 
eu  mèave  tealps  de  la  tyrannie  dba  ims^ 

Depuis  1 386  jusqu'en  16741*3  Polonais  véeu*- 
rent  sous  utte  nicnapcliie  «oaslilutMituielle  ^  et 
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leurs  princes  obtinrent  un  grand  crédit  et  inspi- 
rèrent ipnf  haute  eonfiance.  Aprèe  lan^ortdu  der- 
nier Jagellon,  les  possesseurs  des  terres,  tous  no- 
bles et  soldats  qiie  l'intérêt  cdmmun  réunissait 
en  nation ,  formèrent  une  république  plus  sem- 
bl8A>le-à  celles -de- Rome  et  de-Ja  Grèce*  qu'aux 
États  de  l'Europe  moderne. 

Si  elle  se  fût  trouvée  dans  la  position  géogra- 
phique de  TAngleterre,'  abandonnée  à  elle-même 
et  à  sa  propre  expérience ,  \el\e  aurait  fini  natu- 
rellement par  Ibnder  une  boape  constîtatiOkB.  et 
par  se  donner  tin  gouvernement  et  des  fois  ana- 
logues à  sa  nature' sociale. 

Les  Polonais  avaient  en  effet  Tidée  da  bien  pu- 
blic, de  Tintérèt  commun,  avec  cela  l'amour  de 
ia  liberté ,:  et  ils  possédaient  le'srélémené.  du,^u- 
vemetnenit  représentati£  !  :  •  i 
•:  'Méîspllatoée'surleédntiaent,  n'étant  pas  enhar* 
monte  «irec  la  eivtttsaf ion  de  rEuropéi,  et  n'ajaat 
auctanirapportfiirëct  avec  lesgouvememens  des 
«atres  nations  y  la  Pologne  a  été  détournée  du 
droit  chemin  par  des  événëmena  qui  dbiveut.ètt« 
approfondis 'pour  savoir  quelle-est. sa  foccé  et 
quelles  sodt  ses  destinées  futures. 
'  Les  rois  étrange»  .x>nt  été  une  ides  causes  qui 
ont  empèèliéJa' Pologne  de  se  niettre  ea  rapport 
avec,  les  autres  puissances  de  l'Europe. 

Une  autre}  caiuse' non 'moins  puissante  a  été' le 
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Voisinage  de  l'Autriche  -,  qui ,  par  la  Silène  ^  took 
cliait  à  la  Pologne  du  côté  de  l'occident^  et  qai^ 
depuis  que  la  Hongrie  était  tombée  sons  son  8e«p* 
tre,  veillait  à  ce  que  les  anciens  lieiis  entre-  k 
noblesse  de  Pologne  et  celle  de  Hongrie  ne  m 
renouTclassent  pas ,  et  regardait  toujours  les  Fo^ 
louais  comme  des  voisins  dangereux.  Elle  finsaît 
de  sourdes  ligues  avec  les  rois  étrangers  qu^.la 
Pologne  appelait  au  trône,  s'aHiait  sans  ces^ 
aVec  la  Russie ,  et  employait  avec  eetle  dernière 
puissance  tous  les  moyens  possibles  pour  anéantir 
les  forces  physiques  et  politiques  de  la  Pologne. 

Les  rois  étrangers  n'avaient  ni  les  mœurs,  ni  le 
génie ,  ni  les  principes ,  ni  ce  qui  était  encore  im 
malheur,  les  préjugés  de  la  nation.  Avec  les  mi- 
nistres à  vie  qui  abusaient  du  pouvoir  législatif, 
usurpaient  le  pouvoir  exécutif  et  détruisaient  l'aù- 
torité  du  sénat,  les  rois  étrangers  devaient  pré* 
cipiter  la  Pologne  dans  l'anarchie.  Us  avaient  étu- 
dié cet  art  qu'on  nomme  la  politique ,  qui  Keiet 
désunit  les  rois  sanss'inquiéter  des  p6npleis.Cetart 
est  né  dans  le  pays  des  beaux-arts  en  même  temj[>s 
que  le  système  de  conquêtes  et  d'ënvabissement, 
et  presqu'au  moment  où  les  Polonais  se  prépa^ 
raient  à  former  une  république  et  à  se  rendre^  par 
cela  même,  incapables  de  stitvrè  les  ptiogrès.de 
cet  art  nouveau.  *  *•» 

Il  eût  été  heureux  pour  la  Pologne  que  pen-» 
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Aukt  le  fef  o^  siècle  tout  entier  ses  rois  eussent  re^ 
MmMé  à  Etienne  Bathori  qui  ne  régna  malken- 
i^nseiMnt  quedis:  «m*  Si  elle  e?«it  eu  cebonheur» 
k  génie  mîlitiiire  4e  1%  nation,  qui  contribuait  dans 
ce  siècle  è  maintenir  son  anardiie ,  se  serait  sou- 
mis à  des  règles  ceitaines  ;  le  pays  éclairé  par  son 
roi  sur  les  abus  eosnitiis  par  les  ministres»  aurait 
imposé  an  moins  Tordre  etrensemble  àTexiercioe 
de  leurafonetioBs;  alors  la  Pologne  serait  restée 
forte  et  aoratl  su  eontenirt'embition  de  ses  voir 
sinsi. 

Les  rois  éflfcengers,  et  surtout  Auguste  II ,  ont 
lou}ott£S  entretenu  arec  les  autres  princes  de  l'Eu- 
rope des  eernespondances  et  des  négociations  qui 
«raient  pour  but  des  intérêts  eoutraires  à  ceux  de 
la  nalion*  Ils  se  serraient  pour  cette  diplomatie 
d'agens  dérouéé  à  leurs  Yues  penonnelies,  et  qui 
n'étnienit  point  Polonafe. 

La  Pcrfogee  n'aratt  point  de  ministres  des  af- 
fidres  étrangères»  point  d'agens  diplomatiques  et 
point  dliommes  rersés  dans  la  polRique  et  la  di- 
plomatie de  TEurope  pour  la  garantir  des  artîBces 
da  ces  dam:  arts»  fiaodés  entièreinent  sur  les  con- 
fmptiims  dés  cabinets. 

Ses  rois,  pour  réofuir  dans  leurs  projets»  mé- 
aageaAsut  (es  mûttstres  f  distribuaient  des  cbarges 
et  des  domaines  parmi  l'aristocratie  qui  s'était  finr- 
mée  an  etein  mtamt  de  la  noblesse.  Les  ministres  » 
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l'aiistocratie  diTisaient  la  nation  et  la  rendaient 
faible. 

Les  ministres  sans  responsabilité  agissaient  ar- 
bitrairement; ils  ne  savaient  ni  administrer  ni 
rendre  des  comptes. 

La  Pologne  vivait  sous  des  princes  qui  ne  la 
gouvernaient  pas  et  sous  des  ministres  qui  n'ad- 
ministraient pas.  Il  en  résultait  qu'elle  n'avait  au 
milieu  d'elle  aucun  homme  instruit  dans  la 
science  du  gouvernement ,  dans  l'art  de  l'admi- 
nistration et  qui  eût  de  saines  notions  de  comp- 
tabilité. 

Quand  le  pays  s'insurgeait ,  quand  il  s'organi- 
sait en  confédération ,  il  se  trouvait  des  hommes 
sincèrement  dévoués  à  leur  patrie,  braves,  éner- 
giques, mais  il  ne  se  rencontrait  aucun  homme 
d'état  qui  sût  établir  un  système  régulier  d'admi- 
nistration ,  car  le  génie  sans  expérience ,  sans  tra- 
vail, ne  trouve  aucun  art,  aucune  science. 

Si  la  Pologne  avait  des  soldats  habiles,  des 
hommes  de  guerre  célèbres  avant  même  que  les 
princes  de  Nassau  et  les  rois  de  Suède  eussent 
établi  l'art  militaire  parmi  les  modernes,  c'est 
qu'ils  se  formaient  par  l'expérience  et  dans  les  tra- 
vaux de  la  guerre  dirigés  par  des  rois  dont  l'es- 
prit sympathisait  avec  celui  de. la  nation. 

Ces  considérations,  appuyées  de  l'histoire  de- 
puis 1674  jusqu'à  la  mort  d'Auguste  II  en  1735, 
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aideront  encore  à  comprendre  comment  le  cabi* 
net  de  Pétersbourg  qui  avait  réussi  à  dissoudre  et 
à  désorganiser  Tarmée  polonaise  en  1717,  a  pu 
diriger  le  gouvernement  de  la  Pologne.  Mais  en 
,  s'einparant  de  ce  gouvernement  il  ne  s'est  pas 
emparé  de  la  nation  qui,  sans  être  gouvernée, 
sans  être  administrée»  conservait  au  milieu  de 
Tanarchie  des  sentimens  de  patriotisme  et  d'in*- 
dépendance  que  partageaient  même,  il  Caut  le 
dire,  son  aristocratie  et  ses  ministres. 

Cette  brave  nation,  digne  d'un  meilleur  sort, 
a  montré  après  la  mort  d'Auguste  II ,  à  la  diète 
de  convocation  où  Ton  s'occupa  de  l'élection  du 
nouveau  roi ,  que  le  temps  et  le  malheur  l'avaient 
instruite.  Cette  diète  déclara,  à  l'unanimité,  que 
la  Pologne  ne  voulait  plus  de  rois  étrangers,  et 
que  pour  éviter  l'abaissement  et  la  misère  à  la 
nation  il  lui  fallait  un  Piaste. 

Le  même  prince  que  la  volonté  de  Charles  XII 
avait  fait  roi  de  Pologne  en  1704  9  Stanislas  Lcs- 
zczynski,  dont  la  ûlle  était  devenue,  en  1 729,  reine 
de  France,  grâce  à  des  combinaisons  très  singu- 
lières ^ ,  se  présenta  à  la  diète  d'élection  avec  une 
lettre  de  Louis  XV  son  beau-père,  et  fut  réélu 
roi  de  Pologne,  le  26  août  1733. 

Frédéric-Auguste  2,  électeur  de  Saxe,  n'aurait 
pas  pensé ,  sans  la  vanité  de  sa  femme ,  fille  de 
l'empereur  Joseph  I**,  à  cette  royauté  qui  avait 
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Goftté  à  son  père  Uni  de  chagrins,  tant  d'humilia- 
tions et  tant  de  dépenses  inutiles.  Mais  l'Autriche 
et  la&ussie,  qui  s'étaient  prononcées  d'abord  pour 
un  Piaste ,  le  portèrent  à  demander  la  couronne , 
persuadées  qu'elles  trouveraient  en  lui  un  meil- 
leur instrument  de  politique  que  dans  le  candidat 
de  France,  bon  Polonais,  estimé  de  la  nation  à 
cause  de  ses  lumières  et  de  sa  conduite  dans  Tad- 
▼ersité. 

Quand  l'Autriche  engagea  Auguste  II ,  en  1696, 
à  se  présenter  pour  candidat  à  la  couronne  de  Po- 
logne, après  la  mort  du  roi  Jean  Sobieski,  on  était 
à  la  veille  de  la  guerre  pour  la  succession  d'Es- 
pagne ;  paivlà  elle  se  fortifiait  contre  la  France , 
et  cherchait  à  éloigner  du  trône  de  Pologne  le 
prince  de  Conti ,  appelé  par  la  grande  majorité 
de  la  nation. 

Quand  l'Autriche  et  la  Eussie  réunies  offrirent 
en  1733 ,  après  la  mort  d'Auguste  II,  à  Frédéric- 
Auguste  ,  électeur  de  Saxe ,  de  le  placer  les  armes 
à  la  main  sur  ce  troue  où  son  père  avait  £ait  tant 
de  mal,  rAutriche  n'ayant  en  vue  que  la  pragmati- 
que BanctUm  ',  se  préparait  à  résister  à  la  guerre 
qu'une  nouvelle  succession  allait  allumer  dans 
l'Europe,  et  voulait  éloigner  du  trône  polonais, 
le  beau*père  du  roi  de  France  que  demandait  la 
nation  entière 

La  Russie  s'occupait  du  duché  de  Rourlande, 
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qui  relevait  de  la  république  de  Pologae.  L'Ao» 
triche  et  la  Russie ,  unies  déjà  par  un  traité  en 
17^6»  se  liaient  ainsi  de  plus  en  plus;  la  Russie 
entrait  dans  la  politique  de  TËurope;  la  Pologne, 
sans  gouvernement ,  sans  politique ,  se  trouvait 
livrée  à  un  roi  dévoué  à  la  Russie  et  à  l'Autriche, 
et  ces  puissances,  qui  dans  les  dissensions  nées 
des  successions  de  Gharies  II  et  de  Charles  YI  ne 
parlaient  que  du  système  de  l'équilibre,  ne 
voyaient  pas  ou  feignaient  de  ne  pas  voir  quel 
coup  leurs  intrigues  portaient  à  ce  fameux  sys- 
tème ,  présenté  comme  la  base  de  la  politique 
européenne. 

Frédéric-Auguste  accepta  l'offre  de  ces  deux 
puissances.  Il  promit  à  l'Autriche  de  ne  pas  suivre 
la  politique  de  son  père,  de  se  soumettre  à  la 
pragmatique-sanction ,  de  la  défendre  ;  en  même 
temps  qu'il  jurait  à  la  Russie  de  se  conformer  en 
tout  aux  leçons  et  aux  exemples  paternels ,  ne 
régnant  en  Pologne  que  par  l'influence  et  sous  la 
protection  des  Tzars. 

Il  se  présenta  aux  Polonais  à  la  tète  des  armées 
autrichienne  et  moskovite,  et  devint  ainsi  le  digne 
successeur  de  son  père.  Quelques  sénateurs  cor- 
rompus par  les  bienfaits  ou  séduits  par  l'espoir  des- 
faveurs  de  la  maison  de  Saxe ,  cinq  ou  six  cents 
nobles  égarés,  élurent  pour  leur  roi  Frédéric^ 
Auguste ,  contre  la  volonté  unanime  de  la  nation 
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qui  avait  déjà  reconnu  Stanislas  pour  son  mo- 
parque. 

Depuis  que  les  Polonais  regardèrent  comme 
leur  plus  beau  privilège  la  libre  élection  de  leurs 
rois,  et  depuis  qu'ils  permirent  aux  princes  étran*» 
gers  de  se  porter  candidats  à  la  couronne ,  il 
s'établit  parmi  eux  des  principes  de  politique  in- 
térieure nuisibles  à  Tordre  et  à  la  moralité  so* 
ciale. 

En  effet ,  il  dut  être  permis  de  se  mettre  en 
rapport  avec  ceux  qu'on  se  proposait  d'élire  pour 
roi.  Les  agens  des  cabinets  étrangers  n'inspirè- 
rent pas  cette  horreur  salutaire  qu'ils  auraient  dû 
toujours  inspirer  à  un  fidèle  sujet  de  l'Etat,  à  un 
bon  citoyen  de  la  république.  Toute  la  nation 
polonaise  se  déclara  pour  Stanislas  et  fut  disposée 
à  le  soutenir  avec  tous  ses  moyens  et  toute  son 
énergie.  Elle  eut  cette  fois-ci  à  sa  tète  son  digne 
et  respectable  primat  ^,  qui,  trop  sévère  pour 
les  dissidi^ns ,  prouva  au  moins ,  lors  de  cette 
élection,  que  sa  conscience  était  aussi  pure 
devant  Dieu  que  son  cœur  était  dévoué  à  la 
patrie. 

-  Si  Stanislas  fût  né  dans  un  pays  où  à  l'abri  d'un 
gouvernement  et  d'une  administration  organisés 
sur  àes  principes  sûrs  eussent  pu  fleurir  des 
hommes  d'État,  des  militaires  capables  de  former 
des  armées,  de  combiner  des  plans  de  campagne,. 
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il  aurait  pu  résister  à  toutes  les  armées  étrangères. 
Il  se  serait  soutenu  sur  le  trône  contre  l'Europe 
entière,  et  aurait  commencé  cette  grande  époque 
que  les  Polonais  attendent  toujours  comme  une 
justice  de  Dieu,  de  ce  Dieu  des  nations  rers 
lequel  toutes  les  générations  Polonaises  lèvent 
chaque  jour  leurs  bras  innocens. 

Mais  Stanislas  n'avait  ni  les  talens  d'un  homme 
d'Etat,  ni  ceux  d'un  militaire.  L'aristocratie  qui 
l'entourait  avait  sans  doute  du  patriotisme  >  du 
dévouement  et  du  courage,  mais  il  lui  manquait 
les  mêmes  talens  qu'à  son  roi.  A  l'approche  des 
armées  ennemies  il  ne  resta  point  à  Varsovie  pour 
défendre  cette  capitale.  Il  commit  une  faute 
contre  le  bon  sens  militaire  ;  il  alla  s'enfermer 
dans  Daut2ig,  ville  fidèle  à  la  république  comme 
à  son  roi. 

La  France  promettait  d'envoyer  des  secours  en 
troupes  et  en  vaisseaux,  pour  défendre  la  souve^ 
raineté  de  la  Pologne  contre  l'Autriche  et  la  Rus^ 
sie.  Ces  secours  arrivèrent  en  effet  et  ne  servirent 
qu'à  donner  de  nouveau  aux  Polonais  ia  leçon 
qu'ils  avaient  déjà  reçue  en  1696 ,  lors  de  l'ékc** 
lion  du  prince  de  Gonti.  Puisse-t-elle  leur  appren- 
dre à  jamais  que  les  nations  ne  peuvent  être  ni 
servies  ni  défendues  que  par  leurs  propres  tra- 
vaux ! 

Le  cardinal  de  Fleury  ^  était  à  la  tète  du  gouver- 
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Remeût  en  France,  à  l'âge  où,  dans  tous  les 
États,  on  cesse  plutôt  qu'on  ne  commence  à  se^ 
mêler  des  affaires.  Le  jeune  roi  Lonis  XY,  en 
nommant  son  vieil  instituteur  principal  ministre, 
donna  de  grandes  espérances  aux  Français  qui 
aiment  tant  à  espérer* 

Placé  an  bord  de  rabhne  par  de  longues, 
guerres  9  des  systèmes  désastreux  de  politique  et 
de  finances ,  ce  peuple  voyait  avec  plaisir  com- 
mencer un  nouveau  règne  par  un  acte  de  recon-- 
naissance  et  de  respect  envers  un  homme  d'âge 
et  d'expérience  ;  on  croyait  déjà  que  la  justice  et 
la  raison  allaient  diriger  l'État. 

Le  cardinal  Fleury,  s^'îl  e&t  été  plus  jeune,  s'il 
eût  reçu  une  éducation  et  s'il  eût  eu  des  habi- 
tudes qui  l'eussent  préparé  à  l'administration  des 
États,  aurait  pu  justifier  une  grande  partie  de 
ces  espérances  populaires.  Et  même  s'il  avait  su 
au  moins  mieux  appliquer  les  bons  principes  qui 
distinguèrent  son  administration,  le  règne  de 
son  élève  aurait  probablement  fini  comme  il  avait 
commencé ,  et  il  aurait  été  suivi  d'autres  règnes 
heureux. 

Mais  il  fallait  bien  connaître  tontes  les  ancien* 
nés  liaisons  de  la  politique  française  dans  le  Midi 
comme  dans  le  Nord ,  les  étudier  avec  soin  et  se 
montrer  partout  juste  et  ferme.  H  fallait  sans, 
doute  éviter  la  guerre  par  humanité  et  par  raison,. 
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mais  il  ne  fallait  jamais  oublier  la  dignité  et  Thon' 
neur  de  la  nation  et  de  son  monarque.  Le  cardi- 
nal aurait  dû  établir  un  système  de  finances  basé 
sur  les  revenus  de  toutes  les  classes,  en  harmonie 
avec  toutes  les  fortunes,  et  le  soutenir  par  la* pro- 
bité, Tordre,  l'économie  dans  la  dépense  comme 
dans  la  recette*  Il  devait  surtout  organiser  le 
gouvernement,  et  mettre  à  la  tête  de  chaque  dé- 
partement un  homme  connu  dans  la  nation  par 
sa  probité ,  son  jugement  et  son  caractère. 

L'administration  aurait  reçu  par^là  un  principe 
de  vie  et  d'action  indépendant  du  premier  ministre 
vieux  et  caduc,  et  H  aurait  suivi  fidèlement  l'im- 
pulsion de  ce  premier  ministre  honnête  et  dévoué 
à  son  roi  et  à  l'État. 

La  conduite  du  cardinal  de  Fleury  en  Pologne 
dut  donner  la  mesure  de  son  caractère  à  tous  les 
cabinets  de  l'Europe.  Il  envoie  à  Dantzig  s,4oo 
hommes  pour  soutenir  le  beau-père  du  roi  de 
France  sur  un  trône  qu'il  était  si  important  pour 
la  politique  française  de  conserver,  et  cela  dans  le 
moment  où  le  Nord  prend  une  face  nouvelle ,  où 
la  Pologne,  la  Turquie,  la  Suède,  se  voient  dans 
un  danger  imminent ,  où  toutes  les  relations  de 
la  politique  française  s'affaiblissent  par  cela  même, 
et  où  toutes  celles  de  la  politique  autrichienne 
paraissent  dans  l'instant  se  fortifier.  Le  comman- 
dant de  cette  petite  armée  arrivée  à  sa  destination» 
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voyant  les  forces  immenses  qui  assiègent  Dantzig 
et  qui  s'opposent  à  son  débarquement ,  se  per- 
suade que  son  expédition  ne  peut  pas  être  sérieuse, 
s'arrête ,  et  va  relâcher  en  Danemark  pour  y  at- 
tendre les  ordres  ultérieurs  de  son  gouvernement. 

Le  comte  de  Plélo,  ministre  français  à  la  cour 
de  Copenhague,  qui  voit  dans  cette  prudence  du 
commandant  l'honneur  des  armes  françaises  com- 
promis, lui  donne  Tordre  impératif  de  se  rendre 
à  sa  destination  ;  il  fait  plus ,  il  se  met  à  la  tète 
des  trois  régimens  qui  formaient  ce  faible  corps, 
débarque ,  marche  au  secours  de  la  ville  ;  il  est 
écrasé  et  reste  lui  -  même  sur  le  champ  d'hon- 
neur. 

La  Russie  envoya  à  Dantzig  20,600  hommes , 
1 5  vaisseaux  de  ligne  et  plusieurs  frégates  sous  le 
commandement  du  fameux  maréchal  Munich  <^, 
hardi  dans  ses  entreprises,  fier,  impérieux,  craint 
du  soldat  et  de  l'officier,  sans  égard  dans  la  disci- 
pline militaire  pour  le  rang  et  la  naissance,  et  qui 
mérite  d'être  distingué  de  la  foule  de  ces  étran- 
gers qui  avaient  appris  aux  Russes  la  guerre ,  la 
politique  et  la  civilisation  de  l'Europe  ;  ce  que 
les  Russes  auraient  bien  mieux  appris  d'eux- 
mêmes  avec  le  temps,  guidés  par  la  raison  natio- 
nale, formés  par  leur  propre  expérience  et  leurs 
propres  travaux.  Le  roi  Stanislas  Leszczynski,  en- 
fermé à  Dantrig,  se  vit,  après  la  catastrophe  du 
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brave  Plélo ,  saos  aucune  espérance  et  prèa  de 
tomber  dans  ies  mains  de  Tennemi  qui»  acharné 
contre  lui,  et  sans  égard  pour  les  liens  qui  l'unis- 
saient à  la  maison  de  France ,  osa  mettre  sa  tète  à 
pris.  Il  prit  la  triste  détermination  de  quitter  la 
place  assiégée  et  de  chercher  son  salut  ^  déguisé 
en  paysan  :  il  le  trouva.  Deux  jours  après,  la  ville 
capitula  et  reconnut  l'électeur  de  Saxe  pour  son 
roi  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  traitée  par  le 
maréchal  Munich  avec  une  sévérité  qui  excita 
dans  le  temps  l'indignation  générale.  Les  Polo^ 
nais*  fidèles  à  la  patrie  et  au  roi,  laissés  à  Dantzig, 
eurent  encore  des  traitemensplus  cruels  à  essuyer*. 

Stanislas,  échappé  comme  par  miracle ,  va-t«^ 
il  se  mettre  à  la  tète  de  son  parti ,  bien  nom- 
breux, bien  déterminé,  bien  fort  et  auquel  il 
ne  fallait  qu'un  chef  habile  pour  obtenir  de 
grands  résultats?  Non  !  Il  n'espère  plus  que  dan& 
la  protection  du  roi  de  France*  . 

Ce  parti  animé  par  l'honneur  national  se  soutint 
encore ,  abandonné  de  Stanislas. 

Si  en  1 7  i  7  Auguste  II,  aidé  par  Pierre  I"*,  n'eut 
pas  détruit  l'armée  Polonaise  et  avec  elle  l'orga- 
nisation et  les  traditions  de  la  guerre,  qui- for- 
maient toute  l'instruction  militaire  des  Polonais, 
il  se  serait  trouvé  des  hommes  qui  auraient  eu 
plus  d'espérance  que  leur  roi  et  auraient  re- 
poussé ce  prince  étranger  qu'appuyaient  les  ar-* 
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niées  nombreiuea  de  l'Autriche ,  de  la  Russie  et 
de  la  Saie  eommandëes  par  les  généraux  les  plus 
habiles. 

On  s'aperçut  dans  cette  circonstance  que  le 
premier  roi  Saxon ,  à  tous  les  maux  causés  à  la 
Pologne  9  a  ajouté  celui  qu'Omar  arait  fait  à 
l'Egypte  en  brûlant  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 

Que  seraient  en  effet  toutes  les  sciences^  toutes 
les  lettres,  tous  les  arts,  si  on  en  ôtait  les  tradi^ 
tions  rédigées? 

Toute  la  bibliothèque  «lilitaire  des  Polonais  se 
trouvait  dans  l'organisation  de  leur  force  armée 
et  dans  ces  traditions  d'où  les  princes  de  Nassau 
et  les  rois  de  Suède ,  ces  premiers  classiques  de 
la  guerre  moderne,  ont  tiré  tant  de  lumières t 
heureusement  les  Omar  ne  peuvent  jamais  faire 
de  complets  incendies! 

Auguste  III ,  placé  sur  le  trône  de  Pologne , 
entouré  des  troupes  étrangères,  convoqua  la 
Diète.  La  nation,  assemblée  au  milieu  des  armées 
ennemies,  se  montra  a^ec  son  ancienne  énergie. 

Elle  déclara  qu'elle  ne  procéderait  pas  à  Télec'' 
tion  de  son  président,  du  maréchal  de  la  Diète^ 
avant  que  les  armées  ennemies  sortissent  du  ter» 
ritoire  de  la  république. 

Cette  détermination  vigoureuse  intimida  les 
protecteiirs  du  nouveau  roi  ;  et  si  la  politique 
française  eût  agi  pour  la  Pologne ,  comme  celles 
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d'Autriche  et  de  la  Russie  agissaient  contre  eUey 
la  Pologne  se  serait  tirée  honorablement  de  cette 
crise.  Le  cabinet  de  Versailles  eut  un  bien  beaa 
moment  après  la  campagne  de  1 734  contre  TAu- 
triche.  Charles  VI ,  après  avoir  perdu  l'Italie  à 
1  exception  de  Mantoue  ,  se  trouva  seul  avec  la 
Russie  contre  la  France  victorieuse;  les  Anglais 
l'avaient  laissé  à  ses  propres  forces  pour  lui  mieux 
prouver  l'importance  de  leur  alliance  ;  les  États 
généraux  des  Provinces-Unies  gardaient  la  neur 
tralité  habilement  ménagée  par  le  cardinal  de 
Fleury;  la  Russie  ne  lui  offrait  que  dix  mille 
hommes  qui  marchaient  sous  le  commande-* 
ment  du  général  Lascy,  vers  le  Rhin,  comme 
pour  constater  l'alliance  de  la  Russiie  avec  l'Au- 
triche et  l'entrée  solennelle  du  cabinet  de  Pé- 
tersbourg  dans  la  politique  de  l'Europe.  Le 
vieux  ministre  du  jeune  monarque  ne  sut  pas 
profiter  en  homme  d'État  de  ce  beau  moment; 
s'il  avait  eu  des  vues  justes  sur  l'avenir,  il  aurait 
pris  la  Pologne  pour  la  base  principale  dé  toute 
sa  négociation  :  TAngleterre  et  les  Provinces- 
Unies  ,  éclairées  par  le  roi  de  France  et  persua-r 
dées  de  la  franchise  de  sa  conduite,  l'auraient  pro- 
bablement secondé. 

Auguste  III  aurait  été  forcé  d'abandonner  le 
trône  usurpé,  enlevé  à  la  baïonnette,  contre  l'in-» 
térèt  et  l'honneur  de  tous  les  trônes  à  Stanislas 
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Lesiczynski  [Masque  unanimement  ëla  pai*  la  na-« 
tion,  dont  les  droits  et  la  souyeraineté  étaient  aussi 
anciens  et  auïsi  sacrés  que  ceux  de  la  France ,  de 
TAngleterre  et  de  rAutriche.  L'esprit  de  modé- 
ration tant  yanté  dans  le  cardinal  de  Fleury,  très 
louable  après  le  règne  de  Louis  XIY,  suivi  d'une 
malheureuse  régence,  aurait  ainsi  yu  une  époque 
heureuse  dans  la  politique  moderne  ;'mais  la  poli- 
tique moderne  ne  devait  pas  avoir  d'époques  heu- 
reuses pour  les  peuples. 

Le  cardinal  de  Fleury,  voyant  que  les  puissances 
maritimes  s'occupaient  des  affaires  de  Pologne  et 
se  préparaient  à  présenter  un  projet  de  pacification , 
s'adressa  directement  au  conseil  de  l'empereur 
Charles  YI  pour  lui  offrir  la  paix  à  des  conditions 
avantageuses  à  l'Autriche  et  profitables  à  la  France. 
Les  préliminaires  en  furent  signés  à  Vienne  en 
1 736  ;  la  Russie  et  Auguste  III  y  accédèrent ,  et 
ces  préliminaires  servirent  de  base  au  traité  défi- 
nitif,  conclu  en  1738.  Les  puissances  maritimes 
et  la  France  obtinrent  de  l'Autriche  et  de  la  Rus- 
sie quelques  phrases  diplomatiques  en  faveur  de 
la  Pologne  sur  son  indépendance ,  sur  ses  droits 
incontestables,  et  la  Russie  et  l'Autriche  gardèrent 
sur  le  trône  de  Pologne  le  prince  dévoué  à  leurs 
intérêts,  pour  continuer  à  anéantir  et  cette  indé- 
pendance et  ces  droits.  Stanislas  eut  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  qui  ne  durent  appartenir 
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àUFranceqo'aprèasamoft  II  iut  traité  en  prince, 
grâce  à  ga  fille  I  et  ses  malheureiut  concitoyens, 
en  peuple  ! 

U  dut  renoncer  à  la  couronne  et  se  soumettre 
à  son  sort  avec  la  douleur  de  n'avoir  rien  obtenu 
pour  sa  patrie  !  Mais  sa  patrie  ne  lui  devra  pas 
moins  le  nom  chéri  de  bienfaiêani  que  ses  vertus 
domestiques  lui  firent  mériter  dans  ses  États 
et  en  France* 
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CHAPITRE  II. 


lie  système  enyahisseur  de  la  Russie  se  développe.  ^- 
L'impératrice  Âone.  —  Elle  s'entoure  d'étrangers.  — 
Affaire  du  duché  de  Kourlande.  —  Guerre  de  la  Russie 
centre  la  Turquie  funeste  à  la  Pologne.  —  Le  comte  de 
BrGhl,  premier  ministre  du  roi  Auguste  III. — Régence 
de  Blren  en  Russie.  -^  Sa  lutte  arec  Munich.  -«^  Chute 
de  Biren.  -*-  GhuAe  de  Himich. 


La  Russie  venait  de  faire  son  premier  pas  po^ 
liti^jue  daos  le  nord  ;  et  commençait  à  étendre  SM 
▼nés  ambitieuses  sur  la  Pologne ,  la  Turquie  et  li^ 
Suède.  L'Autriche  la  soutenait  sans  s'aperceroir 
que  son  influence  pourrait  un  jour  pénétrer  ju*« 
qu'au  sein  de  l'empire  d'Allemagne. 

On  prévoit  dans  k^s. sciences ^  dans  les  systèmes 
formés  par  la  raison  et  l'expérience  5  on  ne  pré^ 
Toit  guère  dans  la  politique  moderne  où  les  pe*- 
tites  pasôons,  les  petits  intérêts  agissent  coati* 
nuellement  et  de  tant  de  manières,  foiment  et 
détruisent  tant  de  systèmes  différens. 
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C'est  une  époque  brillante  de  la  politique  du 
cabinet  de  Pétersboui^  que  celle  que  Pierre  I*' 
commença  en  Pologne  vers  Tannée  1717*  Elle  est 
suivie  par  sa  veuve  qui  contracta  une  alliance  en 
1726  avec  rAutriche.  Le  traité  de  Vienne  signé 
par  l'impératrice  Anne  ^  se  présente  aussi  comme 
une  conséquence  de  ce  beau  système.  Comment 
se  forma-t-il?  Ce  sont  des  étrangers  qui,  ne  con- 
naissant ni  la  Russie  ni  ses  intérêts,  excitent  l'am- 
bition des  princes  moskovites  et  les  poussent  dans 
la  carrière  des  Charles- Quint,  des  Louis  XIV, 
au  moment  où  l'Espagne  et  la  France  offraient 
cependant  au  monde  de  si  grandes  leçons  de  po- 
litique. C'est  un  maréchal  de  Munich ,  possédé 
d'une  ambition  aveugle,  d'une  activité  inquiète,  lié 
pour  laguerre,  mais  pour  la  guerre  seulement  ;  c'est 
un  comte  Ostermann^,  fils  dW  pasteur  luthé- 
rien de  Westphalie,  arrivé  aux  premières  dignités 
plutôt  par  la  finesse  et  les  intrigues  que  par  les  ta- 
lens;  c'est  un  Biren®,  tiré  de  la  classe  obscure  par 
les  faiblesses  de  sa  souveraine ,  et  arrivé  par  l'im- 
pudence au'  timon  de  l'empire  ;  né  cruel ,  souple 
et  disposé  à  profiter  et  d'un  Munich  et  d'un  Os- 
termann  :  ce  sont  ces  hommes  qui  s'emparent  du 
gouvernement  sous  une  femme  digne  peut-être 
de  meilleurs  amis  et  de  plus  fidèles  conseillers. 
Avant  d'échanger  le  titre  de  duchesse  de  Kour- 
lande  contre  celui  d'impératrice  de  toutes  les  Rus- 
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sies,  Aone  avait  juré  d'observer  la  constitution  de 
rÉtat  présentée  par  le  haut  conseil  et  le  sénat. 
Cette  constitution  fait  honneur  aux  lumières  de 
l'aristocratie  russe  à  cette  époque  ;  l'impératrice 
s'était  également  engagée  à  éloigner  les  étrangers 
de  son  conseil,  et  le  premier  usage  qu'elle  fit  ce- 
pendant de  sa  puissance  fut  d'appeler  autour  d'elle 
les  trois  hommes  dont  nous  avons  parlé,  qui,  à 
l'ombre  de  son  nom  et  de  son  autorité ,  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  débarrasser  par  la  terreur  et  par 
l'intrigue  de  tous  les  Russes  qu'animait  l'amour 
de  leur  pays  et  de  leurs  princes ,  pour  suivre  plus 
à  l'aise  ce  système  d'invasion  générale  qui ,  rui- 
neux pour  le  pays ,  n'offrait  d'avantage  qu'à  leur 
ambition  et  à  leur  fortune  particulière. 

Ils  n'eurent  besoin  dans  les  applications  de  ce 
système  ni  de  la  connaissance  de  la  langue ,  ni  de 
celle  des  usages,  des  mœurs,  du  génie,  des  in- 
térêts de  la  nation.  Qu'avait-il  besoin  de  savoir 
tout  cela  pour  gouverner  un  pays  où  Pierre  P' 
n'avait  respecté  aucune  loi;  et  où  la  princesse 
qui  succéda  à  sa  veuve  Catherine  commença  son 
règne  par  violer  les  constitutions  de  l'État? 

Tous  les  Russes,  éclairés  non  par  cet  esprit  qui 
nait  de  l'imagination  et  par  une  civilisation  im- 
posée ,  mais  par  la  raison  nationale  formée  par  leur 
expérience  et  leurs  travaux  ;  tous  les  Russes  qui 
réfléchissent  doivent  être  persuadés  que,  grâce 
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à  ce  système ,  riatrigue ,  la  corruption  soat  entrées 
en  Russie  et  se  sont  étendues  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l^dministratton  de  l'empire» 

On  n'aime  point  à  voir  parmi  les  étrangers  qui 
ont  troublé  la  Russie  par  leur  ambition  et  leurs 
intrigues  le  maréchal  de  Munich ,  dont  le  courage, 
le  talent  réel  auraient  été  honorés  dans  des  pays 
où  il  y  a  une  patrie  qu'on  peut  adopter ,  sans  que 
celle  qu'on  a  quittée  puisse  en  rougir. 

Bircn,  auquel  les  faveurs  de  Timpératrice  Anne, 
duchesse  de  Kourlande ,  permettaient  d'aspirer  à 
tout,  voulut  être  duc  de  Kourlande  et  de  Sémi- 
galle. 

La  majorité  de  la  noblesse  courlandaise  pro- 
testa contre  celte  extravagante  prétention  d'un 
homme  qui ,  naguère  attaché  aux  écuries  de  l'an- 
cien duc ,  osait  aspirer  à  remplacer  la  célèbre  fa- 
mille des  Kettler ,  éteinte  par  la  mort  de  Ferdi- 
nand. 

Les  états  de  la  république  de  Pologne,  suze- 
raine de  la  Kourlande  et  de  la  Sémigalle,  se  fit 
un  titre  d'une  loi  de  1 689,  qui  disait  <  qu'après  l'ex- 
tinction de  la  ligue  de  Kettler,  le  duché  de  Kour- 
lande serait  incorporé  à  la  république  de  Pologne 
et  divisé  en  palatinats.  »  L'extrême  minorité  de  la 
noblesse  renouvela  en  Kourlande,  en  1737,  ce 
qu'elle  avait  fait  en  Pologne  en  1734*  Biren  est 
proclamé  à  Mittau  duc  de  Kourlande  par  la  même 


Digitized  by  VjOOQIC 


sut   ti   P01061II.  ii5 

faction  cpii ,  à  VarsoTte  »  proclama  Auguste  II]  roî 
^lePologoe.Biren  favorisa  Auguste,  et  Auguste,  re- 
conaaissaatàsontour,  favorisa Biren.  II  fut  placé, 
contre  le  vœu  des  ^tats  de  Kourlande  et  de  Polo- 
goe ,  contre  les  droits  des  nations ,  contre  les  lois 
de  tous  les  pays,  parmi  les  princes  souverains  de 
l'Europe.  Ce  trait  nouveau  de  politique  fut  un  de 
ces  germes  empoisonnes  qui  ne  sont  pas  tombés 
surun  rocher  infertile  au  commencement  du  mit* 
siècle. 

Le  nord  commençait  à  suivre  la  politique  du 
raidi ,  le  midi  était  destiné  à  suivre  un  jour  la  po- 
litique du  nord.  Quelle  leçon  I 

Le  maréchal  de  Munich  conduisit  avec  la  plus 
grande  habileté  la  guerre  contre  les  Turcs.  L'Au^ 
triche  s'unit  imprudemment  à  la  Russie  pour  ac- 
cabler la  Porte-Ottomane  comme  elle  s'y  était 
unie  pour  écraser  la  Pologne*  Le  général  russe  fait 
d'admirables  campagnes  :  celle  de  1 737  n^pelle 
laguerredeCésardansles Gaules,  et  le  place  parmi 
les  premiers  capitaines  des  temps  modernes.  Mais 
que  valurent  à  la  Russie  ces  belles  campagnes? 
cette  gloire  militaire  d'un  étranger? 

La  Russie  perdit  5o,ooo  hommes  de  ses  vieilles 
troupes  dans  le  temps  oà  l'art  de  la  guerre ,  ce 
fléau  de  l'humanité ,  consistait  enoore  à  &ire  de 
grandes  choses  avec  de  pelles  armées  et  k  mé- 
nager surtout  la  vie  des  hommes  ;  elle  perdit  des 
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capitaux  immenses  ;  et  victorieuse  partout ,  mai» 
tresse  de  la  Moldavie,  du  fort  d'Azof  sur  le  Palu»- 
MéotideS)  du  fort  d'Otchakof  sur  le  Pont*Eu3cili, 
elle  se  trouva  heureuse  de  pouvoir  acheter  la  paix 
par  le  sacrifice  de  toutes  ses  conquêtes.  Que  se- 
rait-elle devenue  sî  les  Turcs ,  guidés  par  le  bon 
sens  militaire ,  eussent  adopté  un  plan  de  guerre 
défensive  combiné  d'après  la  nature  de  leurs  armes 
et  les  données  du  pays  et  du  climat? 

Cette  guerre^  malheureuse  pour  les  Turcs,  mal^- 
heureuse  pour  les  Russes ,  fiit  bien  plus  malheu- 
reuse encore  pour  la  Pologne. 

Depuis  le  traité  d'Oliwa  où  la  France  s'était  in-^ 
téressée  à  l'existence  de  la  Pologne ,  la  Turquie 
seule  avait  conservé  la  sage  politique  sur  laquelle 
s'appuyait  ce  traité. 

Elle  en  avait  donné  des  preuves  dans  son  traité 
du  Pruth  par  lequel  Pierre  l'élut  forcé  d'évacuer  la 
Pologne  et  de  jurer  de  ne  plus  se  mêler  des  affaires 
intérieures  de  cette  république.  Le  serment  fut 
bientôt  violé ,  à  l'exemple  du  roi  Auguste  II  qui 
en  violait  de  plus  sacrés  ;  mais  enfin  le  traité  sub- 
sistait,  et  ce  fut  la  paix,  fruit  de  cette  dernière 
guerre,  qui  l'annula. 

Il  faut  le  dire ,  les  traités  de  paix  dans  notre  po- 
litique moderne ,  garantissent  bien  le  droit  du  plus 
fort;  ils  peuvent  garantir  un  système  d*équiUbre, 
de  balance^  tel  que  celui  que  Guillaume  III  intro- 
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duisit  pour  mettre  en  équation  le. droit  du  plus 
fort;  mais  garantissent-ils  aux  nations  et  aux  peu- 
ples la  justice  étemelle  ? 

La  Pologne  fut  ruinée  par  les  marches  et  le  sé- 
jour des  troupes  russes  commandées  par  Munich, 
qui  le  premier,  dans  le  xvm*  siècle ,  fit  la  guerre 
sans  aucun  ménagement  pour  leshabitanset  pour 
les  soldats. 

La  Pologne ,  pour  que  l'ambition  de  Biren  fût 
satisfaite,  perdit  une  de  ses  plus  belles  provinces , 
et  la  guerre  la  ravagea  pour  que  les  projets  ambi- 
tieux de  Munich  s'accomplissent. 

Elle  se  disposait  enfin  à  employer  la  force ,  à 
se  soulever  tout  entière;  mais  elle  fut  abandon- 
née par  le  prince^ faible  et  paresseux  qui  agissait 
en  Pologne  comme  un  lieutenant  du  cabinet  de 
Pétersbourg.  Cependant  eUe  eut  parmi  ses  mai- 
sons patriciennes  des  hommes  dignes  d'illustrer 
leur  famille.  Le  grand-général  de  la  couronne  ^®, 
ministre  de  la  guerre ,  du  même  nom  que  le  pri- 
mat ,  se  montra ,  k  la  tête  de  l'armée ,  ce  que  ce 
prélat  s'était  montré  à  la  présidence  des  états.  Il 
fit  de  fortes  représentations  à  l'électeur  de  Saxe , 
aux  généraux  russes  et  à  Pétersbourg,  et  ces  re- 
présentations ne  restèrent  pas  sans  succès.  Ce 
ministre  d'état  eut  de  itco'gueil  et  des  préjugés , 
mais  ils  tenaient  plus  à  la  civilisation  de  son  pays 
qu'à  son  esprit .  qu'à  son  cœur ,  et  il  eut  des  sen- 
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tirnens  eldes  Fertuspatriotiqaes.  Il  ne doona  point 
à  ses  desoendans  des  exemples  ni  d«  cet  oi^ttetl 
insensé  qui  voit  tout  en  lui-même ,  ni  de  celle 
vanité  puérile  qui  veut  briller  partout,  qui  ont 
causé  tant  de  mai  à  eux  et  à  leur  patrie. 

Le  principal  ministre  comte  de  Brâhl  ^^^  aidé 
de  la  protection  de  la  Russie,  s'étak  emparé  de 
toute  la  confiance  du  roi ,  de  toute  son  autorité  » 
et  s'en  servait  pour  exécuter  les  ordres  et  pour 
céder  à  toutes  les  insinuations  de  celte  puissance. 

Ce  ministre  eut  cet  esprit  des  mots  9  des  petites 
choses  qui  devenait  à  la  mode  dacis  les  cours.  Il 
eut  le  talent  de  flatter  mftme  les  passions  gros» 
sières.  Il  acquit  une  grande  fortune  et  la  dépensa 
en  grand  seigneur,  fier  de  rappeler  ainsi  la  mé- 
moire d'Auguste  II.  n  eut  de  la  bassesse  et  de 
Torgueil ,  et  sut  les  employer  pour  suppléer  aux 
talens  qui  lui  manquaient. 

Il  employa  malheureusement  ces  honimes 
bien  connus  en  Pologne  depuis  Auguste  II ,  lé- 
gers ,  vains ,  serviles ,  imitateurs  des  vices  de  la 
bonne  compagnie  qui  le  prônaient  et  le  procla- 
maient un  grand  homme  d'étal  et  le  ministre  par 
excellence. 

La  Pologne  présenta  pour  la  première  fois  au 
monde  le  spectacle  d'oiî4  nation  dont  le  princ^l 
ministre  était  dévoué  H>uvertement  à  un  gouver- 
nement étranger  ,  et  on  le  voyait  sans  indignation. 
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Ce  ministre  5  forme  par  le  génie  de  h  diplomatie 
du  Nord ,  servit  toujours  d'instrument  pour  en- 
foncer de  plus  en  plus  les  Polonais  dans  Tanar» 
chie^  et  pour  affaiblir  leur  considération  dans 
l'Europe. 

Sous  lui  toutes  les  places  à  la  nomination  du 
roi  étaient  doooëes  aux  protégés  de  la  Russie.. 
Les  aventuriers  arrivaient  en  foule  avec  les  re 
commandations  des  étrangers  en  feveur  à  la  cour 
de  Pétersbourg)  pour  obtenir  en  Pologne  des 
chaires  honorifiques,  des  titres,  des  grades  mi- 
litaires,  pour  s'y  créer  une  fortune  ou  relever 
celles  qu'il  avaient  perdue ,  et  de  là  courir  en 
Russie  ou  dans  les  antres  cours  de  l'Europe  faire 
parade  de  leurs  titres  et  de  leur  insn£Bsance. 

Sous  Auguste  II  on  a  détruit  l'armée  polonaise, 
sous  Auguste  III  on  a  cherché  à  l'avilir.  Combien 
de  fois  l'honneur  national ,  le  nom  militaire  des 
Polonais  forent-ils  mal  appréciés  par  des  étrangers 
qui  ne  savaient  pas  que  cet  honneur  et  ce  nom 
ne  tenaient  nullement  aux  honneurs  et  aux  grades 
que  les  rois  saxons  ont  tant  et  si  indignement  pro- 
digués. 

La  guerre  des  Turcs  finie  donna  au  maréchal 
de  Munich  et  aux  étrangers  qui  dominaient  en 
Russie  une  grande  influence. 

La  renommée  de  ce  général  servit  à  affermir  la 
puissance  de  Biren  et  la  politique  nouvelle* 
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Biren,  voyant  la  fin  de  l'impératrice  Anne  s'ap- 
procher ,  Youlut  se  faire  donner  la  régence  et  la 
devoir  en  apparence  aux  vœux  de  la  nation; 
Munich ,  par  ses  intrigues  et  ses  soins ,  obtint 
un  écrit  par  lequel  les  états  de  la  Russie  prieraient 
Biren  d'accepter ,  après  la  mort  de  l'impératrice» 
la  régence  jusqu'à  la  majorité  du  jeune  prince  fixée 
à  l'âge  de  1 7  ans  :  ce  trait  peint  Biren. 

Ainsi  un  grand  capitaine,  un  homme  d'un  grand 
courage  militaire  devint  l'instrument  d'un  homme 
sans  aucun  talent  réel  qui  ne  sut  que  manier  la 
fourberie  et  la  terreur. 

La  politique  d'invasion  et  d'envahissement  et 
la  gloire  militaire  des  étrangers  ne  servirent  qu'à 
pousser  au  pouvoir  un  Biren  qui ,  après  avoir  gou- 
verné pendant  dix  ans  un  grand  empire  sous  l'im- 
pératrice Anne ,  devint  après  sa  mort  le  régent  de 
cet  empire  ;  et  ce  règne  d'un  aventurier  qui  n'a* 
vait  rien  de  grand,  ni  dans  l'esprit,  ni  dans  l'ima- 
gination, ni  dans  le  cœur;  ce  règne  injuste,  ca- 
pricieux, insolent,  dur,  cruel ,  fut  un  des  plus 
brillans  dans  les  annales  de  la  guerre  et  de  la  po- 
litique. 

Il  fut  bientôt  précipité  du  haut  de  cette  gran- 
deur factice ,  et  prouva  encore  que  si  la  terreur 
et  la  ruse  peuvent. servir  de  moyens  pour  arriver 
au  despotisme ,  elles  ne  garantissent  pas  le  des- 
pote. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR   LA    POU>GNE.  121 

Ce  même  Munich ,  qui  avait  tant  intrigué  pour 
faire  donner  la  régence  à  Biren ,  persuadé  qu'il  en 
obtiendrait  facilement  le  grade  de  généralissime 
de  terre  et  de  mer,  se  voyant  éloigné  des  affaires 
par  un  homme  qui  craignait  l'ambition  militaire  et 
qui  était  d'autant  plus  fin  et  phis  faux  qu'il  n'était 
pas  brave,  commença  à  travailler  contre  son  ou- 
vrage. Les  supplices,  les  cruautés  au^entaient 
tous  les  jours  le  nombre  des  ennemis  de  Biren , 
et  Tindignation  publique,  en  augmentant,  favo- 
risa les  projets  de  l'ambitieux  Munich. 

Ce  régent ,  ce  tyran ,  qui  cherchait  à  se  per- 
suader et  à  persuader  aux  autres  que  sa  puissance 
suprême  était  inébranlable ,  fat  arrêté  pendant  la 
nuit,  condamné  à  mort,  et  sa  peine  ayant  été 
commuée  en  celle  de  l'exil ,  il  fut  relégué  en  Si- 
bérie. 

Le  maréchal  Munich ,  sûr  cette  fois  d'obtenir 
le  grade  de  généralissime ,  fut  le  demander  et  s'at- 
tira un  refus.  Il  pensa  à  une  province  de  Pologne, 
à  devenir  duc  de  l'Ukraine  comme  Biren  était  de- 
venu le  duc  de  Kourlande  ;  il  ne  réussit  dans  au- 
cune de  ces  vues  élevées.  Il  n'avait  qu'une  grande 
réputation  militaire,  de  grands  talens,  et  il  fallaii 
alors  une  haute  faveur  auprès  d'une  impératrice 
ou  d'une  régente.  L'attitude  de  la  nation  polo- 
naise, appuyée  des  familles  distinguées  par  leur 
patriotisme  que  la  conduite  de  la  cour  indignait. 
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rendait  soo  projet  sur  ITJkraine  chimérique,  aussi 
rabandonna-t-il  presque  au  moment  où  il  l'avait 
conçu. 

Il  aurait  pu  aspirer  au  duché  de  Rourlande  pour 
l'élection  que  la  nouvelle  i^gence ,  an  mépris  des 
formes  et  de  tous  les  droits  de  la  Pologne ,  con- 
tinuait à  dicter  de  Saint-Pétersbourg ,  mais  ce 
duché  avait  été  donné  d'avance  au  prince  Louis 
de  Brunswick ,  frère  du  mari  de  la  régente ,  mal- 
gré la  protestation  du  maréchal  de  Saxe  qui  s'ap- 
puyait sur  son  élection  libre  et  légale  de  1 7217,  et 
malgré  l'opposition  desKourlandais.  Munich  n'ob- 
tint que  la  place  de  premier  ministre  ;  haut  et 
présomptueux ,  il  indisposa  bientôt  contre  Ini  le 
comte  Ostermann,  aussi  rusé  que  Biren,  aussi  am* 
bitieux  que  Munich ,  et  plus  impénétrable  que 
tous  les  deux. 

Il  se  perdit  bientôt  plus  encore  par  son  orgueil 
imprudent  que  par  la  cabale  d'Ostermann. 

Disgracié  5  il  a  dû  à  sa  gloire  et  è  la  reconnais- 
sance que  lui  devaient  les  Russes  pour  les  avoir 
délivrés  d'nn  monstre,  de  n'être  pas  envoyé  cette 
fois  en  Sibérie. 

^    Biren  et  Munich  auraient  dû  servir  d'exemples 
à  Ces  ambitieux  qui,  par  la  politique  et  par  la    , 
guerre ,  cherchaient  en  Russie  le  pouvoir  et  la 
fortune. 

Mais  ces  exeiinples  ont  plutôt  éveillé  l'ambition 
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che2  les  Russes  que  découragé  les  ambitieux  étran- 
gers. Le  système  politique  resta  le  même,  et  on  lui 
sacrifia  toutes  les  richesses  et  tous  les  capitaux  de 
l'État. 
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CHAPITRE  IIL 


Guerre  de  la  successioo  de  Charles  YI.  —  Elle  est  fu-. 
oeste  à  la  Pologne.  —  Guerre  de  la  Suède  avec  la  Rus- 
sie. —  Humiliation  de  la  première  de  ces  deux  puis- 
sances. —  Grandeur  de  la  seconde.  —  Influence  tou- 
jours croissante  de  la  cour  deRussie  sur  celle  de  Polo(|;ne. 


En  1 74 1  la  succession  de  l'empereur  Charles  YI 
fit  prendre  les  armes  à  toute  l'Europe.  La  prag- 
matique sanction  renouvela  dans  la  branche  ac- 
tuelle de  la  maison  d'Autriche  ces  mêmes  dissen- 
sions que  le  testament  d'une  autre  branche  de 
cette  maison  avait  allumé  dans  l'Europe  au  com- 
mencement du  siècle. 

La  succession  de  l'Espagne,  comme  la  succes- 
sion des  États  de  l'Autriche,  n'ont  été  pour  la 
Pologne  que  l'école  du  malheur.  Sous  les  rois 
saxons ,  elle  était  toujours  plongée  par  les  guerres^ 
et  par  la  politique  qui  dirigeait  ces  guerres,  dans 
l'anarchie  qui  détruisait  toutes  ses  forces  natio- 
nales. 
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La  France  ne  songea  pas  à^  la  Pologne ,  mais 
elle  songea  à  la  Suède;  elle  craignait  que  le  cabi* 
net  de  Pétersbourg  ne  se  dëclariit  pour  Marie- 
Thérèse,  fille  du  défunt  empereur,  et  elle  décida 
la  Suède  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie,  qui  ob- 
aeryait  strictement  le  traité  de  Neustadt  depuis 
1721. 

Cette  guerre  fut  déclarée  sous  des  prétextes 
bien  misérables.  La  Suède  prétendait  délivrer  les 
Russes  du  joug  de  la  tyrannie  des  étrangers. 

Tous  les  prétextes  sont  bons  à  la  politique 
moderne ,  et  tous  ceux  avec  lesquels  on  réussit 
sont  exceliens. 

Le  despotisme  victorieux  de  Charles  XII  avait 
ôté  aux  Suédois  leur  énergie  militaire  et  leur  bon 
sens.  Ce  despotisme  avait  fait  sur  eux  Teflet  d'une 
fièvre  brûlante ,  d'une  grande  maladie  mentale 
qui  avait  affaibli  leur  tempérament  et  leur  tête. 

Les  Suédois  furent  battus  par  les  Russes  com- 
mandés par  le  maréchal  de  Lascy,  compagnon 
de  Munich  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs;  bon  militaire  et  éloigné  de  toutes  les  in- 
trigues indignes  d'un  homme  d'honneur.  Dans  le 
temps  qu'un  étranger  gagnaitdesbatailles^d'autrea 
étrangers  contribuaient  à  culbuter  la  régence  de 
la  princesse  Anne,  douce,  aimable,  senuble,  et 
qui  méritait  l'attachement  de  la  nation  par  ses 
bienfaits. 
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Elisabeth 42,  fille  de  Pierre  I'',  est  proclaniée 
impératrioe.  Le  ohanoelier  d'Ostermann ,  le  maré^ 
chai  de  Munidi  sont  condamnés,  Ostermann  à 
périr  du  supplice  de  la  roue  ^  et  Munich  à  être 
éeartelë.  Ils  obtiennent  grâce  de  la  vie  d'une 
princesse  qui  jura^  en  montant  sur  le  trône;  que 
personne  ne  serait  puni  de  mort  sous  son  règne. 
Potvquoi  ne  promit<«elle  pas  que  personne  ne 
seiBÎt  torturé? 

Ostermann ,  si  diflférent  de  Munich  dans  le  bon» 
heur,  montra  ie  même  courage  dans  l'infortune , 
et  fit  Toir  ce  qu'on  voit  si  souvent,  que  c'est 
l'épreuve  de  la  prospérité  qui  est  la  vraie  pierre 
de  touche  des  hommes  supérieurs. 

Ils  sont  relégués  en  Sibérie,  ces  étrangers,  ces 
apôtres  de  la  politique  et  de  la  guerre  d'invasion. 
Les  unsy  disparaissent,  les  autres  remontent  sur  le 
théfttre ,  pour  professer  toujours  la  même  doc* 
trine. 

Les  ambitieux,  comme  ces  martyrs  qui  conso- 
lidèrent la  religion ,  parurent  par  leurs  catastro- 
phes fortifier  leur  système  politique.  Les  Suédois 
ne  profitèrent  pas  de  tous  ces  bouleversemens 
que  les  mêmes  ressorts  produisent  au  teilien  des 
cabineta  comme  au  milieu  des  nations. 

Les  Suédois  continuent  la  guerre  comme  ils 
l'avaient  commencée.  Ils  abandonnent  les  forte** 
resses;  ils  capitulent  dans  des  retranchemens  in- 
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ezpugaables,  à  des  coiiditiaQs  honteuses;  ib 
livreot  leurs  chevaux,  leurs  armes  aux  Russes» 
là  où  le  maréchal  Lasoy  se  serait  cru  téméraire 
de  les  attaquer.  Us  s'étaient  d(Hiné  pourtant , 
après  la  mort  de  Charles  XII  »  une  constitution 
lihérale,  fruit  de  rexpérience,  des  lumières  et 
du  patriotisme  de  quelques  citoyens  estimablesii 

Cette  constitution  n'a  pas  calmé  toutes  les  pas^* 
sions,  na  pas  soumis  tous  les  intérêts,  n'a  pas 
fondu  tous  les  partis;  cette  constitution  n'a  pas 
été  entièrement  dictée  par  la  raison  nationale, 
qui  ne  jette  pas  ses  lois  dans  des  moules,  et  ne 
les  établit  qu'à  la  longue  et  guidée  par  des  pria* 
cipes  sûrs. 

H  y  avait  parmi  les  Suédois  des  hommes  qui 
se  détestaient  plus  qu'ils  ne  détestaient  l'ennemi. 

Les  Suédois,  après  la  chute  des  étrangers  en 
Russie ,  demandaient  Yybourg  et  toute  la  Fin- 
lande pour  cesser  les  hostilités.  On  rejeta  leur 
demande ,  et  un  étranger,  qui  avait  honoré  le 
pays,  les  força  bientôt  à  demander  la  paix  comme 
une  grâce.  Voulant  la  faciliter,  ils  avaient  même 
nommé,  pour  le  successeur  de  leur  vieux  roi,  le 
duc  de  Holstein,  fils  de  la  sœur  aînée  de  la  nou- 
velle impératrice;  mais  le  prince^  déclaré  héri- 
tier de  la  couronne  de  Russie,  refusa  celle  qui 
lui  était  offerte.  Us  obtinrent  enfin  cette  paix  en 
1 743  ^^,  après  avoir  passé  par  toutes  les  humilia- 
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tions  dans  la  guerre  comme  dans  les  négociations, 
et  après  avoir  prouvé  tout  ce  que  la  discorde 
peut  faire  en  peu  de  temps  d'une  nation  brave  y 
qui  a  cependant  un  gouvernement ,  une  consti- 
tution et  une  administration. 

Cet  exemple  releva  les  malheureux  Polonais, 
qui  restaient  en  corps  de  nation  avec  toute  leur 
gloire  militaire  pendant  deux  cents  ans,  sans 
gouvernement,  sans  administration ,  plongés  dans 
Tanarchie  par  le  système  de  leurs  rois  et  par  la 
politique  de  leurs  voisins. 

Cette  paix  releva  le  cabinet  de  Pétersbourg, 
et  donna  de  Téclat  au  commencement  du  règne 
d'Elisabeth.  Elle  arriva  au  moment  où  l'Europe 
en  guerre  voyait  à  la  tête  du  gouvernement  fran- 
çais un  vieillard  qui  faisait  perdre  à  la  France  la 
plus  belle  occasion  de  se  relever  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur  de  l'état  d'abattement  où  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIY,  la  régence  et  son  sys- 
tème des  finances,  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne et  la  paix  dlJtrecht  l'avaient  mise. 

Cette  occasion  manquée  fut  une  des  causes  des 
grandes  calamités  de  la  France  et  de  l'Europe.  Le 
cardinal  de  Fleury  ne  connaissait  pas  même  le 
système  politique  de  France,  ne  savait  pas  négo- 
cier en  ministre  ni  faire  la  guerre  en  homme 
d'état.  Ses  conseils  ont  perdu  la  Suède ,  ses  in- 
trigues ont  compromis  la  dignité  de  la  France , 
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et  9on  al>andon  Absolu  dé  la  cftase  dM  Polonais 
a  donii^  la  première  idée  à  Frédéric  II  de  parta- 
ger la  Pologne. 

L'Angletert^  Vôyaiit  <îelte  conduite  du  cabinet 
de  Versailles  revint  fa  son  ancien  système  d'équix 
libre,  qui  loi  avait  tant  coûté  jusqu'en  1701»  et 
qu'on  croyait  abandonné  depuis  la  paix  d'Utrecht, 
^utint  rAutricbe  par  des  subsides^  chercba  à 
entraîner  la  Hollande  dans  la  guerre  f  et  dans  les 
changemens  intérieurs  favorables  h  sa  politique 
cbercba  à  se  rapprocher  de  k  Russie. 

'  L'Autriche ,  relevée  par  le  courage  de  If  arie- 
Thérèse  ^^ ,  soutenait  la  guerre  avec  honneur  ;  et 
uîi  si  beau  comniencenient  de  règne  »  sous  une 
femme,  ne  pouvait  manquer  de  faire  une  impres* 
i^n  favorable  sur  la  Russie ,  où  une  femme  ré- 
gnait également» 

Toutes  les  circonstances  eontribuèrenc  ainsi  à 
r^ûdre^  à  la  paii,  la  position  dé  la  Russie  brillante 
à  f  extérieur^  Elisabeth  ^  en  nommant  le  fils  de  sa 
sœur  aînée  pour  son  successeur,  légitima  ses  droits 
à  l'intérieur  et  se  consolida  sur  le  trône  de 
son  père.  L'Angleterre,  la  France,  l'Autriche,  la 
Prusse  vinrent  l'y  tohier  en  demandant  son  al-» 
liance  et  Tapprobation  des  traités  conclus.  Elle  y 
fut  troublée  par  une  cdnspiràtion  dont  les  appa^ 
lances  compromettaient  les  cabinets  de  Vienne 
et  de  Berlin ,  et  qui  au  fond  se  réduisait  à  des 
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plaiat68  indiscrètes  de  malheureuses  femmes  dont 
les  amis  et  les  frères  gémissaient  en  Sibérie.  Ges 
femmes  étaient  belles,  et  leurs  crimes  devaient 
paraître  énormes  à  une  princesse  qui  se  croyait  la 
plus  belle  des  femmes ,  et  qui  a  voulu  être  la  plus 
puissante  au  risque  de  perdre  sa  vie  et  sa  beauté^ 
deux  choses  qu'elle  aimait  également  Elisabeth 
punit  cruellement  tous  les  coupables  de  cette 
conspiration,  sans  aucun  égard  au  sexe  ni  au  rackg 
dans  la  société.  Quelle  justice  !  * 

La  vie  fut  conservée  à  ces  infortunés  !  quelle 
fidélité  au  serment  !  Les  grandes  passons  avec 
un  grand  pouvoir  bouleversent  le  u^onde  ;  les  p|S- 
tites,  quand  elles  vivent  chez  les  p^issans^  opp^-^ 
ment  l'humanité. 

Des  principes  et  des  lois  peuvent  seuls  garantir 
les  humains ,  puissans  ou  faibles ,  des  grandes,  et 
des  petites  passions  des  mortels;  l'Éterael,  le  vrai 
Dieu,  ne  s'est-il  pas  prescrit  des  règles  pour  gour 
verner  le  monde  ?  le  soleil  et  tous  les  aistres  iie. 
ks  suivent-ils  pas?  i 

Depuis  cette  conspiration  llmpératrice  cqn-. 
serva  toujours  de  la  haine  contre  le  roi  de  Prusse 
Frédéric  IL  Marie-Thérèse  sut  obtenir  la  paixd '^n 
ministre ^^  qui,  élevé  à Técole  des  étraogçrs^t. né 
russe ,  ne  connaissait  de  précieux  que  la  fortune 
et  le  pouvoir*  Cet  élève  surpassa  ses  maîtres,  pour 
le  malheur  de  son  pays. 
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de.  W(est|>halie,.  inspiré  par  le  respect  du  auxôpin 
njM)nset  aux  intérêts  des  nations,  et^  des  peuplés'^ 
il  n'a  encore  ratifié  aucune.de  ces  opéra^ionsidn 
p^ique  fondées  spr  les  passions ;dés  cabinets^ 
qui-  changent  avec  les  hommes  .etileis.  cirGon^ 
stanc^^^        ,    •  .  .  ;:•.•:'';•,. 

.  .La  conspiration  qu Elisabeth 'a«ait'iSu.dë]o«cp 
influa  sur  sa  conduite; à  r^xtérieurtoommeà  i'tiu4 
teneur.  Ne  se  croyant  jamais  affermie .^sûri  oq 
trône  dont  elle  •  s'était  empganéei^/elle.  fayoiilaait 
malgré  elle  Çjette  ohimceUerie-rsecrète  ^  cette:  id^ 
qujsition  d'état  qui  st  mndu  son  gdufiernémeni 
terrible popr.  la  Russie  :et] dé^sjtreux)  pour  le*  oa»i 
racLère  et  la  morale  de  ,1a  station.  '  i  i: 

Plus  on  cherchait  à  la  tranquilliser i;  pas  !  ieà 
dénonciations  et.  la  surveîUaace,  m<>ins  etlé>âo 
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sentait  tranquille  ;  elle  aimait  poortant  son  pays  ! 

Un  boa  ministère  composé  de  gens  éclairés  et 
konnètes  Taurart  bieatdl  transi lisée  en  lui  re- 
pnéaantant  la  bonne  volodté  de  se»  sujets  et  leur 
amour  aineere*  Ea  rendant  le  repos  k  sa  cdb^ 
science  et  en  établissant  le  règne  des  lois,  il  Tau-* 
rail  rendue  plus  puissante  et  plus  heureuse)  niais 
son  ministre,  ^es  lawris  ^effrayaient  plus  qu'ils 
ne  la  calmaient*  Le  ministre  n'étudiait  que  ses 
passions,  ses  aiTections,  les  goftts  qui  la  ddiui* 
naienty  pour  appesantir  plus  à  Taise  son  pou^r 
odieux  sur  les  Russes*  SII  a  bien  saisi  la  politique 
ektéciettre  des  étrangers  qui  Tavaient  précédé , 
s'il  s'est  bien  persuadé  que  la  gloire  militaire  for- 
mait le  plus  fort  appui  de  cette  politique ,  il  n'a 
nea  compris  au  système  qu'ils  avaient  hifyaékiit 
pour  la  ciiilisation  intérieure  de  lempire,  dans 
lequel  il  se  trouvait  naturellement  des  principes 
q«e  Texpérienoe  et  la  raison  homaiue  démon* 
«vent  vran  pour  tons  les  pays  et  pour  totis  les 
peuples. 

Elisabetk  avait  un  penchant  pour  tout  ce  qui 
étsit  national,  pour  les  moeurs  et  les  usages  russes. 
Uo  ministre  homme  d'état,  législateur,  aurait  pro* 
fité  de  ce  penchant  èieureux  pour  rendre  ce  règne 
à  jamais  mémorable  en  commençant  la  vraie  civî« 
Ksatiott  avec  le  secours  de  la  raison  nationale,  en 
établissant  l'administration,  la  comptabilité,  sans 
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le£^u^Ue$  les  meilleure»  loi$»  Ids  tneilleures 
copsUtutions  ne  petiFent  paa  prospérer* 

Ce  ministre,  au  contraire,  s'est  servi  de  ce  penr 
chant  pour  revenir  à  ces  ordonnances  qui  ne  po^ 
lissaient  la  barbarie  que  pour  la  rendre  plus  hi- 
deuse dans  sa  corruption. 

Si  le  despotisme  rend  même  les  penchans  heu- 
reux des  princes  un  instrument  de  malheurapour 
leurs  sujets,  quelle  garantie  peut-il  présenter 
aux  princes  mâmea? 

Elisabeth  n'aimait  pas  la  guerre;  mais  ie  mi- 
nistre savait  toi^ours  arriver  à  son  but  en  exeitaol 
et  en  flattant  les  affections  domestiques  de  Yim^ 
pératrice.  Cette  princesse  se  décida  enfin  à  en*^ 
voyer  trente-cinq  mille  hommes  au  àeeonrs  de 
Marie^Thërèae,  qui  passèrent  et  repassèrent  en 
Pologne  pour  ravager  ce  malheureux  pays  eibaa*- 
donné  par  son  roi  à  la  Russie ,  plutôt  que  pour 
aider  l'Autriche  qui  signait  la  paix  d'Aiai*la^ha- 
pelle  ^n  174S.  Les  Russes,  comme  les  Polonais 9 
auraient  trouvé  dans  Elisabeth  une  princesse  dis- 
posée it  la  justice  et  à  la  paix,  si  scm  cabinet  avait 
conni^  la  bonne  politique  et  les  vraia  principes  du 
gouvernement, 

La  Russie  $e  serait  aujourdliiafti  glori&ée  peut- 
être  du  règne  de  son  Elisabeth,  si  elle  eût  pu  lui 
donner  le  même  esprit  qui  garasiissait  Elisabeth 
d'Angleterre  de  $e$  faiblesaes  domestiques* 
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'  '^La  vie  des  hommes  lui  était  chère  ;  elle  n*aimait 
pas  verser  ie  sang  htimaio;  elle  étaît  fière  d'être 
Russe»  voulait  le  bien  de  son  peuple ,  et  trouvait 
le  bonheur  dans  la  paix.  Que  faut-il  de  plus  pour 
gouverner  avec  gloire  un  pays?  de  bonnes  lois , 
des  conseillers  sages  et  respectes  de  l'opinion ,  qui 
mettent  des  bornes  aux  passions  privées  des  prin- 
ces; et  les  garantissent  de  l'intrigue  et  de  la  cor- 
ruption* 

Les  mêmes  maux  que  la  Pologne  avait  soufferts 
sous  l'impératrice  Anne  pesèrent  sur  elle  plus 
que  jamais  pendant  le  règne  d'Elisabeth.  La  poli- 
tique d'Ostermann  et  de  Biren  continuait,  et  trou- 
vait toujours  dans  le  roi  de  Pologne  et  dans  son 
ministre  de  dociles  instrumens. 

Le  duché  de  Rourlande,  depuis  la  nomination 
de  Biren,  restait  toujours  à  la  disposition  de  la 
Russie.  Auguste  III,  soumis  par  son  ministre  aux 
ordres  du  cabinet  de  Pétersbourg,  n'osa  jamais 
faire  aucune  représentation  sur  tous  les  change<- 
mens  arbitraires  qui  s'accomplissaient  dans  cette 
province  de  Pologne.  Biren  fut  remplacé  par  Louis 
de  Brunswick  ;  le  duc  de  Brunswick  fut  renvoyé , 
sans  que  le  roi  de  Pologne  osât  faire  un  manifeste 
.  pour  mettre  au  moins,  par  des  formes  politiques, 
sa  dignité  et'  son  honneur  à  l'abri  des  reproches 
de  tous  les  rois  de  l'Europe. 

L'indifférencedes  cabinets ,  dans  cette  circon- 
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stance,  n'est  pas  moins  étonnante.  Le  héros  de 
Fontenoi ,  qui  avait  droit  à  ce  duché  comme  ]é-» 
gaiement  élu  par  les  États  de  Rourlande,  aurait 
dû  au  moins  éveiHer  l'attention  du  cabinet  de 
Versailles  supcette  violation  continuelle  des  droits 
de  la  souveraineté  dans  le  nord. 

Le  ministère  de  Pétersbourg ,  enhardi  par  cette 
indifférence,  administra  pendant  vin^t  ans  à  son 
profit  ce  duché.;  ses  agens  y  avaient  établi  un 
régime  russe  sous  le  nom  d'Auguste  IIL 

Ce  nom  couvrait  ainsi,  en  Kourlande  comme 
en  Pologne,  les  injustices,  les  dilapidations,  les 
désordres  que  le  ministre  d'Elisabeth,  aidé  du 
ministre  saxon,  commettait  pour  son  propre  pro- 
fit, phis  encore  que  pour  les  intérêts  toujours  mal 
entendus  de  son  cabinet. 

Si  les  princes  avaient  eu  une  politique  fondée 
seulement  sur  des  motifs,  sur  des  considérations 
avoués  par  la  prudence  ordinaire ,  et  dirigés  par 
le  principe  de  leur  propre  sûreté,  auraientrils 
laissé  b  nation  poiôiiaise  ainsi  abandonnée  à  la 
merci  d'un  cabinet  qui^  dans  les  vues  de  ce  sys- 
tème politique  qui,  soutenu  par  la  guerre,  avait 
tant  de  fois  déjà  bouleversé  l'Europe ,  agissait  sans 
consulter  les  intérêts  de  la  nation  ef  du  prince? 

La  Pologne  prouvait  ce  que  valait  le  calcul  d^ 
ce  fameux  équilibre  politique ,  dans  lequel  qua- 
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tof  ze  millions  d'ames  ne  formaient  pas  même  un 
infiniment  petit. 

Si  une  puissance  peut  se  mêler  des  affaires  in- 
térieures d'une  autre  puissance ,  il  n'y  a  plus  de 
souveraineté  ni  dans  les  nations,  ni  dans  les  gou- 
vernemens. 

L'indépendance  d'un  Etat  compromise  devrait 
menacer  celle  de  tous  les  autres. 

Tous  les  systèmes  politiques  qui  n'auraient  pas 
ce  principe  pour  base  se  réduiraient  toujours  à 
celui  du  droit  du  plus  fort ,  celui  des  bouleverse- 
mens ,  des  destructions  et  des  calamités  sans  fin 
$ous  lequel  l'humanité  gémit. 

Là  Pologne^  dans  l'état  où  le  système  de  ses 
voisins  la  tenait  depuis  le  commencement  du 
siècle ,  ne  pouvait  rien  par  elle-même ,  sans  gou-» 
vemement,  sans  administration,  sans  politique, 
livrée  par  son  roi  et  son  ministre  à  toutes  les  ma-« 
nœuvres ,  à  tous  les  pièges  de  la  politique  du 
nord, 

On  ménageait  par  tous  les  moyens  la  liberté 
et  l'indépendance  individuelle,  parce  que  c'était 
le  seul  sentiment  qui,  blessé,  aurait  pu  éveiller 
la  nation  et  lui  faire  sentir  sa  position. 

On  formait  une  nouvelle  aristocratie,  on  dis- 
tribuait des  places ,  des  domaines  à  la  disposition 
de  la  couronne ,  à  des  hommes  indiqués  au  mi- 
nistre par  les  agens  de  cette  politique. 
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On  ménageait  l'aiiloritë  des  miniatres  polonais  ; 
on  respectait  toutes  les  prétentions  absurdes  de 
l'ancienne  aristocratie  ;  on  influençait  habilement 
1  élection  des  membres  des  tribunaux  suprêmes  ; 
on  les  remplissait  d'hommes  noQTeauz  pour  ei^ 
richir  la  nouvelle  aristocratie  et  pour  menacer  les 
fortunes  de  l'ancienne. 

Les  diètes  qui  exerçaient  la  souveraineté  n»* 
tionalé  étaient  rompues  à  dessein  depuis  treinte 
ans.  Elles  seules  pouvaient  s'occuper  et  des  opé- 
rations du  gouvernement  et  de  tous  les  rapports 
extérieurs  de  l'État,  qui  pendant  ce  temps  res^ 
talent  en  suspens. 

On  détruisait  tout  les  liens  politiques  entre  les 
citoyens,  tous  ceux  de  la  nation  avec  les  autres 
gouvememens  pour  arriver  ainsi  à  la  ruine  de  la 
liberté  civile  et  de  l'indépendance  politique  de  la 
nation. 

LTiistoûre  moderne  présente  au  jugement  de 
la  postérité  des  rois  qui ,  aidés  de  ministres  ha«- 
biles ,  ont  travaillé  à  établir  leur  pouvoir  »  leur 
gouvernement  sur  la  ruine  de  tous  les  droits ,  sur 
toutes  les  classes  de  la  nation ,  pour  se  rendre  plus 
forts  et  pluspuissans)  mais  avant  le  xviu*  siècle, 
onn'avaitpasvuencoreunprinceohefdnnegrande 
nation  qui ,  aidé  d'un  ministre  corrompu  et  flat- 
teur, employât  trente  ans  de  son  règne  pour  dé- 
truire les  forces  politiques  de  la  nation ,  pour  la 
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tenir  assoupie  dans  Tanarchie  et  pour  favoriser 
ainsi  la  politique  des  mioisUre&.d'une  puissance 
élrangere% 

Les  Polonais  n*ont  jamais  eu  d'idëes  exactes 
sur  la  liberté  politique;  leur  liberté  civile  n'était 
pas  garantie  par  la  force  publique. 

Chacun  garantissait  sa  liberté  9  et  tous  s'unis^ 
saient  dans  le  danger  commun  >  jpar  ce  sentiment 
qui  n'existait,  par  malheur  en  Europe ,  qu'en  Po- 
Ic^e,  pour  défendre  celle  de  son  parti  ou  celle 
de  tous  les  citoyens.  Dans  ce  senliment  se  trou- 
vent presque  tous  les  liens  qui  retenaient  cette 
nation  de  nobles  et  de  soldats  unie  pendant  des 
siècles,  sans  avoir  ni  gouvernement,  ni  adminis- 
tration régulière.  Ainsi  on  pouvait  tenir  cette  na- 
tion assoupie ,  en  laissant  intacte  sa  liberté  civile, 
ses  usages,  ses  mœurs  et  ses  habitudes. 

Mais  comment  les  gouvernemens  de  TEurope 
ont->ilspu  abandonner  à  cette  politique  une  grande 
nation  qui  avait  en  elle  tous  les  germes  de  la  puis- 
sance et  de  la  richesse,  qui  se  développaient  à 
son  insu  par  les  forces  de  la  nature  sociale  de 
quatorze  millions  d'ames  qui  auraient  dû  les 
frapper,  eux  qui  voyaient  dans  leur  peuple  la 
marche  et  l'action  des  instrumens  de  la  civilisa- 
tion moderne  ! 

Si  l'Europe  avait  eu  une  politique  raisonnable, 
uniforme,  exercée  non  par  des  dipknnates  dm* 
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trigue  9  mais  par  des  agens  éclairés  par  des  études 
et  Tamour  du  bieu  public^  elle  aurait  comui  tous 
les  ressorts  du  mécanisme  social  de  la  Pologne , 
elle  l'aurait  dirigée  par  ses  traités  et  ses  conseils 
dans  remploi  de  ses  forces  et  de  ses  richesses.  Si 
les  rapports  politiques  ne  garantissent  ni  la  sû- 
reté ni  l'indépendance  des  nations  contre  l'inya- 
sioQ  de  la  politique  perfide  des  nations  voisines  y 
ne  font-ils  pas  en  Europe  ce  que  les  lois  feraient 
dans  un  pays  où  elles  ne  défendraient  pas  les 
hommes  faibles  contre  les  hommes  puissans  et 
les  simples  contre  les  astucieux  ?  • 
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fc^fcV%i^*i%*»»XM»*%»*'^»i»»»^^^<%'*»W»»*»*i^O<»*^'%i»«»i*'»*^^»^^*'»^»»^*^»*^^ 


CHAPITRE  IV. 


€rMqa«  4e  h  poHtiqM  de  TEurope,  et  priocipeleaieiil 
de  celle  de  Frédéric  IL  —  loflueoce  aogUtse  eo  Po- 
logne. -^  lofleence  fraopaise.  *<-  Le  çardioal  de  Bernit. 


Frédéric  II  ^^  était  le  prince  qui  devait  apprécier 
le  mieux  la  situation  de  la  Pologne ,  la  politique 
de  l'Europe  et  celle  qui  tendait  à  détruire  la  sou- 
veraineté de  la  nation  polonaise.  Mais  il  n'avait 
que  l'ambition  d'agrandir  ses  états,  d'en  former 
une  des  principales  puissances  du  Nord,  et  ne 
voyait  que  des  moyens  ordinaires  pour  arriver  le 
plus  tôt  possible  à  son  but. 

S'il  fût  né  avec  le  vrai  génie  de  la  politique ,  il 
aurait  étudié  la  nature  sociale  des  nations,  il  serait 
remonté  à  la  source  des  vrais  principes,  il  aurait 
consulté  la  raison  du  siècle ,  et  la  raison  des  na-* 
tions  où  toutes  les  institutions,  tous  les  gouver- 
nemens  sont  comme  plantés  et  d'où  ils  tirent 
leur  vie;  il  y  aurait  vu  les  germes  des  événemens. 
tout  prêts  à  éclore  et  aurait  fait  peut-être  dans  la 
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tfoe* 

L'eziaiteoè  dit  lu  Pologne  serait  entrée  choi 
86»  bants  calcula.  La  JEVaace  et  l'Àngieitetce  Lés 
auraient  appuyés.  L'Autriche  à  cette  é^que 
n'aurait  pas  pu  lès  dérsager,  et  ta  natkm  prus- 
sienne, flj^ucée  sur  4eS' bases  inébranlables,  aurait 
été  elle  et  son  gouvernement^  ses  lots,  sa  éfr* 
nastîe,  à  l'abri  de  toutes  ces  aiialadies  qui  atta- 
quent tee>  goufvememens,  les  instî tarions  systé-» 
matîques,  et  pavaii  lesquelles  il  s'en  tvqura  triât 
demoHelles. 

Frédéric  ^  né  avec  de  gmaulês  dispesitiaDS  pour 
acquérir  4es  talensy  doué  d^une  tMtvpe  ^^Bck* 
raetère  despotique  ^i  «route  4aMMrt  éduèatiéii 
toutes  lee  fftcUiiés  peuf  ciiliiveF  bes^diiipcisitioM 
oatubdles  5  et  aubttfte  |>eui<  «lîltit^er  sir  raisbn  et  la 
développer  à  Vâiiiiedecetfe  aèieudëadittiMbleiqûe 
Lodie  pomine'  lu  êêimce  dè$  éauHi^ët^k'  frUici-' 
pa^  Il  a  suivi  une  route  cemtnfnnepoiir'arrtferii 
le  grandeur,. il  s'est*! sei«vi des: itisiraniens  cofi*^ 
nos»  Sa  carrière  a  été  bt4lla|ite,  sa  t^putatioM 
iaNiieQse,  dans  te  irtècle  oà  l'esptitii  éidàito 
riiMgi]ialion>  déeidtttl  de  tomtes  flM^es^  sans  eà 
connaître  les  principes. 

Frédérie  II,  sorti  h^uretiséteient de  ki  guerre  de 
la  pragmatique -isanotion  par  les  iratléS'  qiliejtoe-' 
kn  d'Âix-la^Cbapelle  nr  <K>nfirmés ,  voyait  dans 
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l'Autrfcfaie  k^ipA  il  lavait  prisr  la  Silésie  une  pdî»t 
sance  à  jamais  ennemie,  comme  il  voyail  danslfi 
Buésie  Fanoienne ,  la  constante  «Uiëeidé  rAutri- 
ehe,  efcpiaicééntre»cesideuxpuissano«iv  il  ne  |>ou^ 
wt  être  tranquille  sur  TaYezlir^ 

Les  deviL  împératrtofs  MaHe-ThérèseietÉttsaH 
beth  ayaieiàtlen  .outre  contre  lui  des  aadtjfs  diani*- 
roofiité pensbnnelle^  '  -   n     •        ^  •:/. 

Daôs  cetid  pbsilion'  il  pouvsait.  s'appuyer  coilUe 
rAi]kriobe>idtt  parti  proteatanbenAlioinagne^èrla 
tète  doquelnir^se.  iroufait  daituMlfement  plàûé-^ 
depuis  que  l'électeur  de  Saxe  Auguste  II  lUfnàf 
abandonné  sa  rcligioft  pour  ietrône  de  Pologne, 
etclepuis  que:  ia  Suède  ruinée*  par  les  guerrosrde 
Cbiarles  XII i  ayait  peniU' mu  jaflueqeeaveeiaM 
ibiroes;  il  aunait^  d'iv»-  a^tm;C^t|$^  rOppo^é  Âiila 
Russie  '  la:  Pologne ,:  dAn|>  ii  pouy^it  et  devait  ii»rer: 
nir. le  projbe^t^m^  et. le  voisin rfid^^'  :         ;•»  •  '-t; 

Sa  pplittque  posée  sur  ces;deuA  hasea^  appiiy^é 
par  ses  pcopr^s  lovces,  .soniadminiatr^Uoaiâo&n 
nome  et  .ses;  adliance» ,  ne  l'auraitt  paa  ibîs  danâ 
lousoe9(dan§ers,  pe<iid4nt|a  gucwiv^id&.se^  aasv^ 
aïkxqilâls  il  a'^  échi^ppéiq^w  parn^irM^le,  p«riuai 
de  ces  coupsiqueni  la  taûsoQ  ùjl  même  la  fMili-* 
tique  n'auraient  jamais  prévis»,'  .  •  *  ,i  •  » 
.  G«tteheui^p6^  j^sue,  dt^.àjUfojltMM/acOu- 
yert  de  CaUMQS  i}Qn^^naÂsoin9:  et  aidjoMté  -dansl 
yEdrope.à,€et  esprit  lég^vàr.aeite.igno«rart0é<  qaà 
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s'empare  des  grandes  adirés,  une  dangareuse 
«>lorilé. 

La  Pologne  aurait  dû  frapper  j'eâptit  ohsef?a* 
leur  de  Frédéric  quand  il  1  a  vne  souleyée  et  par- 
tagée en  deux  partis  après  un  eabne  de  qu^t^Qs 
ans  9  au  milieu  duquel  roiâiveté;etle  ki^e  Auraient 
dû  amollir  les  Polonais  »  au  milieu  duqueit  le  sjisrr 
tème  de  leur  roi  et  celui  du  cabinet  n^^  »  join^ 
à  l'anarehie ,  auraient  dû  aSa^>lir  aa  itoius  cea 
sentimens  de  liberté  et  d'indépendaiice.  qui  se 
manisfestaient  partout.  t. 

L'iinglelerreet-la  France,  aprèsla  p4kî|id^  f  ^4^ 
songaaif  déjà  k  une  notiteUo  ^uerre^  ËUes  fi^icèreip;^ 
un  instant  leurs  regards  sur  la  Pologne  j:e^. pan 
de: simples  insinuations  ell^;s  rarrachèrent.t/i>ut 
entière  à  sa  Jéthai^ie^  .  •>. 

Toys  les  nobles  pk>lonais  se  groupaient -avloiir, 
de  leurs  chefs  partagés  entre  le  parti  anglais  jf}!, 
le  patU  français.  L'un  songeait  à  une'inQ(iai9çJ4?k 
coBstitutioDuelle^  raiitDe  pensait  à  un  eoniîei), 
exécutif  re^onsafalei  tdu&  lesdeux:,  .éclaités  par, 
les^^  nutlheo»  de  leuor  patrie  »  paraissaient  septir  U; 
nécessité  absolue  dW  gouvernement  qyi  pAtkt 
tirer  idei  rqnarchie. 

Cette  époque,  suriilîiqli^e  l'hi^tpire  de  1^|w>t 
litique  moderne,  ne  manquera  p$s  de  s!arr^ter^. 
pnHisierait  seule  combi^fft  «les  PoloP94s»ei(f  sent  éf^! 
disposés  Ji  écouler  le^.  cpçseils  d!uiie  .pol^^iQ^^e. 
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sage  éC  rsd^oiiliable,  qui  n'iturttit  cherché  qa'k  les 
tirer  de  l'anarchie  et  à  les  replacer  parmi  les  na^- 
tiahê  de*  l'Europe. 

La  France  a  eu  à  cette  époque  ;  k  laquelle  tant 
d'éi^nemens  fotttrs  se  rattachaieixt)  des  données 
potir  un  dés  plus  beaux  systèmes  de  poHtiqne 
moderne  f ,  et  le  roi  de  Prusse  animait  pu  y  jouer 
un  gtand  tfÀe.  Toutes  ces  données  fotetil  con-» 
nnes  ûé  Frédéric;  mais  au  lieu  d*^i  fornver  un 
plan  potfT  tiôuvrir  sa  monarchie  contre  toutes  les 
attaques  de  la  Russie  et  de  TAntriche^  pour  biî«« 
der  l'bmbittoii  de  ces  deux  puissances  par- là  jus- 
tice, la  raison  ^  la  vraie  politique^  pour  iiiflu^iicer 
lëS  cabinets  de  Tensailles  et  dt^  Londres  par  des 
rapports  nouveaux,  il  n'a  tiré  parti  de  sa  situation 
que  pour  ourdir  quelques  intrigues- «tt  Pologiiev 
en  Turquie,  0n  Tatarie^  qim.oni  contribtië  i  la 
i^ne  de  ces  pays  et  pent^^trë  nqi  4  l'agrandiàsei* 
ùient  du  sien.  S'il  eût  chercHé  à  ooqsolidat]  stT 
lîionar^hie  en  liant  son  eJdstènce  devôiiàiocUe 
des  nations ,  sa  monarchie  serait  sanf  doiite  ao4« 
.joiird'hui  et  pins  grundê  et  ptes-sdlideviltteso^ 
vait  pas  ce  qtie  le  temps  peut  ttoua^ppi^eiB^dve  snr 
la  nature  et  la  vie  des  nations  ;  œ  tetops  meus  e» 
apprendra  bien  plus!  Louis  XY^  en  onvsiÉt  les 
sentimens  que  les  vertus  de^son  épouse,  née  Pd^ 
lohaîse ,  lui  oÂt  inspiré  pour  la  Pologne  4  a  pfouvér 
dans  cette  circonstance  doiuthe  dans  tant  d'«fitreft 
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lout  ce  que  ce  prince  malheureux  aurait  pu  faire 
pour  la  France  s'il  eût  eu  un  cabinet ,  un  conseil 
indépendant  de  ses  faiblesses  demestiques  et 
re^onsables  devant  TÉtat. 

Mais  il  eut  de  ces  conseils,  de  ces  cabinets  qui 
disparaissent  après  n'avoir  causé  que  des  mal-* 
heurs,  et  laissent  les  princes  infortunés  seuls  re^ 
ponsables  devant  leurs  contemporains  et  leur  pos- 
térité. 

Le  ministère  anglais  cherchait  en  Pol<^e  à  for- 
mer un  parti  qui  voulût  un  gouvernement  fort  et 
monarchique.  Ce  ministère  n'a  jamais  soutenu 
en  Europe  les  principes-  républicains;  fatigué 
d'une  opposition  continuelle  dans  le  parlement 
et  dans  la  nation ,  il  se  trouve  naturellement  dis- 
posé ,  dans  les  négociations  extérieures,  pour  les 
principes  contraires  à  ceux  auxquels  il  travaille 
à  résister  sans  cesse  à  l'intérieur.  Ce  système, 
cette  routine  diplomatique  ont  formé  toute  sa 
politique  depuis  1688  jusqu'en  i&i4« 

Le  ministère  anglais  n'a  jamais  connu  la  nation 
polonaise ,  et  il  n'a  jugé  le  parti  qu'il  était  parvenu 
à  réunir,  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  que 
par  ses  chefs.  Ces  hommes ,  pénétrés  des  abus 
que  l'absence  du  gouvernement  avait  fait  nattre 
dans  leur  patrie  y  sentaient  la  nécessité,  d'établir 
l'ordre  dans  la  nation.  Us  savaient  comment  le 
pouvoir  royal  s'est  formé  dans  les  pays  où  le  tiers- 
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état  arait  appayé  pour  aon  bien  et  pour  sa  sûreté 
Tautorité  du  monarque;  ils  savaient  comment  de» 
ministres  fameux  ont  écrasé  tous  les  obstadbs 
avec  la  terreur  et  la  fcoroe.  Ces  hommes  avaient 
des  Gonnaissanees  historiques  ^  ils  avaient  un  génie 
tout  ministériel  :  ils  y  joignaient  un  caractère 
ferme*  En  France,  sous^ Louis XIII ^  à  la  tête  d'un 
gouvernement  déjà  fort  par  lui-même  et  fort  4u 
tiers^état,  ils  auraient  pu  donner  par  leur  admi-« 
nistratiion  vigoureuse  un  nouvel  éclat  à  leur  illus- 
tre nation ,  mais  en  Pologne  où  il  fallait  organiser 
la  nation  avant  d'y  trouver  ia  force  pour  oi^ani-* 
ser  le  gouvernement ,  ils  ne  pouvaient  qu'ajouter 
un  triste  épisode  à  sa  longue  et  funeste  anarchie. 
Us  ne  pouvaient  avoir  cette  expérience  sana  la- 
quelle le  génie  même,  dans  les  affaires  humaines, 
marche  en  aveugle,  là  où  depuis  deux  cents  ana 
la  confusion  régnait  dans  les  hommes  comme  dana 
les  opinions,  où  les  travaux  des  gens  éclairés  ne 
formaient  ni  les  capitaux  de  la  richesse  matérielle 
ni  ceux  de  la  raison  nationale  i  ce  n'est  certaine- 
ment pas  'là  qu^ils  pouvaient  apprendre  le  mécar- 
nispne  du  gouvernement,  approfondir,  apprécier 
tous  les  ressorts  et  tous  les  principes  de  l'admi- 
nistration, et  sans  cette  connaissance  pratique  ils 
mit  dû  infailliblement  échouer  comme  tant  d'au- 
tres qui  oM  échoué  après  eux  par  ce$  même* 
raisons. 
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On  oherchait  la  force  poar  rét^lir  Tordre  en 
Pologne ,  mais  ne  sachant  pas  la  trouver  dans  la 
nation^  on  la  cl^erchait^  conduit  par  cette  routine 
Cuneste  que  l'élection  des  rois  étrangers  avait  éta* 
blie,  dans  les  cabinets  ennemis;  on  la  cherchait 
dans  les  combinaisons  de  cette  diplomatie  qui 
employait  tons  ses  n^oyens  pour  entretenir  l'anar- 
chie en  Polpgne. 

Si  lai, politique  de  rSuropci  avait  eu  alors  des 
vaes  de  conservation,  de  civilisatipn  et  non  de 
destmctioQ  et  de  ruiqe,  la  Pologne  i  guidée  par 
cette  politique,  éclairée  par  des  cçmseils,  ser- 
rait bientôt  arrivée  à  ui^e  monarchie  légitime  qui 
aurait  rappelé  aux  Polonais  celle  des  Jagellons  et 
les  aurait  à  jamais  attachés,  pour  leur  bonheur  et 
pour  le  repos  des  pations,  à  loir^re  social  et  aux. 
lois  4e  la  constitution.  Elle  y  serait  arrivée  seule 
sic€|tte  politique  lui  eût  laissé  seulement  quelques 
anné^Sr  de  plus<  Dans  la  nature  politique  sociale 
le  temps  est  aussi  un  grand  obstacle  9  et  son  em*- 
pl0i.au  milieu  dç  tous  ooMystèmes  faux,  absurdes, 
y  e»t.peut-^rô  ?ucore  moins  connu  que  4^ns  tpus 
l^s  9cA?a  d^;!^  vie» 

LeS:.ag/sn^  Cinglais  ^u  Pologne  s'étaient  liégavec 
le  pavti  qui»  p^r  tirer  la  nation  de  Tanarchie , 
voulait  la  soumettre  k  ^^t  ordre  qui  régo^jt  dans.les 
moAarchies  euvopéena^.  De  leur  côté,  lesagens 
français  s'étaient  emparas»  ^^veç  un  talent  rare. 
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de  tous  les  cbefs  de  la  nation  qui  voulaient  l'ordre^ 
lanionarchie,fondéssurIesprincîpes  républicains. 

Si  la  politique  avait  consisté  à  cette  époque  à 
défendre  l'existence  des  gouvernemens  et  des 
nations  ;  les  cabinets  de  Versailles  et  de  Londres 
n'auraient-ils  pas  trouvé  plus  de  facilités  pour 
aider  la  Pologne  à  se  tirer  de  Tanarchie  ,  à  se 
mettre  sur  la  route  de  la  civilisation  et  en  harmo- 
nie avec  les  maximes  de  leurs  principes  d'admi- 
nistration, que  les  cabinets  de  Pétersbourg  et  d<e 
Berlin  n'en  ont  eu  pour  la  tenir  dans  l'anarchie  et 
pour  lui  ôterpeu  à  peu  la  force  et  la  capacité  de 
résister  im  jour  à  leurs  vues  aussi  anti-sociales 
qu'anti-politiques?  Ni  le  ministère  anglais,  ni  ie 
ministère  français  n'ont  su  profiter  de  la  Pologne , 
même  pour  leurs  projets  du  moment,  dans  cet 
îtitervalle  entre  la  paix  de  1748  et  la  guerre  de* 
1756,  intervalle  qu'il  fallait  cependant  bien  em- 
ployer, et  dont  les  événemens  postérieurs  ont 
démontré  assez  l'extrême  importance. 

Cette  histoire  de  l'Europe,  depuis  1 748  jusqu'en 
1756,  bien  analysée,  bien  approfondie,  prou-^ 
verait  seule  quelle  terrible  influence  peut  avoir  la 
politique  extérieure ,  arbitraire ,  irréfléchie  sur 
la  sûreté  des  trônes  et  la  tranquillité  des  peuples. 

Le  ministère  anglais  se  montra  moins  habile 
encore  qu'à  l'ordinaire  dans  cette  circonstance 
de  sa  politique  systématique. 
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H  permit  à  soa  ambassadeur  d'appuyer  de  son 
crédit  à  Saiat-^Pétersbou^  le  jeune  agent  ^  des 
chefs  de  ce  parti  polonais  qui  cherchait  l'appui 
de  l'Angleterre  «  qui  se  flattait  d'obtenir,  de  l'inv- 
pératrice  Elisabeth  la  permission  de  travailler 
de  bonne  foi  à  établir  un  gouyernement  en  Po- 
logne. 

L'ambassadeur  anglais  prouva  que  les  mœurs 
privées ,  les  principes  de  conduite  devraient  tou- 
jours être  sévèrement  examinés  dans  les  diplo- 
mates que  leur  pays  envoie  exercer  des  fonctions 
jsecrètes  et  délicates  au  milieu  des  étrangers.  Il 
joua  dans  les  affaires  polonaises  un  rôle  peu  con- 
venable à  son  caractère  public  et  à  celui  de  sa 
nation  ;  montra  plus  de  talent  pour  les  intrigues 
du  palais  que  pour  celles  du  cabinet ,  et  ne  fit 
que  donner  l'éveil  à  la  Russie  et  la  mettre  à  même 
d'observer  et  de  surveiller  en  Pologne  les  deux 
partis  qui  s'étaient  formés  depuis  le  commence- 
ment du  malheureux  règne  d'Auguste  III. 

Le  ministère  anglais  contribua  ainsi  à  augmen- 
ter l'influence  du  cabinet  russe,  sans  faire  aucun 
bien  à  la  Pologne  et  sans  tirer  parti  pour  son 
propre  pays  du  mouvement  qu'il  aurait  dû  favo^ 
riser.  Combien  de  subsides  pourtant  n'ont  pas 
fait  ce  que  la  bonne  direction  de  ce  parti  en 
Pologne  aurait  pu  faire  dans  le  temps  pour  les 
intérêts  de  l'Anglelcrre  !  Il  fallait  plutôt  laisser 
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les  Polonais  à  leur  sort  que  de  s'en  occuper  dune 
manière  aussi  légère  et  aussi  indirecte. 

Tout  doit  être  important  dans  la  politique  na- 
tionale ;  la  plus  petite  négociation  comme  la  plus 
grande  doit  être  dirigée  par  le  même  esprit,  et 
garantie  par  les  mêmes  moyens  de  Tinfluence  de 
la  perversité  et  de  l'ignorance  des  agens  d'exé- 
cution. 

Si  le  cabinet  britannique  ne  se  fût  pas  occupé 
des  Polonais,  il  n'aurait  pas  pu  être  accusé  ati- 
jourd'bui  du  mal  que  son  ambassadeur  causa  sans 
s'en  douter  en  contribuant  pat*  des  intrigues  blâ- 
mables à  préparer  le  dernier  règne  en  Pologne  ; 
ce  règne  que  la  dignité  des  nations  et  la  majesté 
des  couronnes  auraient  dû  empêcher,  et  sous 
lequel  s'ouvrirent  les  premières  scènes  de  tous 
ces  actes  qui  ont  fini  un  siècle  et  en  ont  commencé 
un  autre ,  qui  nous  rappellent  le  bouleversement 
de  l'empire  romain ,  et  ces  troubles  de  l'Europe 
que  la  guerre  de  trente  ans  n'a  terminé  que  par  la 
justice  et  la  raison  qui  dictèrent  le  traité  de  West- 
phalie. 

Dans  la  politique,  les  bévues,  les  erreurs  pe- 
tites, en  apparence,  doivent  produire  souvent  de 
grands  résultats  par  l'influence  qu'elles  ont  sur 
les  masses,  les  intérêts  des  gouvememens  et  des 
gouvernés.  Et  comment  les  prévenir  dansces  sys- 
tèmes arbitraires  qui  ne  sont  pas  fondés  sûr  les 
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prineipas  de  législation  et  d'économie  politique  ^ 
ni  dEbrigés  par  reiq>érienca  et  l'observation  %  si  oo 
n'admet  par  dM  rè^s  certaines  de  conduite  »  des 
cakmls  de  probabilité  poor  les  év^énemens  poe-* 
sibles» 

Gela  n'arrangerait  pas,  il  est  yrai,  tons  ces^ 
gens  qui,  arec  de  l'esprit  et  de  la  faveur,  se  croient 
propres  «ox  plus  grandes  places,  se  croient  des 
hommes  d'État,  des  administrateurs,  car  il  fau*- 
drait.«  pour  snirre  de  tels  systèmes,  des  hommes^ 
formés  par  rexpérienée  «t  Tétude,  comme  il  ea 
£aiut  pour  la  guerre ,  pour  l'artillerie  ot  le  génie. 

Le  eri>inet  de  Versailles  aurait  trooré  son  roi 
,bien  disposé  à  approuver  un  plan  qui  aurait  eu 
pour  but  de  mettre  de  justes  bornes  à  la  puissance 
de  la  Russie ,  à  celle  de  la  Prusse ,  et  d'affermir 
l'existenee  nationale  des  Polonais.  Mais  ce  cabinet 
n'était  pas  malheureusement  à  J'abri  des  feiblesses 
du  prince  qui  aarait  pu  être  un  des  meilleurs  mo- 
narques par  son  ccnir  et  son  esprit ,  si  la  consti- 
tudoQ  de  l'État ,  forte ,  vigoureuse ,  basée  sur  les 
intérêts  de  la  nation ,  eût  pu  soutenir  à  chaque 
instant  le  caractère  irrésolu  du  maître  et  le  dé- 
fendre contre  ses  propres  passions  qu'excitaient 
continuellement  la  iatterie ,  la  corruption  et  l'tn- 
tngue.  Un  abbé  poète ^,  de  beaucoup  desprit, 
grâce  à  la  protection  d'une  femme  en  faveur  qu'en- 
«iéusaient  tous  le^;  poètes-philosophes  «  comme 
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pour  justifier  le  faible  et  maUieureux  roi  défaut 
sa  conscience  et  devant  son  peuple  »  aurait-il  du 
arriver  à  la  tète  du  cabinet  de  France?  Un  abbé, 
une  femme  galante,  ont  changé  tout  d'un  coup , 
avec  une  légèreté  qui  devait  déjà  amener  de  gran- 
des catastrophes,  un  système  politique  auquel 
Henri  lY,  Sully ,  Richelieu ,  Louis  XIY  avaient 
attaché  leurs  noms  immortels.  La  France,  rivale 
de  l'Autriche  depuis  deux  cents  ans,  devient  tout 
à  coup  son  amie ,  son  alliée.  Les  traités  d'Oliwa ,  de 
Westphalie,  et  tous  les  anciens  rapports  politiques 
de  la  France  se  trouvent  ou  détruits  ou  affaiblis 
par  un  traité  qui  ne  remplace  aucun  des  avantages 
qu'on  sacrifie. 

L'Autriche,  dans  cette  négociation,  n'a  point 
agi  sans  motifs,  ni  abandonné  son  système  d'a- 
grandissement et  de  conservation.  Occi^ée  d'une 
seule  idée,  de  reprendre  la  Silésie  et  d'arrêter 
tous  les  projets  qu'on  pouvait  former  contre  sa 
puissance  en  Allemagne ,  elle  ne  se  lie  avec  la 
France  que  pour  la  détacher  des  affaires  de  l'Em- 
pire et  des  intérêts  du  roi  de  Prusse.  Si  elle'  s'é- 
loigne pour  le  moment  de  l'Angleterre ,  elle  ne 
rompt  pas  tous  lés  nœuds  avec  elle ,  pour  pouvoir 
ramener,  en  temps  convenable,  ce  fameux  équir 
libre  que  Guillaume  III  opposa  au  système  fran- 
çais. 

Elle  conserve  son  alliance  avec  la  Russie ,. et  la 
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rend  plus  forte  par  cela  même  que  les  liens  de  la 
France  arec  l'empire  de  Turquie,  la  Suède  et  la 
Pologne  s'affaiblissaient  de  jour  en  jour. 

Aussi  ce  traité  augmenta-t-il  le  crédit  du  ca«- 
binet  de  Vienne  et  donna-t-il  à  son  négociateur^^ 
une  réputation  bien  plus  grande  que  ses  talens 
et  son  caractère  ne  la  méritaient 
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CHAPITRE  V. 


Guerre  de  1756.  —  Position  de  la  Pologne.  —  Une  nou- 
relle  aristocratie  se  forme  en  Pologne.  —  Ses  fautes. — 
Discrédit  dans  lequel  elle  tombe.  —  Inconyéniens  qui 
en  résultent.  —  La  Russie  donne  le  duché  de  Kourlande 
au  fils  d'Auguste  III.  —  Fautes  de  Frédéric  II.  —  Cri- 
tique de  sa  politique  et  de  son  caractère.  —  Mort  de 
l'impératrice  Elisabeth*  —  Pierre  III.  —  Pouvoir  que 
Frédéric  II  exerce  sur  ce  faible  prince. 


L'alliance  de  la  France  et  de  l'Autriche  parut 
en  Europe  un  ëvénement  extraordinaire ,  une  vé- 
ritable révolution  dans  la  diplomatie. 

Le  temps  prouva  ce  que  valent  ces  événemens 
extraordinaires,  ces  révolutions  dans  les  cabi- 
nets ,  et  pour  ceux  qui  en  proGtent ,  et  pour  ceux 
qui  en  sont  les  dupes. 

La  guerre  de  1766  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre éclata  dans  le  même  temps  et  prouva  en-  • 
core  combien  les  lumières  du  siècle  avaient  peu 
d'influence  sur  la  politique. 
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Le  progrès  des  lumières  faisait  espérer  à  la  fin 
de  la  goerre  de  la  succession  de  l'Espagne  »  et  à 
la  suite  de  la  paix  dlJtreoht,  que  les  gouveroe- 
mens,  occupés  désonnais  du  oonuDerce,  aban- 
donneraient à  jamais  cette  ambition  où  Cbaries- 
QniDt  et  Louis  XIY  n'ont  troiiTé  que  la  raine  de 
leurs  monarchieiu  Aurait-on  cru  alors  que  le  ca- 
binet de  Londres  5  qui  devait  oonstanmient  obéir 
à  Topinion^  aux  lois,  à  la  raison  de  sa  nation, 
commencerait  la  guerre  quarante-deux  ans  après, 
animé  par  cette  même  ambition ,  et  qu'il  cher- 
cberait  la  monarchie  universelle  par  mer,  comme 
on  Tâvait  cherchée  par  terre? 

Le  système  du  commerce,  celui  des  colonies, 
auraient  pu  entraîner  dans  la  guerre  la  France 
et  TAngleterre  ;  mais  pourquoi  toutes  les  nations 
se  mèlèrent^elles  de  cette  querelle,  élevée  pour 
quelques  terres  incuites  de  l'Amérique  septen«- 
tonale?  Dans  cette  nouvelle  guerre  d'ambition, 
l'Autrîohe  combat  avec  la  France,  TAnglelerre 
e'attie  à  la  Prusse,  et  la  guerre  amène  sur  l'Eu- 
rope  les  mêmes  malheurs  qu'auparavant. 

La  Mogne,  abandonnée  par  la  France,  par 
TAutricbe ,  par  l'Angleterre  et  par  la  Prasse ,  est 
entièrement  livrée  à  l'influence  de  la  Russie.  Une 
nation  de  quatorze  millions  d'hommes  ne  pèse 
rien  dans  cette  balance  où  l'Acadie,  petite  partie 
dVme  presqu'île  dans  le  Nouveau-3fonde,  est 
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d'un  si  grand  poids*  Les  Polonais  n'ont  jamais  été 
conqnérans;  ils  ont  toujours  gardé  fidèlement 
tous  les  traités;  ils  sont  restés  en  paix  avec  l'Eu- 
rope durant  la  guerre  de  la  pragmatique  sanction , 
et  ils  restèrent  de  même  pendant  toute  la  guerre 
de  sept  ans.  Ils  auraient  trouvé  une  belle  oc€a«> 
sion  de  secouer  le  joug  des:étranger8,  de  se  don- 
ner un  gouvernement  capable  de  les  tirer  de  Tanar- 
chie,  s'ils  avaient  eu  un  autre  roi,,  ou  si  leurs 
chefs  eussent  été  aidés  ou:par  le  cabinet  de  Ter- 
sailles  ou  par  celui  de  Londres. 

Auguste  III  et  son  ministre  n'ont  jamais  connu 
en  Pologne  d'autres  intérêts  que  ceux  du  cabinet 
de  Pétersbourg. 

Quand  toute  la  nation ,  excitée  par  ses  chefs , 
paraissait  disposée  à  suivre  llmpulsion  ou  de  la 
France  ou  de  l'Angleterre  pour  sortir  de  Tanar^ 
chie  dans  laquelle  on  l'enfonçait  de  plus  en  plus, 
le  roi  ne  s'attachait  à  aucun  parti ,  et  son  ministre 
les  surveillait  tous  pour  remplir  les  intentions  du 
ministre  de  l'impératrice  Elisabeth ,  et  pour  mé- 
riter sa  protection.  Cette  soumission  aux  ordres 
d'une  puissance  étrangère  fut  un  exemple  nou- 
veau pour  l'Europe  ;  a-t-il  servi  à  relever  Je  tr$ne> 
à  affermir  l'autorité  du  monarque? 

Les  sentimens  du  roi  et  du  comte  de  JBrûlh 
étaient .  partagés  par  cette  espèce  d'individus 
qui  sont  9  dans  les  républiques  comme  dans  les 
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monarchies^  jouets  de  la  vanité  "et  de  l'ambi- 
tion. Ik  formaient 9  depuis  ler^ned'Augnste  II, 
une  espèce  d'aristocratie  très  peu  nombreuse. 
Elle  commença  en  sens  inverse  de  Tancienne 
aristocratie  polonaise  :  ceux  qui  la  composaient 
cherchaient  d'abord  la  fortune  dans  les  faveurs 
de  la  cour,  dans  lés  désordres  des  tribunaux , 
dans  les  intr^es  des  fanflles,  dans  la  régie  des 
biens,  des  {Propriétés  des  riefaes/et  arrivaient 
enadite  aux  hoiinemv,  en  se  liant  par  des  ma-i 
riages ,-  pardès intérêts  domestiques  et  politiques , 
aved  les  maisons  illustrées  par  des  services  jadis* 
rendus  à  la  patrie  et  à  l'État. 

Ces  nouveaux  nobles  étaient  généralement  vei- 
gardés!  comme  ces  parvenus  qui  révoltent  j^ar 
leurs  hauteurs  la  classe  d'oà  ils  sortent,  et  par 
leurs  bassesses  celle  où  ils  >soiit  entrés.  Si  ces 
parvenus,  plus  encore  par  vanité  que  par  cupi-> 
dite,  se  livraient  aux  manoeuvres  de  la  politique 
étrangère;.^  les  cours  étrangères,  par  ignorance 
des  moeurs  et  des  lod^  du  paya,  les  traîlaient  de 
magnats,  de  grandi  uigneurêy  ils  étaient  bien 
loin  d'inspiner«laM  la  Mtion  ni  les  mêmes  égards 
que  les^  itiagnats  Hcpgro«|9  ni  les  mêMei»  craintes 
que. les  boyards^  valaqueK  Cette*  aristocratie  bâ- 
tarde, en  servant  les  oabin^ts  ëctvngers  pour 
arriver  aux  péiaées  hicratives  et  honorifiques,  leur 
donnait  de laussesnàtionsicki caractère  nationalet 
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des^aentimeos  de  Kaatique  aristocratie  polonaise. 

Si  elle  causait  des  malheurs  à  son  pajs,  elle 
entraînait  apsai^  par  son  ignorance  et  sa  vanité, 
oeu¥  qu  elle  lerrait  dans  des  mesures  qui  deve- 
nai^t  fun^tes  àoux^rmlmes,  à  leurs  successeurs 
et  à  l'Europe, 

JEUe.étidt  soumise  au  roi  étranger  et  à  son  mit* 
nidbre,  plus  étranger  encore >  comme  le  roi. et 
mm  ittitiistre  étaient  soumis  au  ministère  de  Saint» 
Pétersbourg.  Aussi  >  dans  les  maisons  patricien-' 
nés»  on  montrait  cette  noblesse  aux  jeunes  gens, 
cMsme  è  Sparte  les  esolaves  ivres  étaient  offerts 
aux  yeux  de  la  jeunesse >  pour  la  dégoûter  de  la 
débauche. 

Incapable  de  connaître  le  pays,  proscrite  dass 
Topinion^  elle  ne  pouvait  donner  aux  étrangers  » 
dont  elle  était  Tagent ,  que  des  idées  erronées  sur 
réifat  physique  et  moral  des  Polonais,  sur  les 
foroea,  les  lumières  et  les  partis  de  cette  natî4tt 
nouvelle,  qui  depuis  Auguste  II  se  ferxnait  à  Té^ 
cote  du  malheur  et  de  l'oppression  étrangère. 

La  soumission  d'Auguste  III  fut  récompensée 
par  une  pmmnce.  polonaise  ^  <:omme  pour  établir 
uuB  maxi«ae  «  que  la. politique  nourrit  la  polir* 
M  tique  r,  qtii  devait  amener  oeie«ci,  t  que  la 
•  guerre  nourrit  la  guerre.  ». 

Le  duché  de  Kourlande,  dont  le  cabinet  de 
PéiersbKMirg  s^étaît  eulpaié  et  qu'il  administrait  à 
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son  profit j  demt  la  récompense  4u  roi  qui, 
sttoo  ou  russe,  n'a?ait  jiwn^  rien  eu  de  polpr* 
nais.  Les  Étals  de  Kourlande  reçurent  l'inçionat* 
tion  ou  Tordre  d'élire  pour  leur  dnc  le  prime 
Charles,  fils  chéri  du  roi  de  Pologne. 

La  nation  polonaise  sentit  ce  nckurel  outrage  : 
son  sénat  fit  de9  réclanationa;  maii^  le.  nnnistte 
dn  roi ^  aidé  d^l  chefs  de  oeppirti  <|iie  l'AngleterM 
a¥^t  H  mid  scicouiu»  parvint  bientôt  à  rétablir  1« 
calme» 

Ces:<^hef&  tenaient  toujoura  à  leun  projet.de 
donnw  à  la  Pologne  u»  gouvernement  régulierrol 
eêpable  de  résister  à  Tambilion  de  ââs  jvoisinA»» 
Séparés  du  roi ,  ils  étaient  soutenus  par  le.w/fiMe 
système  qui  soutenait  et  le  roi  et  mu»  mioisire* 
Us  se  flatt^^ent  de  se  sj^rvii:  de  c^teim^m^  poli«f 
tique  pour  arriver  ^  l^ur  but»  et  d'ètij^.  plusv  )ian 
hîfes  que  oe^x  qui  travaillaient  >  di^l^raire:  Jm 
forces  dé  leur  patrie  pour  la  sut^^i?^* .  Lev^r 
erreur  tenait  peutrôtre  plus  encore  4  iàWJOfgit^ 
qu'à  leur  raison;,  msûs.  cet  orgueil  annonçait. ^9 
moins  l'ame  élevée,  l'esprit  fier.de  l'anA^ieum» 
aristocratie  polonaise. 

Aussi,  nés.  à  Roane»  ils  auraient  m^n^i  ,^T4fi 
tous  iQurs  défaut^,  Vous  leurs «n^^opi^tç^^qui  ie^^. 
naient  à  tant  de.  qirconstanpes,  nne  f^^  4^m 
les  Ties  de  Plntarqife^  Qa  af M?n^  uft?  infbçfnfle 
réelle  dans  la  naii^  «  dii^.  à  leur  AWa  r.  ^  Ib9ur  foM 
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tane,  à  leurs  places  et  à  leurs  talens^  et  ils  s'en 
serraient  pour  la  tenir  tranquille  5  croyant  la  con- 
duire, à  son  insu,  au  bonheur  dont  ils  s'occu- 
paient à  leur  manière ,  et  qu'ik  espéraient  de 
bonne  foi. 

'  Dans  la  nouvelle  guerre  ainsi  que  dans  la  der- 
nière, le  roi  combattait,  comme  électeur  de  Saxe, 
pour  les  intérêts  de  TAutriche ,  et  les  États  de  Po- 
logne restaient  toujours  en  p«ix«  Les  Polonais, 
contenus  par  leurs  chefs  qui  attendaient  le  mo^ 
nïent^feTortable  dans  la  politique  de  l'Europe, 
souffraient  patiemment  toutes  les  riolations  des 
traités  qu'il  avait  conclus  avec  la  Russie  et  la 
Prusse. 

Si  on  eût  eu  plus  de  confiance  dans  ses  propres 
forces ,  si  on  eût  su  organiser,  diriger ,  adminis- 
trer ces  forces ,  seules  capables  de  relever ,  de  sou- 
tenir la  nation,  que  n'aurait-on  pu  faire  à  cette 
épioque  comme  à  tant  d'autres  !  Mais  à  quoi  sert  la 
matière  firemière,  la  meilleure  comme  la  plus 
forte , .  quand  le  talent  et  la  persévérance  ne  sa- 
vent pas  la  mettre  en  œuvre  ?  Les  Polonais  étaient 
moins  avancés  dans  l'art  de  gouverner,  d'admi- 
nistrer les  états  que  dans  tous  les  autres  arts  de 
Hndustrie  humaine.  Mais  en  jugeant  les  événe- 
inens  dans  leur  nature ,  par  leurs  causes ,  leurs 
effets  éloignés  et  non  par  leurs  résultats  momen- 
tanés qui'  tiennent  communément,  surtout  dans 
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notre  siècle ,  à  tant  de  circonstances ,  è  tant  d'il- 
lusions indépendantes  du  calcul  de  la  raison ,  on 
doit  s'étonner  que  Frédéric,  dans  l'intervalle  des 
guerres  de  la  pragmatique -sanction  et  de  sept 
ans,  n'ait  pas  arrêté  l'organisation  fixe  de  la  Po- 
logne comme  une  des  principales  données  de  sa 
politique* 

L'Autriche,  mal  *  disposée  pour  la  Pologne 
dès  le  temps  où  la  famille  des  Jagellons  y  ré- 
gnait ainsi  qu'en  Bohème  et  en  Hongrie,  plus 
mal  encore  à  la  fin  du  xn*  siècle,  lorsque  les 
Polonais  battaient  ses  armées  et  faisaient  prison- 
nier l'archiduc  Maximilien ,  frère  de  l'empereur  <^, 
s'était  liée  arec  la  Russie  depuis  que  la  Hongrie 
et  la  Bohème  étaient  tombées  sous  le  sceptre  de 
sa  maison  afin  de  travailler  conjointement  à  dé- 
truire l'esprit  militaire  des  Polonais ,  cette  ame 
de  leur  nation. 

Cette  politique  de  l'Autriche  aurait  dû  attirer 
sur  la  Pologne  l'attention  d'un  prince  qui  avait 
des  projets  nouveaux  sur  le  Mord  pour  l'agrandis- 
sement de  la  monarchie  prussienne ,  projets  con- 
traires aux  intérêts  de  la  maison  d'Autriche,  alliée 
de  la  Russie ,  projets  qui  perdaient  l'appui  de  la 
France  depuis  le  traité  de  1756.  Il  aurait  fallu 
appuyer  ces  projets  sur  de  nouveaux  principes 
de  politique  indépendans  des  petites  passions  des 
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oabiqets  et  aolérieurs  à  rexistence  des  cabinets 
mèmea* 

Aussi  U  serait  facile  de  démontrer  que  Frédéric» 
ce  roi  si  célèbre  chez  les  nations  modernes,  n'a 
pas  eu  une  politique  digne  de  sa  réputation. 

Dans  la  politique  raisonnable,  les  principes 
de  conquête  ne  sont  jamais  séparés. de  ceux  de 
conservation;  les  uns  et  les  autres  servent  de  base 
à  tous  les  calculs, 

Frédéric  suivait  dans  le  Nord  avec  ses  talens, 
son  activité ,  sa  ténacité,  la  politique  d'Auguste  II, 
de  Charles  XII  et  de  Pierre  I^'.  Il  tenait  à  son 
siècle  par  cet  esprit  fertile  en  expédiens  qui  n'ap- 
profondit pas  les  principes ,  ne  s'embarrasse  pas 
des  conséquences,  et  suit  plus  l'imagination  que 
l'expérience.  Il  tenait  à  son  siècle  par  cette  phi- 
losophie qui  n'est  pas  la  science  des  causes  et  des 
principes,  comme  la  philosophie  de  la  raison, 
mais  qui  est  l'art  de  conduire  les  humains  à  leur 
bonheur  individuel.  Doué  de  cet  esprit  et  de 
cette  philosophie,  Frédéric,  monarque  absolu, 
maître  déjà  du  bonheur  de  tant  de  mortels ,  mar^ 
chait  à  l'agrandissement  de  sa  nouvelle  monarchie 
par  â/^s  voies  qu'on  ne  connaissait  pas  encore 
dans  les  monarchies  de  l'Europe ,  fondées  dans 
l'opinion  des  peuples  sur  la  justice  éternelle,  sur 
la  morale  de  tous  les  siècles,  et  sur  la  religion  de 
Jésus-Christ 
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La  Pologae  n'eut  que  trop  lieu  d'apprécier  dans 
ses  rapports  commerciaux ,  judiciaires ,  moné- 
taires^  les  effets  de  cette  nouvelle  application  de 
la  philosophie  du  sensualisme  à  la  politique  mo« 
derne. 

En  étudiant  la  guerre  de  sept  ans  avec  une 
raison  impartiale ,  indépendante  des  autorités  des 
écrivains  admirateurs  de  la  philosophie  ^  des  ta* 
lens  et  de  l'esprit  de  Frédéric  y  on  évalue  aujour-- 
d'hui  à  leur  juste  prix  tous  ces  expédiens  que  les 
principes  étemels  conservateurs  des  sociétés  hu- 
maines devraient  faire  rejeter  dans  tous  les  siècles 
et  plus  encore  dans  le  nôtre. 

Malgré  tous  ces  expédiens,  Frédéric  ne  se 
trouvait-il  pas  au  bord  du  précipice ,  avec  toute  sa 
gloire  et  toute  sa  monarchie,  en  1767  comme  en 
1761?  que  lui  auraient-ils  produit  si  le  général 
russe  Apraxin ,  après  sa  belle  campagne  de  1 757, 
eût  poursuivi  ses  succès  avec  vigueur ,  et  ne  se  fût 
pas  rendu  coupable  en  se  retirait  sans  autre  motif 
que  le  désir  de  plaire  au  grand-duc ,  héritier  pré-» 
somptif  de  TEmpire  et  ami  passionné  du  héros? 

L'armée  russe  n'a-t-elle  pas  obtenu  de  grands 
succès  sur  les  généraux  prussiens? 

Le  générfil  Soltikof  nW->il  pas  remporté  une 
giande  victoire  sur  le  roi  de  Prusse  lui-même , 
n  a-t-il  pas  fait  sa  jonction  en  sa  présence  avec  les 
généraux  autrichiens,  jonction  importante  pour 
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les  opérations  du  moment  et  exécutée  par  des 
manœuvres  habiles? 

Les  capitales  de  la  Prusse,  Kœnigsberg,  Berlin, 
n'ont-elles  pas  été  prises  par  les  généraux  russes? 
Et  au  moment  où  le  général  Romanzof ,  après  un 
siège  long  et  meurtrier ,  prenait  Colberg,  lorsque 
l'impératrice  Elisabeth  terminait  ses  jours  en 
pleurant  sur  toutes  ces  victoires  qui  coûtaient 
tant  de  sang  et  de  misère  à  l'humanité ,  Frédéric 
ne  se  vit-il  pas  alors  dans  un  état  désespéré? 

N'était-il  pas  écrasé  lorsque,  par  un  de  ces 
changemens  de  fortune  inouïs,  le  grand-duc 3^, 
devenu  empereur,  non-seulement  lui  accorde  la 
paix,  mais  encore  lui  donne  pour  auxiliaires  ces 
mêmes  troupes  russes  qui,  conjointement  avec 
l'Autriche,  venaient  de  le  mettre  à  deux  doigts 
de  sa  perte? 

L'alliance  de  l'Autriche  avec  la  France  avait 
étonné  l'Europe  éclairée  au  commencement  de 
la  guerre  :  celle-ci  dut  encore  la  surprendre*  L'on 
passait  ainsi  d'un  étonnement  à  un  autre  sans  pou- 
voir appliquer  aux  événemens  mêmes  les  calculs 
de  la  raison  la  plus  vulgaire. 

Secouru  ainsi  inopinément,  Frédéric  sortit  de 
la  guerre  de  sept  ans  avec  sa  gloire  personnelle 
et  les  avantages  acquis  dans  la  guerre  de  la  prag- 
matique-sanction. 

Mais  ce  résultat  extraordinaire  justiGe-t-^l  sa 
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politique?  L'armée  russe,  par  ses  seules  victoires, 
n'ayail-elle  pas  arrêté  ses  conquêtes ,  ses  grands 
projets? 

n  fut  accablé  par  des  forces  immenses ,  il  est 
vrai  ;  mais  il  sut  se  montrer  ferme ,  calme  dans  ses 
malheurs  comme  dans  sa  prospérité.  Il  intéressa 
l'Europe  à  sa  grandefortune ,  il  s'acquit  un  grand 
nom  dans  un  de  ces  siècles  de  bouleversemens ,  au 
milieu  desquels  les  plus  turbulens  deTÎennent  de 
grands  hommes  avec  plus  de  facilité  qae  les 
hommes  vraiment  grands  ^'obtiennent  ce  titre  dans 
ces  siècles  heureux  marquée,  non  par  la  caducité , 
mais  par  la  force  des  institutions  humaines. 

Frédéric,  dès  ce  moment,  parut  sentir  que  de 
lui-même  il  n'était  pas  assez  fort  pour  se  mainte* 
nir  dans  le  Nord  au  premier  rang  ;  aussi  employa- 
t-il  tout  son  esprit  pour  conserver  l'alliance  qu'il 
avait  contractée  avec  la  Russie  et  encadrer  ses 
vues  d'agrandissement  dans  la  politique  du  cabi- 
net de  Pétersbourg. 

Il  resta  depuis  sans  système  politique  au  milieu 
des  cabinets  qui  changeaient  Les  leurs  par  intrigue 
ou  par  caprice. 

Si  son  génie  politique  eût  pu  devancer  l'expé^ 
rience ,  s'il  eût  senti  l'importance  des  vrais  prin- 
cipes, il  aurait  laissé  après  lui  un  cabinet  oi^anisé 
comme  il  a  laissé  une  administration ,  un  code , 
une  armée  ;  la  monarchie  prussienne,  ainsi  con- 
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stitiiée»  n'aurait  pas»  parsoa  abaîsseinent  rapide , 
prottTé  d'une  iMnière  éyidente^ueles  Étals  sont 
mieux  garantis  par  des  systèmes  politiques  exté- 
rieurs ,  sages  et  raifionûables,  que  pair  les  armées 
les  mieux  disciplinées  »  et  que  les  variations  arbi^ 
traires  dans  les  systèmes  politique»  peuvent  ame- 
ner des  bôuleversemiens  dans  les  systèmes^  inté^- 
rieurs  des  nations  »  qui  doivent,  être  soumis  aux 
obmbinaisons  de  lai  raison  nationaleet  des  lumières 
du  siècle. 

Pierre  III ,  par  son  traité  aveô  le  roi  de  Pnnse, 
se  perdit  dans  l'opinion.  De  belles  ordonnances 
qui  auraient  dû  immortaliser  son  nom  et  rendre 
sa  mémoire  chère  à  ^ee  sujets  ne  purent  réparer 
l'impression  fâcheuse  que  sa  Conduite  politique 
avec  le  roi  de  Prusse ,  avec  le  roi  de  Danemail^ , 
«vec  le  duc  de  Kourlande ,  avec  Biren  ,■  avait  lait^ 
sur  t€Nis  les  esprits. 

Il  en  fut  cruellement  puni.  Il  ne  suivit  pas  la 
raison ,  et  tomba  bientôt  victime  des  passion» qo''fl 
avait  excitées  et  qu'il  avait  enhardies  par  les  in- 
sultes faites  à  l'opinion  et  à  la  raison  nationale. 
Sous  le  despotisme  comme  sous  la  monarchie , 
l'opinion  défend  les  princes,  dans' un  moment 
où  les  lois  ne  les  défendraient  pas. 

Frédéric  perdit  dans  Pierre  III  un  ami  pas- 
sionné y  un  admh'ateur  fougueux  ;  mais  il  trouva 
bientôt  des  consolations  dans  sa  fA}]osoiphi<e.  Cette 
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perte  dérangea  ses  plans ,  mais  son  esprit  lui  fouv^ 
nit  bientôt  de  nouyeanx  expédiens. 

Les  philosophes  qui  admiraient  sa  philosophie, 
lès  hommes^' d'esprit  qtri  rendaient  hommage  à> 
son  esprit»  fbrmèretft  à  Frédéric 5  à  la  paix,  unie 
puissance  morale,  une  puissance  d'opinion  yi^i<^ 
ment  importante ,  et  le  présentèrent  éommè 
exemple  à  tous  les  princes. 

Il  aurait  été  difficile  dlmiter  Frédéric  dans  tous 
le^  développemens  de  son  grand  caractère ,  qui 
était  le  même  au  milieu  des  adversités  comme  au 
milieu  des  succès;  dans  sa  justice  sévère  pour  ses 
sujets,  qui  ne  se  démentit  à  aucun  instant  de  sa 
yie;  dans  remploi  de  son  temps,  dans  son  ordre, 
son  économie ,  sa  simplicité  antique  ;  ati^ll^ 
princes  qui,  pour  mériter  les  éloges  del  j^bUoh 
sophes  et  des  gens  d'esprit,  cherohèrent  àllmi- 
ter-,  ne  Timitèrent-ils  pas  dans  sa  véritâMfe'  gf an^- 
deur.  Us  singèrent  son  originaHté ,  sesbizàrrerié^; 
sa  philosophie  raillisose  et  superficielle  qui  retù-r 
plaçait  chez  lui  la  Véritable  pMIbsophie,  Ta  pHi'^- 
losophié  des  législateurs,  des  hommes  d'état;' 
fondée  sur  Fétudé  de  la  nature  sociales  de' la 
r«âk>n  unie  à  la  morale  et  soutenue  par!lV>bsér'-' 
▼ation  et  Texpérience  des  siècles;  '- 

Cette  imitation  devint  (îineste  àla*  vïdnàt^b'ie. 
Elle  introduisit  peu  à  peu  dans  lès  gouvernement' 
le  mépris  des  principes ,  de  Toplnion ,  dès  '  an- 
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ciennes  praliqfues  ;  elle  mit  à  la  mode  le  despotisme 
arbitraire  soutenu  par  des  hommes  à  projets^ 
sans  vrais  talens  acquis  par  Tëtude,  mûris  par 
la  méditation  et  le  travails  on  oublia  que  le 
bonheur  et  la  richesse  des  nations  sont  dus  aux 
travaux  sérieux  beaucoup  plus  qu'à  l'esprit  et 
au  génie  même  ;  on  parut  ignorer  que  si  les 
hommes  d'état  peuvent  donner  quelques  in- 
stans  aux  amusemens  de  l'esprit  >  ils  doivent  toute 
leur  vie  aux  études  et  aux  travaux  sérieux.  L'ab- 
sence des  principes  dans  les  aflfaires  publiques 
se  fit  bientôt  sentir  dans  la  conduite  et  la  mora- 
lité de  ceux  qui  les  dirigeaient;  l'influence  des 
affaires  publiques  sur  les  affaires  privées»  des 
administrateurs  sur  les  administrés  ^  fut  bientôt 
aperçue. 

Les  anciens  philosophes  de  l'Inde ,  de  l'Egypte 
n'admettaient  à  leur  doctrine  et  n'initiaient  à 
leurs  secrets  sur  la  nature  physique  du  monde 
que  des  élus,  des  adeptes  éprouvés  ;  Frédéric  et 
ses  philosophes  publiaient  leurs  maximes  sur  la 
nature  sociale  applicables  à  l'égoismeprivé  comme 
à  régoisme  public,  sous  toutes  les  formes,  dans  des 
écrits  à  portée  de  toutes  les  intelligenoes  et  de 
toutes  les  classea 

Aussi  l'application  de  cette  philosophie  dans 
le  Nord  à  la  politique  du  Midi  produisit  bientôt 
des  résultats  terribles  au  système  monarchique , 
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qui  rappellent  ceux  que  la  politique  du  Midi,  ap* 
pljquée  à  Tautorité  de  FÉglise,  avait  causés  à  la 
monarchie  dans  un  autre  siècle. 

Ce  que  Frédéric  ne  pouvait  pas  apprécier 
dans  sont  temps  nous  pouvons  l'apprécier  dans  le 
nôtre. 

Cette  puissance  d'opinion  due  aux  écrivains 
sans  principes ,  aux  philosophes  sans  conscience , 
aux  poètes  sans  moralité ,  a-t-elle  été  utile  à  la 
monarchie?  Texpérience  a  bien  prouvé  le  con- 
traire. Aidé  de  cette  puissance ,  Frédéric  se  ren- 
dit despote,  et  put  se  croire  plus  habile  que  le 
prince  dont  il  avait  critiqué  la  politique  ;  l'auteur 
de  l'anti-lfachiavel  aurait  dû  mieux  connaître 
son  siècle  plem  de  faiblesse  politique  ;  il  ne  se- 
rait pas  placé  aujourd'hui  au  milieu  des  ruines, 
en  attendant  qu'un  siècle  de  raison,  de  force 
politique  prononce  sur  ses  titres  à  la  reconnais- 
sance de  la  monarchie,  et  sur  le  rang  qui  lui 
appartient  au  milieu  des  hommes. 

Hobbes  et  Voltaire  ont  été  dangereux  à  la  mo- 
narchie quand  ils  ont  prôné  les  nouveaux  instru- 
mens  du  despotisme. 

La  philosophie  guidée  par  la  raison ,  la  religion 
guidée  par  la  conscience  seule  peuvent  servir  à 
rendre  les  mortels  sous  des  gouvememens  lé- 
gitimes plus  raisonnables  et  plus  heureux. 

Puissent  les  gouvernemens,  après  de  telles  ex- 
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périences ,  n'eocourager ,  ne  protéger  que  des 
écrivains  laborieux  qui  traitent  ce  qu'ils  connais^ 
sent ,  qui  mettent  des  principes  et  de  la  conscience 
dans  tous  les  travaui  qulls  présentent  au  public 
pour  contribuer  à  former  ou  éclairer  la  raison 
nationale  ! 
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CHAPITRE  VI. 


Limpëratrice  Catherine  II.  —  Inflaence  fatale  de  la  pré- 
tendue philosophie  8ur  l'esprit  des  gooTernemens  au 
z¥tn*  »tèole.  -^  Catherine  tètablit  Bii^n  dans  k  duché 
de&oùrkfida.  -«  liO  roi  Angnate  III  qaiHte  la  Pologne. 
-—  Ambassade  deKejserUng. 


La  mort  de  Viem  ïlî  fit  voir  que  lof  despotisme 
personnel ,  terrible  pour  les  sujets ,  est  encore 
pins  terrible  pour  les  despoles  entourés  des 
courtisans  c<»yompus  par  Texercice  du  ponvoir 
abeolu.  En  lUuuie»  la  corruption  élail  nngnientée 
par  la  culture  des  arts ,  qui ,  dans  une  nation  où 
le  législateur  n'est  pas  encore  parvenu  à  inspirer 
un  profond  rci^pect  pour  la  raison  et  k  morale 
pdbliques,  ne  peut  qu'éveiller  l'imagination  » 
eiciter  les  passions  et  augmenter  les  hesotna* 

Si  l'impératrice  Anne  se  fût  soumise,  i  l'org»- 
nisation  du  gouvernement  que  le  Hamt^Conseil 
Itti  avait  présentée  en  ltSo  ,  ce  gottwrnemenit  » 
perfectionné  avec  le  teoips ,  aurait  pu  rendre  la 
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puissance  du  souyerain  indépendante  de  ses  pa»- 
sions»  de  ses  faiblesses,  comme  de  llntrigue  »  de  la 
corruption  des  favoris;  ainsi,  la  puissance  du 
monarque  serait  devenue  naturellement  sacrée  ; 
le  mal  aurait  été  attribué  à  des  conseillers  perfi- 
des ,  le  bien  à  la  bonté ,  à  la  justice ,  à  la  raison  du 
prince ,  qui  a  tant  d'intérêt  à  rendre  son  peuple 
heureux  et  content ,  et  ne  doit  être  censé  faire 
par  lui-même  que  le  bien.  Le  prince  le  plus  absolq. 
ne  trouve-t»il  pas  sa  sûreté  et  celle  de  sa  puissance 
et  de  sa  gloire  garanties  par  la  responsabilité  des 
agens  du  pouvoir?  Cette  responsabilité  ne  de- 
vrait-elle pas  former  sous  tous  les  gouvememens^ 
une  des  lois  fondamentales  de  l'État? 

Sous  le  despotisme  de  Tancienne  Egypte  on 
jugeait  les  rois  après  leur  mort 

Ne  pourrait-on  pas ,  dans  nos  États  modernes , 
examiner ,  au  moins  après  la  mort  des  princes 
absolus ,  la  conduite  et  la  fortune  de  leurs  favoris 
et  de  leurs  ministres? 

La  Russie  même  sans  constitution,  avec  une  loi 
de  responsabilité,  aurait-elle  été  livrée  sons  l'im- 
pératrice Anne  à  un  Biren?  Bestucheff,  sous  l'im- 
pératrice Elisabeth ,  aurait-il  rendu  le  règne  de 
cette  princesse  odieux? 

Les  princes  nés  sur  le  trône,  abandonnés  à 
leurs  passions,  conservent  toujours  quelques  sen- 
timens  favorables  à  leurs  peuples.  Les  esclaves. 
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deyenufl  maîtres ,  ne  peiavent  jamais  imiter  ces 
sentimens,  et  leurs  passions,  irritées  par  la  crainte 
et  Torgaeil ,  doivent  rendre  lenr  despotisme  tan- 
tôt emel ,  tantôt  absurde ,  et  toujours  honteux 
pour  les  princes  comme  pour  les  peuples. 

Une  loi  de  responsabilité  aurait  empêché 
Pierre  III  de  rappeler  Biren  de  son  exil  où  il  de- 
vait attendre  9  au  milieu  des  bètes  féroces,  la  mort 
qu'il  avait  méritée  par  tant  de  crimes  et  tant  de 
perfidies. 

Cet  acte  n'avança  pas  la  catastrophe  qui  préci- 
pita ce  malheureux  prince  du  trône;  mais  il  con- 
tribua à  persuader  qu'une  maladie  mentale  avait 
amené  la  chute  de  ce  prince. 

Catherine  II  signala  le  commencement  de  son 
règne  par  la  clémence,  qui  ne  fut  pas  chez 
elle,  il  faut  l'avouer,  une  vertu  politique  et  fac- 
tice. 

La  princesse  Sophie-Auguste ,  fille  de  Chrisr- 
tian-Augnste ,  prince  régnant  d'Anbalt-Zerbst , 
amenée  à  Moskou  en  1 744  pour  épouser  le  grand- 
duc  de  Russie ,  embrassa  la  religion  du  peuple 
Russe ,  et  reçut  le  nom  de  Catherine  ^. 

Cette  princesse,  montée  sur  le  trône  de  Russie 
en  176a ,  se  crut  obligée  d'embrasser  la  religion 
politique  du  cabinet  de  Pétersboui^. 

Catherine  II ,  avec  une  imagination  romanes- 
que, le  goût  des  arts  et  des  plaisirs,  l'amour 
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excessif  de  U  {jioire  et  de  la  renommée,  à  la  I6le 
de  l'empire  Russe ,  deyait  faire  naître  dans  son 
siècle  des  ë^énemens  extraordinaires. 

Dans«un  pays  eiTÎlisé  par  la  raison  nationale , 
les  institutions  et  les  lois,  cette  princesse  célèbre 
aurait  respecté  l'opinion  publique  comme  elle 
respectait  les  préjugés  de  toutes  les  cl^eses  de 
soo  peuple  ;  elle  eût  mérité  l'admiration  de  ses 
sujets;  aucune  nation  n'aurait  pleuré  sur  les  titres 
de  sa  grandeur,  aucun  siècle  ne  les  aurait  con- 
testés, car  la  yéritable  grandeur,  fondée  sur  la 
justice  et  la  raison,  doit  avoir  l'assentiment  de  tous 
les  peuples  et  de  tous  les  siècles. 

Dans  une  autre  cour  que  celle  de  Russie,  son 
imagination,  ses  gofits,  ses  passions,  toutes  ses 
qualités  brillantes  auraient  naturellement  reçu 
des  dé?eloppemei|s  bien  différens.  Elle  aurait 
trouvé  d'autres  circonstances  et  son  esprit  lui  au- 
rait présenté  d'autres  combinaisons;  mais  les 
Russes  âous  son  règne  n'étaient  pas  encore  sur  le 
chemin  de  la  véritable  civilisation*  La  noblesse 
n'avait  pas  encore  appris  ce  que  valait  la  gloire  des 
conquêtes  en  elle-même  pour  lasûreté  du  paya  ;  le 
peuple  tout  entier  n'avait  pas  encore  jqu  à  m  dé- 
iendne  contre  lie  génie  de  destruction,  qui,  de 
de  l'orient  à  l'occident,  du  midi.au  nord,  boule- 
versa les  Etats  pour  consJlruire  de  leurs  ruines  lUn 
seul  édifice  politique  en  faisant  toujours  va)oîr  les 
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mêmes  dmts^  les  mêmes  moyens»  ia  même  poli- 
tique dention  avait  sans  cesse  abosé  avant  lui. 
Les  Rosses  n'étaient  pas  encore  à  cetle  époque  ter- 
rible où  rÉternel  devait  conduire  an  milieu  d'eux 
ce  génie  de  destraction,  pour  y.boukversw  k 
superbe  édifice  de  la  politique  de  Catherine ,  et 
pour  faire  voir  ce  que  vaut  cette  ambition  des 
princes  séduite  par  la  fausse  civilisation ,  la  fausse 
gloire ,  la  fausse  politique. 

Catherine ,  une  fois  décidée  à  régner  comme 
rimpératrice  Anne»  comme  l'impératrice  Elisa- 
beth, se  soumit  malgré  son  esprit,  son  caractère 
et  ses  talens  à  Tinfluence  des  mêmes  élémens. 
Les  favoris,  les  ministres,  même  sans  caractère, 
sans  esprit,  sont  des  gens  si  habiles I  Aussi 
l'historien  Lévesipie  dit-il  : 

t  Quand  on  .se  rappelle  les  eniantés  exeiicées 
«en  Russie  par  Biren,  sons  le  règne  de  l'impé* 
«ratrice  Anne ,  on  éprouve  quelque  peine  en  le 
«voyant  rappelé  par  Pierre  III,  et  cette  peine 
«augmente  lorsque  Catherine  lui  accturde sa pro* 
«iectien  pour  le  rétablir  dans  le  duché  de  Kour^ 
«  lande ,  possédé  alors  par  le  prince  Charles  de 
«  Saxe.  » 

Le  prince  Charles,  fils  d'Auguste  III,  que 
tous  les  princes  de  l'Europe  auraient  dû  protéger^ 
assiégé  pendant  six  mois  dans  son  palais  par  les 
troupes  de  la  Russie,  abandonné  à  hiinmême  et 
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secouru  seulement  par  quelques  braves  Polonais, 
futforcéd'abandonner  sesëtatsàBiren.  Cette  non- 
yelle  violation  des  droits  de  la  souveraineté  attei* 
gnît  enfin  le  roi,  lui  fit  sentir  quelque  chagrin  de 
tenir  la  couronne  de  ce  Biren  lui-même  et  des  ar- 
mées russes.  Le  sentiment  paternel  blessé  produi- 
sit Feffet  que  le  sentiment  royal  n'avait  jamais  pu 
produire.  Auguste  III,  rappelé  un  instant  à  sa 
dignité ,  convoqua  le  sénat ,  voulut  réveiller  cette 
énergie  des  Polonais  qu^il  n'avait  cessé  de  com- 
primer pendant  trente  ans  de  son  règne.  La  nation 
aurait  été  disposée  à  soutenir,  dans  cette  occasion, 
son  honneur  et  ses  droits;  mais  le  roi,  toujours 
dominé  par  un  ministre  qui  ne  savait  qu'obéir  et 
flatter  pour  se  soutenir  en  place,  ne  présenta  au-- 
cun  plan ,  aucun  moyen ,  ne  forma  aucune  alliance 
politique  pour  attaquer  la  puissance  à  laquelle  il 
laissa  entièrement  l'autorité  royale  en  Pologne 
pendant  si  long-temps.  Le  prince  Charles,  par  sa 
fermeté  et  sa  courageuse  résistance ,  intéressait 
vivement  les  Polonais,  mais  les  chefs  des  partis 
cherchaient  à  les  calmer,  en  attendant  de  nou- 
veaux événemens,  que  l'âge  et  la  mauvaise  santé 
du  roi  faisaient  déjà  présager. 

Le  sénat  fit  toujours  voir,  en  se  prononçant 
unanimement,  après  sept  jours  de  délibérations, 
en  faveur  du  prince  Charles,  ce  qu'Auguste  III 
aurait  pu  exécuter  en  Pologne  pour  le  repos  des 
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Polonais,  pour  les  intérêts  de  sa  famille»  et  pour 
la  dignité  de  la  monarchie. 

Catherine  voulut  suivre  les  traces  de  Pierre- 
le -Grand  et  mériter  des  éloges  de  son  siècle; 
avec  Tesprit  et  les  connaissances  de  son  temps , 
avec  les  formes  de  la  justice  et  les  apparences  de 
la  philosophie ,  elle  espérait  mériter  au  moins  la 
même  renommée  que  Frédéric. 

Quelques  aq[>hori5me8  sur  l'humanité  »  sur  la  li- 
berté des  consciences,  sur  la  nature  de  lliomme 
servaient  à  cette  époque  à  parer  les  actions  et  les 
écrits  des  hommes. 

Grâce  à  cette  hypocrisie ,  les  puissans  de  la 
terre  obtenaient  des  louanges  que  Fhumanité  et 
la  raison  ne  pouvaient  approuver;  et  les  écrivains 
sans  talent  arrivaient  à  être  proclamés  philo- 
sophes. 

On  veut  aujourd'hui  que  cet  art  de  tromper 
soit  la  philosophie ,  pour  attribuer  à  la  philoso- 
phie tous  les  malheurs  de  notre  siècle. 

Qui  les  produisit  ces  malheurs?  les  écrivains 
seuls?  Mais  auraient-ils  fait  tant  de  mal  si  les 
puissans  de  la  terre  soumis  à  la  loi  de  Dieu,  à  la 
loi  de  leur  pays,  à  la  loi  sacrée  de  l'humanité  et 
de  la  raison ,  se  fussent  contentés  de  l'approba- 
tion de  leur  conscience  et  de  la  bénédiction  des 
peuples? 

Non,  cet  art  des  déclamateurs  n'est  point  la 
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philosophie  9  cette  philosophie  fondée  sur  les 
principes  de  la  nature  sociale  y  que  l'expérience 
et  lobservation  doivent  former  pour  éclairer  et 
non  pour  tromper  les  hommes  en  société.  Cet 
art»  qui  sert  à  river  les  fers  des  peuples  en  rom- 
pant le  lien  social  des  nations ,  n'est  point  cette 
philosophie  qui  étudie  les  loiâ,  auxquelles  tout 
dans  la  nature  physique ,  comme  dans  la  politi- 
que.,  doit  être  soumis ,  et  qui  ne  reoonnaot  ni 
le»  despotes,  ni  les  esclaves ,  ni  les  droits ^auâ  les 
devoin^^  ni  les  devoirs  sans  les  droite 

Tous  ces  artifices  ne  tromperaient  ni  les  prinees 
m  les  peuples  si  la  phUosoplûe  formait  la  raison 
nationale  5  et  si  cette  raison  dirigeait  l'esprit  et 
i'opinioù  dans  les  sciences  politiques» 

L^fanatislne^  le  mauvais  esprit ,  la  co^dptioa 
n'ont  ils  pas  donné  aux  passions  des  armes  contre 
U  religion?  Et  cependant ,  au  milieu  des  hypo- 
crites trioinphaoâ  comme  au  milieu  des  fourbes 
punis,  la  religion  n'»-t«elle  pas  toujours  reçu  le 
premier  hoitiiïMEige  de  la  raison  dd  législateur? 

La  vraie  philosophie  ne  cherche  pas  à  plaibt  A 
1  esprit  5  mais  elle  Veut  surtout  éclairer  la  raison  et 
dominer  rimaginaCio&«  C'est  eile  qui  tire  peu  à 
peu  9  de  l'expérienoe^et  die  Td^servatioa  sut*  la 
rnlture  weiale,  des  principes  pour  la  roi^^n  Haiiéh' 
nale,  pour  la  raison  politique,  qui  rend  la  sdenoe 
àa  gouvernement  positive ,  et  \é  fJtit  marcher  par 
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fes  Mèmeft  mojeM  que  toutes  les  autres  sciences 
tks  hommes* 

Cette  philosophie,  qui  puise  sa  force  dans  les 
pnncipes  et  les  méthodes,  peut  seule  assurer  les 
pTOgrèis  de  l'esprit  humain,  empêcher 'Sa  marche 
rétrograde  et  le  retour  vers  U  barbarie. 

L'opinion  courageuse  du  sénat  de  Pélogne  en 
faveur  du  prince  Charles,  duc  de  Kourlande, 
étonna  ie  cabinet  de  Pélersbourg.  U  voyait  dans 
la  longue  délibéralMNi  et  dans  runanimité  du  se- 
âiat  l'esprit  4e  la  nation. 

Cette  nation,  plongée  dans  l'anarchie  depuis 
cent  quatre^ving^huitans»  désorganisée  dans  ses 
armées  depuis  quarante-oioq  ans  pour  faciliter  les 
projets  de  la  Hussie;  sans  aacune  délibération 
puliliqae depuis  trente  ans»  sans  gouvernement, 
sans  justice  9  conservait  encore  toute  son  énergie. 

Aussi  se  détermina-t-on  à  prendre  de  nouvelles 
Éiesnres  pour  diviser  les  inalhenreviL  Polonais , 
ksméintenir  dans  l'anarehie  et  sons  le  }Oug  de  la 
politique  étrangère. 

Le  Tôi  de  Prusse ,  sorti  heureysement  d'une 
gtbem  'désastreuse,  pensait  à  compléter  ses  ar« 
mëes^  à  rétdbltr  ses  finances,  et  à  former  une 
aUianbe  intûne  avec  la  Russie.  A  l'aide  4e  ces  trois 
moyehs,  i)  espérait  en  imposera  TAutriche,  à  la 
France,  sur  lesquelles  sa  conduite  passée  ne  lui 
permettait  plus  de  compter,  et  amener  des  cir^ 
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constances  favorables  pour  ragrandissement  de 
sa  monarchie,  principal  but  de  toutes  ses  pen- 
sées. 

Il  employait  déjà  toutes  les  séductions  de  son 
esprit  pour  capter  la  bienveillance  de  llmpé- 
ratrice  Catherine  ^  quand  les  difficultés  survenues 
en  Pologne  lui  présentèrent  une  nouvelle  occa- 
sion de  la  gagner. 

Ce  grand  prince ,  pour  en  profiter,  ne  négli- 
gea aucune  invention  politique;  il  employa  le 
calcul  des  petits  ezpédiens  diplomatiques,  dont 
l'application  à  la  politique  a  valu  depuis  1 756  au 
ministre  Kaunitz  autant  de  réputation  parmi  les 
diplomates,  cpie  les  infiniment  petits  en  avaient 
valu  à  Leibnitz  parmi  les  géomètres. 

Toutes  ces  inventions,  tous  ces  petits  expé- 
diens  devaient  réussir  à  préparer  la  douloureuse 
agonie  d  une  brave  nation. 

Mais  ces  inventions ,  contraires  à  Ja  morale  et 
à  la  religion  des  peuples;  ces  !  expédiens ,  désap- 
prouvés par  les  mœurs  des  nations  civilisées  » 
n'ont-ils  pas  afiaibli  le  respect  pour  la  vieillesse 
de  l'édifice  gothique  que  le  prédécesseur  de 
Kaunitz,  le  baron  Ufeld,  avait  conservé  encore 
par  la  rigueur  des  procédés  dans  la  chancellerie , 
et  par  la  gravité  des  formes  dans  les  négociations? 

Ces  inventions,  ces  expédiens,  si  opposés  à  la 
raison  de  FEurope,  n'ont-ils  pas  contribué  à  tous 
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ces  désaslres  qui  accablèrent  bientôt  les  monar- 
chies enropëennes? 

Catherine  II ,  livrée  aux  passions  de  la  jeunesse , 
s'abandonna  naturellement  à  leur  influence  dans 
ses  premières  vues  politiques,  qui  devaient  dé- 
cider de  tout  sons  son  mémorable  règne.  Le  hé- 
ros de  son  temps  Fencouragea  ;  appuyée  de  cette 
autorité,  elle  ne  rendit  la  Kourlande  à  Biren  que 
pour  relever  cet  exemple  de  la  faveur  de  Fimpé- 
ratrice  Anne,  et  pour  préparer  les  Polonais  à  des 
événemens  extraordinaires. 

Auguste  III,  avec  son  caractère  et  son  mi- 
nistre, ne  pouvait  rien  entreprendre  en  Pologne 
contre  la  Russie. 

Un  parti  puissant  lui  était  opposé  ;  ce  parti , 
ménagé  depuis  long-temps ,  favorisé  plus  que  ja- 
mais par  le  cabinet  de  Pélersbourg,  espérait 
bientôt  donner  à  son  pays  un  gouvernement,  et 
le  délivrer  de  l'anarchie.  La  nation  se  voyait  dans 
une  crise,  et  restait  fidèle  au  roi.  Ce  roi,  affligé 
à  la  fin  de  ses  jours  du  malheur  si  peu  mérité  de 
son  fils  bien-aimé,  accablé  par  cette  même  puis- 
sance à  laquelle  il  avait  pendant  trente  ans  aban- 
donné les  intérêts  de  sa  couronne,  excitait  la 
compassion  de  cette  nation  généreuse.  Tous  les 
chefs  de  partis  s'agitaient,  rassemblaient  leurs 
forces,  quand  un  envoyé  extraordinaire  de  Rus- 
sie arriva  à  Varsovie. 
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Reyserlijog  '^,  ancieo  professeur  i  Kœoigs*- 
berg,  qui  avait  quitté  racadémie  pour  alkur  cher- 
cher fortune  à  la  cour  de  la  princesse  Aune,  et 
doot  Biren  avait  reconnu  un  dea  premiers  Tapit* 
tude  pour  la  diplomatie  %  fut  ce  fameux  envoyé. 
Il  connaissait  rhistoire  de  la  liberté  de  l'ancienne 
Grèce  9  de  Tancienne  Ron^e;  il  connaissaiit  mieux 
encore  celle  de  la  cour  du  Bas*Empire>  ceUe  du 
moyen-âge,  et  il  savait  appliquer  cette  science  à 
la  diplomatie  moderne.. 

Cet  homme  savant  fit  voir  pour  la  première 
fois  en  PoWgne  jusqu'où  la  vanité  et  la  cupidité 
peuvent  conduire ,  dans  la  canîère  politique ,  on 
esprit  versé  dans  les  sciences ,  sorti  de  ses  babi* 
tudesi  de  ses  travaux,  n'ayant  aucun  principe  de 
la  philosophie  social^. 

Il  trompa  les  uns  pat  les  formes  perfides  de  la 
liberté;  il  trompa  les  autres  par  la  peinture  an* 
cienne  des  intérêts  et  des  aentimens  de  sa  cour  ^ 
il  trompa  tous  les  partis,  et  se  erut  un  grand  poli- 
tique. 

11  montra  au  mUieix  des  Polonais  ce  monstrueux 
talent  de  concilier  les  ordres  du  despotisme  avec 
les  manières  du  républicanisme.  Tous  ses  arti-> 
fices  devaient,  au  moins  pom^  quelque  tempo, 
produire  leur  efiet  sur  un  peuple  sboaple,  brave 
et  religieux. 

Le  roi  épouvanté,  malade,  quitta  la  Pologne  , 
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accompagné  de  son  ministre ,  homme  sans  éner- 
gie, qui  seul  était  l'auteur  de  toutes  les  calamités 
de  son  maître.  Cette  conduite  du  roi  dut  surpren- 
dre une  nation  guerrière  et  ferme  dans  ses  senti- 
mens. 

L'ambassadeur  de  Russie  en  fut  content.  I) 
commença  à  préparer  les  Polonais  à  recevoir  un 
jour  le  roi  <jue  sa  souveraine  paraissait  leur  d^MH* 
ner.  Il  faisait  adroitement  la  peinture  de  <l9ux 
règnes  de  la  maison  de  Saxe ,  si  funeste  à  l'indé- 
pendance nationale,  pour  prouver  que  la  Pologne 
ne  pourrait  jamais  conserver  sa  liberté ,  son  un- 
tiifue  consiiiuiion ,  si  êolmnettement  garantie  par 
taRuêiie^  si  die  ne  se  décidait  pas  à  élire  pour 
son  roi  un  Polonais  digne  de  sentir  le  prix  des 
lois  de  ses  ancêtres.  L'agent  du  roi  de  Prusse  prèi 
ehait  la  même  doctrine.  Le  parti  qui  gouvernait 
la  Pologne  en  l'absence  du  roi  appuyait  le  bean 
raisonnement  du  sarant  ambassadeur;  car  il  con- 
servait toujours  l'idée  de  tirer  son  pays  de  l'anar* 
ohie,  et,  soutenu  par  la  Russie,  il  espérait  une 
élection  favorable  à  ses  projets. 
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CHAPITRE  VIL 


Mort  d* Auguste  III.  —  Poniatowski.  — Son  élection.  — 
Attitude  de  la  Pologne.  —  Situation  respectire  des 
cabinets  de  France  et  d'Autriche. 


La  Pologne  brave  et  forte ,  mais  étrangère  aux 
ruses  de  la  politique,  croyait  à  la  sincérité  des 
conseils  de  ceux  qui  la  gouvernaient  :  elle  sup- 
portait avec  patience  les  vexations  exercées  sur 
ses  fiontières  par  des  voisins  à  qui  elle  n'avait  ja- 
mais donné  le  moindre  sujet  de  plainte  ;  toutes 
ses  espérances  étaient  portées  sur  le  choix  qu'elle 
devait  faire  d  un  Polonais  pour  roi  ;  on  lui  indi- 
quait ce  choix  comme  unique  remède  à  ses  maux; 
elle  pressait  de  tous  ses  vœux  le  moment  de  l'é- 
lection que  la  maladie  du  roi  rendait  prochaine  ; 
elle  pensait  alors  qu'elle  allait  avoir  un  gouverne- 
ment stable  et  assurer  à  jamais  la  liberté. 

Toujours  fidèle  à  ses  engagemens ,  elle  se  re- 
posait sur  les  anciens  traités  ;  toujours  franche  et 
loyale,  elle  ne  pouvait  croire,  malgré  son  expé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUH   I.A   POtOGRE.  l85 

rience  que  des  voisins,  princes  forts  et  puissans, 
voulussent  agir  contre  la  dignité  de  leur  caractère 
dans  le  xyiii*  siècle  comme  les  princes  faibles 
n'auraient  osé  agir  dans  le  xu*. 

Moins  elle  comprenait  la  politique ,  sa  balance^ 
son  équilibre  9  plus  elle  avait  de  confiance ,  per- 
suadée que  son  existence  devait  être  mieux  dé- 
fendue par  les  intérêts  de  l'Europe  que  par  le 
courage  de  ses  concitoyens.  Elle  ne  commença  à 
sentir  sa  position  politique  qu'à  la  mort  d'Au- 
guste m.  Pourquoi  ce  prince ,  avec  des  mœurs 
douces^  des  intentions  bonnes,  ne  régna-t-il  que 
pour  le  malheur  de  ses  sujets  de  Pologne  et  de 
SdJLe  ?  Si  des  lois  fortes  l'eussent  défendu  contre 
la  perversité  de  ses  ministres  et  contre  ses  pro- 
pres faiblesses ,  il  aurait  pu  régner  pour  l'honneur 
de  la  monarchie  et  le  bonheur  des  Polonais  et 
des  Saxons. 

La  Pologne  s'aperçut  bientôt  que  la  Russie  et 
la  Prusse,  liées  intimement,  agissaient  de  con- 
cert pour  la  forcer  à  accepter  un  roi  qui  convînt 
à  leurs  vues. 

Un  beau  jeune  homme^,  que  ne  recomman- 
daient ni  les  services  rendus  à  la  patrie ,  ni  ses 
vertus ,  ni  ses  talens ,  ni  même  les  titres  de  ses 
ancêtres,  fîit  présenté  aux  Polonais  pour  être  roi, 
par  les  cours  de  Pétersbourg  et  de  Berlin.  L'illus- 
tration historique  de  ce  candidat  ne  remontait  pas 
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plusloia  que  son  père»  ce  Poniatowski^,  qui, 
fidèle  à  Chyles  XII ,  avait  fu  méaniooms  mériter 
la  faveur  d'Au^ste  IL 

Si  on  examine  la  coaduite  des  cabinets  de 
rSurope  à  cette  époque,  si  on  réfléchit  sur  les 
jqgqmeas  des  écrivains,  des  gens  d'esprit»  si  on 
s'arrête  sur  les  sentimens  des  classes  élevéea» 
partout  on  verra  que  l'expérience  et  Tobser* 
vatioo  n'avaient  aucune  part  à  la  raifioa  poli** 
tiquei 

La  nianie  de  faire  de  la  politique  avec  Te^H, 
la  mémoire  et  l'imagination  sera  mise  par  Vbis» 
toire  au  rang  des  causes  première&qui  ont  amené 
tous  ces  malheureux  phénomènes  politiques  dont 
les  suites  se  font  sentir  encore. 

La  Pologne  >  abandonnée  par  les  cabinets  des 
nations  civilisées ,  par  les  écrivains  philosophes 
de  son  temps ,  par  l'opinion  des  beaux  esprits  des 
cours,  se  montra  digne  d elle-même»  de  ses  an- 
cêtres et  de  sa  gloire  passée  par  les  sentimens  et 
le  courage  qu'elle  déploya. 

Tout  le  vieux  sang  polonais  se  révolta,  toutes 
les  anciennes  famiUeâ  se  mirent  à  la  tête  de  la 
nation  indignée,  quand  fut  connu  le  candidat 
qu'on  osait  proposer  à  la  couronne  des  JageUons  > 
des  Bathori ,  des  Jean  Sobieski. 

L'envoyé  Keyserling,  vieilli  dans  l'intrigue,  ne 
savait  employer  que  cette  arme  contre  les  Polo-* 
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nais.  Un  jeune  ambaasadeiu^s*,  neveu  du  ministre , 
vint  à  son  secours  tvec  des  troupes  russes  et  des 
pouvoirs  immenses  ;  il  se  conduisit  en  jeune 
homme  fougueux ,  sans  jugement  et  sans  raison , 
qui ,  n'ajant  jamais  connu  que  des  esdayes  et  des 
nàaiirea,  n'avait  aucune  idée,  ni  des  hommes,  ni 
de  leurs  inaliLutions  sociales,  et  à  qui  l'orgueil  de 
représenter  sa  soureraine  avait  tourné  la  tète. 

Ce  jeune  Russe  pourtant  avait  de  l'esprit  ;  il 
parlait  bien  de  la  littérature  et  des  arts.  L'accueil 
distin  gué  que  lui  avait  fait  Frédéric  avait  commencé 
sa  réputation.  Son  ambassade  prouve  ce  que 
valait  la  science  politique  ches  une  nation  où 
un  vieillard  prostituait  la  science  pour  tromper 
une  nation  libre  sur  le  sort  qu'on  hii  préparait , 
où  un  jeune  étourdi  violait ,  à  force  ouverte ,  les 
droits  des  États,  et  prostituait  le  pouvoir  sans 
jamais  consulter  la  justice  ni  la  raison. 

Cet  odieux  envoyé  ne  servit  qu'à  irriter  les 
Polonais  contre  les  Busses,  et  qu'à  relever  leur 
esprit  national ,  que  le  cabinet  de  Pétersbourg 
cherchait  à  comprimer  depuis  1717. 

Stanislas^Auguste  Pcmiatowski  fut  placé  sur 
le  trône  par  les  armes  et  les  intrigues  de  la  Russie  ; 
la  nation  se  voyant  trompée  résista  à  toutes  les 
menaces,  et  voulut  qu'on  violât  toutes  les  formes 
pour  bien  établir  qu'on  violait  tous  les  principes 
du  droit  des  gens. 
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Deux  Tieillards  respectables,  le  grand  général 
Branicki^^  et  le  maréchal  de  la  diète  Malachowski*^ 
se  trouvaient  parmi  les  dignes  chefs  de  la  no- 
blesse, dans  ce  moment  de  résistance  civique. 
La  vertu  militaire  et  la  vertu  civile  des  Polonais 
parurent  unies ,  pour  montrer  à  l'Europe  le  sen- 
timent de  la  nation  outragée.  Branicki ,  dernier 
de  sa  famille ,  vit  s'éteindre  dignement  son  nom 
dans  l'histoire  de  l'ancienne  aristocratie  polo- 
naise ;  il  brilla  à  la  fin  comme  au  commencement 
de  l'histoire  polonaise.  Et  ce  nom ,  devenu  pro- 
priété nationale ,  ne  peut  être  profané  !  Le  por- 
ter maintenant  serait  d'avance  faire  hommage  à 
la  patrie  de  sa  vertu  et  de  ses  talens. 

Malachowski  honora  l'aristocratie,  et  donna 
un  grand  exemple  à  sa  famille.  Il  aurait  dû  être 
imité ,  cet  exemple ,  avant  la  fin  du  siècle ,  et 
dans  les  momens  de  l'espérance ,  comme  dans  les 
momens  de  la  crise  terrible  des  Polonais  ! 

Les  agens  de  la  Russie ,  appuyés  de  nombreuses 
armées,  seraient-ils  parvenus  à  établir  Poniatowski 
sur  le  trône,  si  ce  parti,  qui  depuis  1762  se  te- 
nait au  timon  des  affaires  avec  le  projet  de  faire 
cesser  l'anarchie ,  ne  s'était  cru  plus  fort  avec  ce 
roi  pour  parvenir  à  son  but ,  et  n'eût  pas  eu  la 
faiblesse  de  céder  d'abord  pour  résister  après? 

La  noblesse,  dirigée  par  des  chefs  sages  et 
vénérables,  était  contenue  dans  ses  explosions. 
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Elle  vojait  le  roi  de  Prusse  disposé  à  soutenir 
par  tous  les  moyens  les  opérations  du  cabinet  de 
Pétersbourg ,  et  ne  voulant  pas  légèrement  attirer 
en  Pologne  les  armées  prussiennes ,  elle  croyait 
de  bonne  foi  que  son  attitude  seule  rappellerait 
les  alliés  à  leurs  devoirs  et  à  la  défense  de  leurs 
propres  droits  violés  en  Pologne. 

L'énergie  unie  à  la  sagesse  montrait  à  cette 
époque  combien  la  raison  politique  de  cette  na- 
tion de  nobles  avait  fait  de  progrès  depuis  l'élec- 
tion d'Auguste  IIL  L'existence  seule  de  ce  parti , 
qui  voulaitun  gouvernement,  qui  savait  s'emparer 
de  l'autorité ,  concevoir  et  développer  un  plan , 
en  est  une  preuve ,  mais  une  preuve  malheureuse. 
Ce  parti  ne  joignait  pas  i^  la' connaissance  théo- 
rique des  monarchies  modernes  l'expérience  de 
l'administration  des  États  :  sans  cela  il  aurait  pro» 
bablement  réussi  dans  son  entreprise.  Cela  dé- 
montre du  moins  que  cette  anarchie  ,  qui  n'a  ja- 
mais fait  de  mal  qu'aux  Polonais,  et  qui  a  servi  de 
prétexte  à  la  politique  étrangère,  aurait  pu  cesser 
aussitôt  que  ceux  qui  tendaient  à  détruire  la  Po- 
logne auraient  consenti  à  lui  donner  une  consti- 
tution monarchique  et  des  lois  conformes  à  son 
caractère  national. 

Keyserling  apprit  la  nomination  du  nouveau  roi 
au  moment  où  la  Parque  prenait  les  ciseaux  pour 
couper  le  fil  de  sa  vie. 
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Ce  sayant  honàme  s'intéressait  à  Stanîslas^u- 
gosle»  moins  peut-être  par  la  reoonnaissaiice  que 
celuiKïi  lui  devait  que  par  l'espoir  de  faveurs  nou- 
telles;  aussi  il  se  ranima ^  fit  un  panégyrique  plein 
d'érudition  et  expira* 

S'il  est  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  a«t-il 
gagné  une  victoire  qui  pût  contribuer  à  la  gloire 
de  la  science  diplomatique  P 

Comblé  d'honneurs  et  de  récompenses,  a-^t-'il 
combattu  pour  l'honneur  et  les  intérêts  de  sa 
souveraine? 

Quand  on  examioè  la  situation  de  la  cour  de 
Pétersbourg  et  la  corruption  des  agens  quelle 
employait  ^  on  est  forcé  de  douter  û  l'impératrice 
Catherine  avait  désiré  «cette  nomination  au  mo- 
ment où  on  la  lui  annonça.  Que  le  pouvoir  absolu 
est  funeste  pour  les  princes  comme  pour  les  peu-- 
pies  !  que  les  passions  des  courtisans  sont  dange- 
reuses quand  la  faveur  les  exalte^  et  quand  l'es-* 
prit  public 9  l'opinion  nationale^  la.  loi  de  l'État 
ne  les  contiennent  pasl 

La  Pologne  devait  espérer  dans  le  cabinet  de 
Versailles,  dont  l'iymbassadeur  avait  quitté  Yar^ 
sovîe  en  protestant  conti^  une  élection  ûdte  piu«- 
tôt  par  les  Kosaks  et  les  Russes  que  par  les  Polo- 
nais. Ce  cabinet  9  conduit  depuis  1761  par  un  mi- 
nistre bid>ile  >  coiuiaissait  par  sa  propre  expérience 
le  caractère  9  l'esprit  et  l'ambition  de  Frédéric. 
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Elle  devait  espérer  que  le  odiiaet  de  Yienoe, 
que  la  Russie  venait  d  abandoiiner  pour  se  lier 
intimement  avec  le  roi  de  Prusse,  sentirait  coin'i' 
bien  les  projets  sur  la  Pologne  menaçaient  la 
puissance  de  la  maison  d'Autriche  en  Allemagne. 

Le  traité  de  17565  enire  la  France  et  TAutri*» 
cbe,  devait  contribuer  encore  à  fortifier  toutes 
ses  espérances. 

Ces  deux  puissances  aUiëes  n*avaient^elles  pas 
un  mâkne  intérêt  à  défendre  la  Pologne  attaquée 
dans  sa  liberté  intérieure  comme  dans  son  indé« 
pendance  nationale  par  la  Russie  et  la  Prusse  » 
ifai^  dans  cette  même  diète  que  rainbtasadenr 
de  France  ava^t  déclarée  non- valide,  faisaient  re* 
connaître  par  k  force  des  armes  Timpératrice  Ca« 
therine  comme  Timpératrice  de  toutes  les  BuasieSy 
et  le  roi  Frédéric  comme  le  roi  de  touteslesPrusaei? 

A  cette  époque  ^  on  pouvait  juger  si  oe^fauMua 
traité  de  Kannitz  avait  été  dicté  par  «un  grand 
homnae  d'État  ^  s'il  convenait  à  ia  maison  d'AiBH 
triche  œaafme  à  la  maison  des  BoUrbone,  et  s'il 
pouvait  remplacer  pour  la  sûreté  de  TEorope  le 
cél^Mre  traité  de  Westpbalie.  Si  le  miaistee  £w 
nitz  eût  su  profiter  des  dispositions  faVorables  éa 
duo  de  Gboiseul  ^  ^  il  aurait  placé  son  nom  à  c6té 
de  celui  des  Ricbelieu.  Il  aurait  prouvé ,  en  agis^ 
sant  aven  la  France  ^  en  vertu  de  ce  traité  et  pour 
1  existence  des  nations,  queson  génie  avait  prévu 
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les  événemens  du  nord  quand  il  concemt  ce 
traité  en  1756.  La  Russie  et  la  Prusse  seraient 
restées  dans  leurs  limites;  la  Pologne  et  la  Tur- 
quie auraient  gardé  leur  frontière  et  leur  souire-> 
raineté  ;  l'Europe  n'aurait  pas  été  bouleversée  par 
cette  poUlique  sans  principes  qui  a  donné  l'exem- 
ple de  n'écouter  ni  la  raison ,  ni  la  j  astice ,  ni  même 
la  religion. 

Le  cabinet  de  Vienne  ne  répondit  pas  à  ces 
justes  espérances;  il  employa  de  petites  négocia- 
tions y  de  petites  intrigues,  obtint  de  petites  sûre- 
tés diplomatiques  y  calma  ses  propres  inquiétudes, 
et  revint  bientôt  à  ses  anciennes  habitudes ,  de 
craindre  la  France ,  d'espérer  dans  la  Russie  et 
de  se  munir  tant  bien  que  mal  contre  la  Prusse. 

Le  duc  de  Choiseul  ne  perdait  pas  de  vue  les 
affaires  du  nord,  et  ne  s'effrayait  pas  de  tous  ces 
projets  romanesques  du  cabinet  de  Pétersbourg, 
mais  dissimulait  en  attendant  le  moment  oppor- 
tun ;  il  travaillait  en  secret  à  son  pacte  de  famille 
qui  lui  promettait  une  force  contre  l'Angleterre , 
une  grande  considération  dans  l'opinion  de  tons 
les  cabinets ,  et  une  influence  nouvelle  dans  les 
affaires  de  l'Europe. 

La  nation  polonaise ,  humiliée  du  joug  qu'on 
lui  imposait,  indignée  du  pouvoir  qu'un  jeune 
ambassadeur,  entouré  d'une  jeunesse  dissolue  et 
d'un  faste  asiatique,  exerçait  dans  son  palais,  pa- 
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raissait  se  préparer  en  silence  à  secouer  ce  joug  et 
à  aaëanUr  ce  pouvoir.  Tous  les  Polonais  respectés 
pour  leurs  vertus,  leurs  lumières,  leurs  noms, 
leur  flge,  leur  fortune,  ne  semblaient  former 
qu'un  vœu. 

Le  nouveau  roi  lui-même ,  conduit  par  ce  parti 
qui  voulait  donner  à  son  pays  une  constitution 
régulière,  se  montrait  Polonais  en  créant  plu- 
sieurs institutions  militaires,  en  rendant  justice 
à  des  hommes  qui  n'avaient  que  des  talens. 

L'union  des  sentimens  dans  tous  les  partis, 
dont  presque  tous  les  chefs  se  trouvaient  être  des 
vieillards,  donnait  à  la  nation  la  physionomie  de 
ces  premiers  âges  de  la  société  où  la  vieillesse 
renferlnaît  toaie  la  raison  et  toute  l'expérience 
d»  lavie  éociale  d«8  Mitions»  Cette  attitude^tes^ 
pëctaUe  rendit  l'anibitssadeùr,  qtii  ne  respectait 
ni  lestueageani  Ito  loisype»  dongeseux  poitr  Jee 
flMnursijMbliqûee;.  mais  elle  éveilla  de  noilvsa» 
l'attention  des  cabinets  de  Pétersboui^  et  dé 
Berlin.  .... 


tÉKêéH* 
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CHAPITRE  VIII. 


Saldern.  —  Affaire  des  dissideos.  —  Gonfèdératlon  de 
Radom.  —  Diète  de  1766.  —  Tyrannie  russe.  — Exils. 
—  Projets  de  Catherine  II  sur  la  Turquie.  —  Politique 
de  la  Prusse,  de  l'Angleterre. 


La  Russie  et  la  Prusse  n'avaient  aucun  re- 
proche réel  à  Csdre  aux  Polonais ,  ni  devant  les 
rois  f  ni  devant  l'opinion  éclairée  des  peuples.  La 
religion  vint  au  secours  de  lapoliticpie  pour  dés- 
unir les  Polonais,  et  la  philosophie  servit  à  jus- 
tifier la  politique. 

Saldern  ^^'j  né  en  Holstein,  de  pédagogue  de- 
venu diplomate  en  Russie,  laborieux,  actif,  avec 
un  esprit  fin  et  un  cœur  corrompu ,  gagna  la  con- 
fiance d'un  ministre  indolent ,  et  fut  jugé  digne 
de  remplacer  Keyserling  dans  la  diplomatie  sa- 
vante. Cet  homme  fit  preuve  dune  habileté 
vraiment  infernale  en  créant  l'affaire  des  dissi- 
dens. 
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Oo  prendrait  le  diplomate  Saldern  pour  uu 
des  héros  de  Milton  ;  son  plan  était  véritablement 
satanique  ;  il  fut  exécuté ,  et  qu'il  coûta  de  sang 
et  de  larmes  aux  oialheureux  Polonais  ! 

Il  parvint  à  désunir  par  la  religion ,  au  milieu 
du  XVIII*  siècle,  ce  peuple  qui  était  resté  le  plus 
tolérant  de  l'Europe  dans  le  xvii*.  Avec  Tintrigue 
et  la  corruption  il  forma  un  parti  de  protestans. 
Avec  l'intrigue  et  la  corruption  il  exalta  les  pas- 
sions des  catholiques. 

La  diète  de  1766  se  prononça  avec  la  plus 
grande  énergie  contre  toutes  les  demandes  des 
protestans  et  facilita  les  premières  manœuvres  de 
cette  politique  qui ,  sous  des  formes  philosophi- 
ques, voulait  attenter  d'abord  à  l'honneur  et 
après  à  la  vie  d'une  nation  innocente  et  brave. 

Les  écrivains  trompés  ou  vendus,  les  protes- 
tans peu  éclairés  ou  mal  instruits,  vantaient  dans 
tous  les  pays  la  philosophie  des  souverains  du 
Nord,  qui  excitaient  le  fanatisme  en  Pologne 
dans  le  temps  où  les  Polonais ,  unis  et  guidés  par 
leurs  évèques  patriotes ,  rejetaient  les  protestans, 
moins  comme  de  mauvais  catholiques  que  comme 
de  mauvais  citoyens  qui,  dans  la  crise  politique 
où  se  trouvait  leur  patrie ,  arrivaient  sous  la  ban- 
nière de^l'ennemi  pour  parler  de  leurs  droits  quand 
cet  ennemi  anéantissait  tous  ceux  de  la  nation. 

L'ambassadeur  russe  demandait  avec  un  ton 
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impératif  et  des  formes  ihehaçantes  la  liberté  des 
dissidens  ;  il  citait  à  faux  les  traités  de  Yelàu  et 
d'Oliwa  ;  il  demandait  pour  tous  les  Poloûais  9  ba- 
tholiques  comme  protestans,  ces  anciennes  liber- 
tés qui  ont  causé  Tana^chie ,  ce  liberum  vetQ  avec 
lequel  un  seul  citoyen  pouvait  anéantir  toutes  les 
délibérations  de  rassemblée;  il  demandait  que 
la  diète  nommât  une  commission  organisée  d^une 
manière  où  la  pluralité,  réduite  à  huit  voit,  pût 
décider  souverainement  sur  Tafiaire  des  dissidens  ; 
sur  la  garantie  de  toutes  les  lois  de  la  république, 
que  la  Russie  s'arrogeait,  et  qui  mettait  la  Po- 
logne sous  son  despotisme  absolu  ;  sur  la  nécefs- 
sité  d'une  armée  auxiliaire  russe  qui  devait  pro- 
téger cette  garantie  dérisoire  desllpuctive  dé* la 
liberté  que  les  Polonais  voulaient  avant  tout. 

Toutes  ces  demandes  sont  inconcevables,  mais 
les  notes  de  cet  ambassadeur  sont  plus  inconce- 
vables encore ,  et  forment  aujourd'hui  des  pièces 
importantes  pour  l'histoire  def  la  fin  du  xvut*  siè- 
cle.  Cet  ambassadeur  appuyait  ces  demandes,  tes 
notes  par  la  force  armée.  A  quoi  sefvit  donc 
cette  politique  exercée  en  Pologne  et  que  le  ca- 
binet de  Berlin  autorisa  contre  lès  maximes  de 
Machiavel  qui  recommande  tant  à  Son  prince  de 
ne  pas  démasquer  les  ressorte  d^  sa  politique?-^ 
Elle  a  servi,  comme  elle  servira  toujours,  à  rendre 
le  despotisme  odieux,   et  à  irriter  les  peuples 
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contre  tous  les  actes  arbitraires  »  à  afiaiblir  la  force 
du  droit  du  plus  fort. 

I^a  nation  polonaise ,  qqi  depuis  quarante  ans^ 
n'avail  plus  d'armée,  ne  délibérait  plus  sur  sea. 
affaires ,  ne  s'occupait  plus  du  métier  de  la  guerre, 
n -était  menée»  sous  l'q^uence  du  cabipet  de 
Pétersbourg  »  que  par  Tintrigue  et  |a  force  brur- 
tale  y  déploya  de  nouveau  et  tout  ft  cqup  i»oo  car 
ractère  guerrier  et  indépendant. 

Le  roi  9  effrayé  de  l'attitude  de  sa  qation,  se 
d^lara  pour  la  i^ajorité  de  la  diète  ^t  o^  brayer 
pour  quelque  tpmps  la  puissance  qui  lui  avait 
donné  la  couroimc- 

Va  roi ,  homme  d'état ,  guerrier ,  se  aerai^  trnuifé 
peut-être  dan$  une  circonstance  favorable  poui: 
tenter  le  salut  de  $pn  pays  et  mériter  ainçi  la 
confiance  de  la  nation.  Stanislai-Auguste  ayait  \p 
cœur  polonais  j  mais  sop  esprit ,  égaré  dès  son 
entrée  dans  le  monde  par  une  petite  ambition,  et 
son  ame,  livrée  à  la  vanité,  le  rendaient  faible  et 
incapable  de  grandes  vues.  S'il  .avait  parfpis  de 
bonnes  résolutions  .^  son  esprit  et  son  ame  n^;  s'en 
pénétraieiit  pas.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  r^içé 
avec  le  parti  qui ,  le  pqppsant  au  trône ,  voqlait 
un  gouvernement,  la  restapratiqn  de  la  paJtprie, 
il  sacrifia  toud  ces  projet$  à  l'espoir  qi|j8  \\}i  dpqna 
l'Autriche  du  mariage  d'iine  archiduchesse. 

Ce  cabinet  a  pu  promettre  au  sjmple  gep(il* 
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homme  Poniatowski,  devenu  roi,  ce  qu'il  avait 
réellement  accordé  à  Michel  Coribnth  Wisnio- 
wiecki»  appelé  par  un  coup  de  fortune  des  der- 
niers rangs  de  la  noblesse  au  trône  de  Pologne. 
Mais  ce  ne  fut  probablement  qu'une  de  ces  insi- 
nuations ,  un  de  ces  jeux  de  la  nouvelliî  méthode 
de  Kaunitz,  pour  obtenir  du  roi  de  Prusse  la  pro- 
messe solennelle  qu'il  ne  se  mêlerait  pas  des  af- 
faires de  Pologne. 

Frédéric  fit  bien  volontiers  cette  promesse  ; 
par  son  ministre  à  Varsovie ,  il  donna  aux  minis- 
tres des  puissances  protestantes  de  l'Angleterre , 
de  la  Hollande ,  de  la  Suède  qui  soutenaient  les 
droits  des  dissidens,  l'exemple  de  se  borner  ab- 
solument à  cette  affaire ,  et  de  laisser ,  pour  le 
reste ,  la  Pologne  et  les  Polonais  à  la  discrétion 
de  l'ambassadeur  russe.  Il  fit  plus ,  il  vanta  le  génie 
de  Kaunitz  9  le  présenta  comme  son  maître  en  po- 
litique ,  et  détourna  le  danger  qui  menaçait  ses 
projets  sur  la  Pologne. 

Ce  combat  de  deux  athlètes  peint  bien  leur  art 
et  leur  talent.  La  malheureuse  Pologne  était  loin 
de  ce  haut  degré  de  civilisation  ;  aussi  elle  devait 
succomber  sous  tant  d'art,  sous  tant  de  talens 
exercés  par  de  tels  adversaires  ! 

La  Russie ,  débarrassée  par  son  fidèle  allié  des 
obstacles  minutieux  de  la  diplomatie ,  se  mit  à  se 
garantir  contre  l'orage  que  l'esprit  de  la  diète  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR   LA    POLOGNE.  199 

la  coiidnite  du  roi  lui  annonçaieot  En  Pologae, 
son  ambassadeur  voyant  que  les  menaces,  les 
confiscations  temporaires  9  les  déyastations  mtli* 
taires  et  tout  l'appareil  de  son  étrange  politique 
ne  pouTaient  pas  rompre  l'opposition ,  revint  aux 
formes  légales  qu'un  de  ces  abbés  corrompus  *^ 
qui  f  coupables  envers  leur  Dieu  et  leurconscience, 
cherchent  à  s'étourdir  dans  le  tourbillon  de  lln- 
trigue ,  lui  présenta  comma  propres  à  favoriser 
sa  politique. 

On  organisa  une  confédération ,  une  insurrec* 
tion  nationale  pour  couvrir  tout  l'odieux  du  des- 
potisme étranger»  pour  rendre  nationale  l'affaire 
des  dissidens ,  et  pour  connaître  tous  ceux  qui 
désiraient  que  la  nation  prit  les  armes  et  se  con- 
stituât libre  et  indépendante. 

On  réussit  à  persuader  à  quelques  protestans 
que  par  ce  moyen  ils  auraient  la  majorité;  on 
réussit  à  faire  croire  à  quelques  chefs  qui  préfé- 
raient perdre  leurs  biens  immenses  et  chercher 
un  asile  hors  de  leur  patrie  »  à  reconnaître  le  nou- 
veau roi  9  que  par  ce  moyen  la  dernière  élection 
serait  déclarée  nulle ,  et  on  fit  en  1767  la  confé- 
dération de  Radom. 

Cette  confédération  fut  une  épre^ove  glorieuse 
pour  la  nation. 

De  cent  soixante  dix-huit  principaux  membres 
ou  maréchaux  assemtflés  par  tous  les  artifices  ima- 
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gioabJes,  et  spug  ia  érection  4esqu#U  la  no* 
blesse  4ff  tp^t68  le^  piomcies  4ev»it  agir,  wx 
S0p)eme9l  osèrent  s^  dé^^u'^r  de  l'aYis  foolEram 
i  rppioioo  générale*  entourés  ^  l'aripée  *  «» 
^ési^nw  dw  pfficî^r3  rvu^^ft»  et  soms  taboQche 
de  AeuFS^  capons ,  œ^  braises  et  généneu  citoyens 
<HiMi^r(uit  leiura  t^mmofif  leurs  epfa^at  leurs 
biens,  pour  ne  songer  qu'à  leurs  devoins ,  à  lepr 
patrie* 

Il  y  a  souvent  dans  l'histoire  de  J'anavdiie 
polonaise  de  ces  be^niL  mome^is  qui  poqrr^ient 
en^bellir  les  anna}^  4e  A^  Grec?  ^%  40  Rosae^ 
N<I05  une  nation  sottie  d'-pne  senile  souche ,  tour 
jpur^guerriène^  fmàm%  ^atorze  siècles  ^u^e- 
raine  et  indépendante  #  ooinpoiiée  4e*qualiOrae 
millions  d'ames,  aniniée  4^  tais  ^entipnen»  auprès 
deux  eiècles  d'/anArchie  i  non  »  une  telle  nation 
ipie  sera  point  ^é^nitiel  t 

L'ainbass|4e^r4e  lUwe  Foy^t^qi^  Il'a4re8^ 
ne  Ipi  répssjis^it  pas^  reprif:  ^ie^^tôt  aa  4iplQ^9lie 
militaire  et  reçonunença  ses  ^ptes  4e  dçfspotisme 
aoMat^qne*  : 

Le  roi,  intimjUlé»  accéda  à  ce  fantôme  4e'nnn- 
fédération  réduite  à  six  yoix,  et  fut^rné^eoinoie 
pour  garantir  sa^sincérité ,  4e  nommer  à  la  prima- 
tie,  à  la  première  dignité  de  Pologp^e»,  i'^teuv  de 
cette  confédéri^tion  t  cet  abbé  Sjans  mœurs ,  sans 
talens^  intrigant  subalterne  jsous  Auguste  III, 
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«kpuis^publicîsteeffiioiitéd»  l'ambaèsadeuir russe  ; 
Dé  foi  lia  tel  boiKme  qui  fut  appelé  au  premier 
i^rèàbé  du  royautee  après  la  meurt  du  prince  piir 
flMt»  boQ  eeclésîa^tilque  9  citoyen  faible ,  mais 
hdu^âte. "         ..,  r-  .  . .    ^.:,  ,     c 

-fie  okHivea»  primat  e-anfAitpaaettcertuuemaQt 
l'aSf^iitimeot  des  six  maréchaux  de  la  eonfédé*- 
raliatt. 

La  ?illQ  de  Daotaig  »  doat  pneque- toute  la  po^ 
pul^tioi^  professe  la- reiîgioa  réformée  >  menaoée 
d'ifttvi^  bombardée  i  refusa  Qoosftamment  de  sigoer 
la  cDpled/ératioo  de  Radom.  Toutes  les  Tilles  se 
montraient  animéeside»  se&timeas  de  k  noblesse» 
et  les  catholiques  oomfue  les  furotsatans  ajipiraient^ 
IMA  à  la  liberfié  de  conseieacedpnt  ils  }OiHssaien  t , 
m^  à  ia  lib0rté';ci?ile  et  politique  »  à  Texemple 
des  nobles  polonais, 

La  nation  polonaise  paraissais  amv  pour  la  pre* 
nière  foja  oe  iîen^rétal  dont  Us  Iravaux  seuls  for- 
inent'pl fes  nalâonael  leurs richssses^^  i  i    '. 

^  ly e  preadrait-on  pas  itetta  politique  étrangère  » 
exercée  par  {e  despotisme  ectroragant  anmôlieu 
d'jane  nation  indépendante ,  pour-mi  système  de 
gjnnnastpque  patriotique?  car  le  (iespotismeneitti- 
aonne  ni  ne  jugée  aussi  41  périt  par  $a[  ruae  eomme 
par  Sf  foiee  i  et  souvent  (;et  c'estsa  punition  mé- 
ritée) il  est  détruit  par  les  instrumens  mêmes 
dont  il  s'est  servi. 
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La  diète ,  formée  sous  cette  confédération  de 
Radom,  devait  prononcer  sur  toutes  les  demandes 
de  la  Russie.  Assiégée  par  des  troupes,  entourée 
de  tous  les  dangers ,  en  présence  des  soldats  de 
l'ambassadeur  russe,  cette  diète  mémorable  parut 
digne  de  représenter  la  même  nation  que  les  cent 
soixante  et  douze  maréchaux  de  la  confédération 
s'étaient  disposés  à  défendre.  Parmi  les  sénateurs, 
les  évèquesse  montrèrent  les  plus  courageux  et  les 
plus  éloquens  ,  et  manifestèrent  au  monde  chré* 
tien,  dans  ce  moment  de  profanation,  les  senti- 
mens  du  clergé  polonais  qui  alliait  toujours  les 
vertus  évangéliques  avec  l'amour  de  la  liberté  et 
de  l'indépendance  de  son  pays. 

Les  deux  évêques  Gaétan  Soltyk  "  et  Joseph 
Zaluski  '^  parurent  comme  les  apôtres  au  milieu 
du  sénat  pour  défendre  l'église  et  la  patrie  :  ils 
souffrirent  le  martyre. 

L'ambassadeur  de  Russie ,  contre  toutes  les  lois 
des  nations  civilisées,  fit  arrêter  ces  deux  prélats 
respectés  de  la  nation  entière  et  les  envoya,  de 
sa  propre  autorité,  en  Russie.  Le  grand  général 
Yincesias  Rzewuski^^  montra  la  même  énergie 
que  les  deux  éyêques ,  et  mérita  de  partager  cette 
barbare  punition;  son  fils,  un  des  membres  élo- 
quens de  la  chambre  des  nonces ,  l'accompagna 
dans  cet  exij  pour  le  consoler  de  n'avoir  pu  trou- 
ver la  mort  le  sabre  à  la  main. 
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Le  fils  n'eut  pas  Tame  du  père  :  il  quitta  bientôt 
cette  glorieuse  route  pour  celle  des  honneurs^ 
des  dignités,  de  la  fortune.  Le  malheureux!  la 
postérité  ne  l'aurait  pas  connu  ;  mais  se  rappelant 
son  père ,  elle  se  demande  aujourd'hui  comment 
le  fils  d'un  tel  père  put  être  mauvais  citoyen  ? 

Ce  coup  d'état  d'un  ambassadeur  révolta  tous 
les  Polonais,  et  fit  éclater  dans  la  capitale  et  dans 
les  provinces  des  actes  de  dévouement  dont  l'his- 
toire ne  manquera  pas  de  rendre  compte. 

Elle  n'oubliera  pas  surtout  le  chancelier  Za- 
moyski ,  digne  descendant  de  ce  Zamoyski ,  que 
les  historiens  de  Pologne  surnomment  le  Grand, 
et  qui  aura  toujours  une  place  remarquable  dans 
les  annales  politiques  par  la  durée  et  par  la  na- 
ture même  de  l'anarchie  attribuée  à  ses  concep- 
tions législatives. 

Ce  miliistre  rendit  au  roi  les  sceaux  des  États 
de  la  république  ;  et ,  menacé  de  saisies,  de  confis- 
catioas,  de  prison ,  répondit  tranquillement  :  t  Je 
«  ne  confirmerai  jamais  par  ma  signature  aucune 
«  opération  tyrannique.  »  On  le  surnomma  le 
Vertueux  y  on  le  regarda  en  Pologne,  pour  ses 
vertus  domestiques ,  sa  raison  éclairée ,  son  juge- 
ment sain ,  comme  une  des  autorités  nationales 
les  plus  respectées.  La  naJtion  où  des  ministres 
soutiennent  l'honneur  d'hommes  d'État  par  la 
probité  et  le  patriotisme ,  sacrifient  des  fortunes 
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immense^  ^  hëritages  de  leurs  pères,  pour  sauver 
cet  honneur,  ^ui  donnent  «  comme  Zamoyski,  la 
liberté  à  tous  leurs  paysans ,  marquant  leurs  jours^ 
sans  orgueil,  sans  vanité,  par  des  actions  ptiles^ 
par  de  bonnes  œuvres, ^^t  cju'elle  réyèreplu^  en* 
core  pour,  leurs  vertus  ^ue  pour  leurst  talens^^  se- 
rait-elle destinée  à  perdre  son  indépendance  et 
sa  vie  politi(]ue?  Quel  présage  pour  les  nations  de 
l'Europe  ! 

Les  troupes  russes,  concentrées  latutour  de  Yar^ 
sovie  en  fermentation,  calmèrent  bientôt  les  in- 
<juiétudes  de  leur  ambassadeur.  Il  crqt ,  d'après 
les  ma^mes  du  despotisme,  que  la  tranquillité 
de  la  capitale  assurait  celle  des  provinces. 

Il  n'écouta  ni  la  diète  qui  lui  demandait  avec 
énerve  la  liberté  des  sénateurs  comme  justice^ 
ni  même  le  primat  son  protégé ,  qui  Ip  lui  deuf an- 
dait  comme  grâce,  et  se  mit  à  exercer  plus  que 
jamais  le  gouvernement  militaire  le  plus  monsr 
trueux.  Un  comité  de  la  diète  fut  institué  pqur 
décider  sur  toutes  les  demandes  du  cabinet  de 
Pétersbourg.  Présidé  par  l'ambassadeur  russe  ou 
par  le  primat  qui  lui  était  dévoué ,  il  accorda  ce 
que  la  force  en  délire  pouvait  seule  demafid^r. 

Des  sujets,  des  officiers  russes  attachés  à  la  lé- 
gation ^  pb tenaient  le  droit  d'hommes  libres,  de 
citoyens,  de  nobles^  pour  jouir  légalement  <ies 
biens  confisqués  sur  les  Polonais  proscrit^  pour 
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leur  courage ,  par  la  Volonté  de  Tanibassadeur  qui 
marquait  i  sbn  gré  les  tietimea  comme  il  distri- 
btaail  à  son  gré  leurs  dépouilles* 

Les  cabinets  de  l'Europe  ne  pouvaient  pas  igno- 
rer ce  que  la  politique  exécutait  ea  Pologne  de- 
puis 1764^  Us  devaient  connaître  en  1766  tous 
ces  projets  qu'une  imagination  enhardie  par  de 
premiers  succès»  guidée  par  lesprit,  lié  senti- 
ment et  la  passion ,  dicta  à  une  pHncesse  née  pour 
dominer^  placée  à  trente*^piatre  ans  sur  le  tr&de 
de  Pierre  P'  et  de  l'impératrice  Annisi 

Ils  deyaieni  connaître  tout  ces^  [»o|èts,  appré- 
cier leur  influence^  et  les  airèter  dèsle.com^ 
mencèment.  Ainsi  auraient  agi  des  cabinets  guidéa 
pa^  des  principes  stables.  Au  moment  où  une 
puissance  osait  former  des  projets  pour  en  détruire 
une  autre  par  la  fol'oe  ou  la^olitiqùe^  les  gouveiv 
nemens  de  l'Europe  se  trouvaient  par  cela  même 
placés  sous  la  loi  des  peuplades  des'larâts  de 
rAknériqué;  letar  tsûreté,  leur  ézisteBee ,  dépend 
daîent  du  chtnt  du  plus  fort  on  du  plus  rusé. 

L'impératrice  Catherine >  à  l'efeempie  de  Fré- 
déric qui  s'occupait  de  lé  création  d'uhe  monar- 
chie et  qui  réussissait  «i  bien ,  voulait  aussi  créer 
des  royaumes  i*  des  empires.  Abandomiée  à  àon 
imagkraâon  et  à  son  csMrv  elle  forma  ^  danàles 
premières  années  de  son  règne  fameux,  dea  an* 
.  cîeès  projeta  du  cabinet  de  Pétembotarg»4in  sedl 


Digitizedby  VjOOQIC  


ao6  ESSAI   HISTORIQUE   ET   POLITIQUE 

dont  les  motifs  devaient  séduire  les  beaux-esprits 
de  son  temps,  et  dont  l'exécution  devait  étonner 
toutes  les  puissances  par  le  développement  des 
forces  de  la  Russie. 

Elle  voulait  faire  cesser  la  domination  des  Turcs 
en  Europe ,  pour  rendre  les  beaux  pays  que  ces 
barbares  profanent  au  cojnmerce ,  à  Tindustrie , 
à  la  civilisation.  Les  Polonais,  les  Grecs,  les  Ta- 
tars  entraient  dans  ses  combinaisons;  mais  ils 
n'entraient  que  pour  leur  bonheur,  pour  recou- 
vrer leur  antique  liberté ,  et  pour  relever  la  Grèce , 
pays  classique  des  arts  et  de  la  philosophie.  Ce 
projet  ne  pouvait  rencontrer  aucun  obstacle  dans 
le  conseil  du  gouvernement  russe ,  soumis  à  la 
volonté  absolue  du  prince,  et  ne  connaissant  la 
politique  que  comme  les  autres  arts  de  l'imagi- 
nation ,  sous  la  direction  des  étrangers  employés 
pour  civiliser  et  enrichir  la  Russie. 

L'opinion  publique,  la  constitution  du  pays, 
les  lois,  les  maximes  de  l'État,  la  raison  natio- 
nale, ne  pouvaient  opposer  en  Russie  aucun  ob- 
stacle à  l'exécution  de  ce  projet. 

Le  roi  de  Prusse ,  allié  habile  et  complaisant, 
admira  et  appuya  tout  de  son  autorité. 

Ce  prince ,  trop  philosophe  pour  aimer  les  mer- 
veilles, ne  vit  dans  cette  entreprise  réussie  ou 
manquée  qu'un  moyen  probable  de  s'agrandir  aa 
détriment  de  la  Pologne,  et  de  réaliser  un  jour 
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l'idée  qu'il  ne  perdait  jamais  de  vue  depuis  Tissue 
heureuse  de  Toccupation  militaire  de  la  Silésie , 
idée  prédominante  de  son  ancêtre  le  grand  élec- 
teur^  dont  il  se  rapprochait  par  le  caractère  et  le 
talent. 

Le  cabinet  de  Londres,  livré  au  système  du 
commerce  comme  Frédéric  à  celui  de  l'agrandis- 
sement de.  sa  monarchie ,  chercha  dans  ce  mo- 
ment à  renouveler  ses  traités  avec  la  Russie ,  et  se 
prêta  à  faciliter  par  mer  une  brillante  expédition 
contre  la  Porte-Ottomane ,  son  alliée  fidèle. 

L'impératrice  Catherine ,  à  la  tète  d'un  grand 
empire  despotique  et  militaire,  crut  se  voir,  au 
milieu  de  l'Europe  moderne ,  comme  les  premiers 
monarques  des  Assyriens  s'étaient  vus  jadis  au 
milieu  de  l'ancienne  Asie.  L'histoire  doit  répéter 
un  jour  à  ce  sujet,  dans  les  annales  de  la  politique 
européenne ,  ce  que  Tacite  dit  du  gouvernement 
des  empereurs ,  à  l'occasion  de  la  nomination  de 
Galba  par  des  soldats  hors  de  Rome  :  t  Le  secret 
c  du  gouvernement  de  l'Europe  fut  découvert  à 
c  cette  époque.  » 

L'imagination  de  l'homme,  employée  à  créer 
ses  plaisirs,  son  bonheur,  sans  écouter  ni  la  rai- 
son, ni  la  nature,  ruine  sa  santé,  sa  vie,  et  le 
comble  de  nysère  ;  que  ne  fait-elle  pas  au  milieu 
des  peuples  livrés  sans  aucun  frein  à  sa  domina- 
tion! 
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La  diploitiatie  et  radmiiiisti'atton  Aé  la  Ruasie 
s'oecnpai6nt  en  dlence  de  rexéctttioi^  de  ce  vaste 
dessein;  des  jeunes  gens  ardèns,  éleré»  dans 
Tobëissanoe  passive  5  saas-aueune  expérience^  in>- 
spirés  par  rambition  d'ane  reine  absolue  et  géné- 
reuse, en  surveillant  les  projeta,  aplanissaient 
les  (cUffieultés.  Le  principal  ministre ,  adroit  mais 
tnaetîf;  négligeait  les  détails  ^  présentait  des  ré- 
sultats favol'ables,  et  trataîllait  à  assurer  dans 
tttub  les  cas  son  crédit  et  son  pouvoir^  quand  en 
Pologne  ^lata  une  însurreotibn  ncMivelle. 
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«  «^<«*<«««  «/%'%«%«  «. 


CHAPITRE  IX. 


Confédération  de  Bar.  —  Guerre  entre  la  Turquie  et  la 
Russie ,  excitée  par  la  France  en  1 769.  —  Noble  con- 
duitedu  roi  et  du  sénat. — Fautes  de  la  confédération. — 
Conduite  militaire  des  Turcs  et  des  Russes.  — Nouyelle 
politique  de  Catherine.-* Envoi  d'un  nouvel  ambas- 
sadeur en  Pologne.  —  La  France  secourt  les  confédérés. 
—  Campagnes  de  1770  et  de  1771.  —  Expédition  na- 
vale des  Russes.  —  Résultat  de  ces  campagnes.  —  Dis- 
grâce du  duc  de  Choiseul,  funeste  à  la  Pologne. 


La  nation,  depuis  l'électiQn  du  nouveau  roi  et 
les  excès  de  Tambassade  russe  >  se  préparait  à  la 
résistance;  tous  les  partis ,  animés  d'un  même 
sentiment,  n'attendaient  qu'un  moment  favo- 
rable ;  mais  les  hommes  éclairés  par  Texpérience 
du  passé  empêchaient  toujours  d'éclater.  Persua- 
dés que  sans  armée  régulièrement  organisée,  sans 
finances ,  sans  administration ,  il  serait  difficile 
d'improviser  dans  l'intérieur  de  leur  pays  une 
force  capable  de  résister  aux  armées  russes  sou- 
tenues par  les  troupes  aguerries  et  bien  discipli- 
nées du  roi  de  Prusse,  ils  cherchaient  préalable- 
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ment  à  s'assurer  si  Tappui  des  gouyemeinens  de 
l'Europe  n'amènerait  pas  des  chances  plus  favo- 
rables au  courage  et  à  l'énergie  de  la  nation. 

Les  Turcs ,  ces  barbares  indignes  de  vivre  sous 
les  garanties  politiques  de  l' Europe  civilisée  (*)» 
avaient  déjà,  en  décembre  1767»  forcé  la  Russie 
de  signer  une  promesse  d'évacuer  la  Pologne, 
et  de  la  rendre  à  sa  constitution  et  à  ses  lois.   • 

Le  caJ>înet  de  Versailles  employait  toute  son 
iiiflkience  à  CoBStantinople  pour  éclairer  le  Graod- 
Seigneur  sur  le  danger  qui  menaçait  son  empire» 
et  pour  lui  prouver  que  le  sort  de  la  Pologne 
était  lié  plus  que  jamais  à  celui  de  la  Turquie. 

La  conduite  du  ministre  français,  à  cette  épo- 
que y  envers  les  Turcs  fut  aussi  sage  que^  loyale. 
Il  suivit  son  ancien  système,  mais  il  n'oublia  ni 
les  dr(Hts  de  l'honneur ,  ni  ceux  ie  l'haimanité. 
Instruit, par  des  agens.  probes,  aotUs,  inteUigens, 
de  tous  les. projets  de  la  Russie  et  des  moyens  donl 
on  voulait  les  appuyer ,  il  préaeoMlt  au  diva^  4fi# 
mémoires,,  lui  dounait  de»  coAseiU,.  des  avertis^: 
sem^n€l,  sans:  jamais- iecm^romettre  les^Grecs  des 
provinces  turques^^  qu'on,  préparait,  depuis  djs^ 
aoAéea*  par  desi  émissaires  lroippés,^u  fourbe^  k 
prendrie  les  armes  colite  le  die^potfisme  o^V^num. 

Le  ministre  français  montra  dans  ses  relations 

{*)  Phrase  du.  jargon  politique. 
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arec  les  Tu^cs,  \és  Talars,  les  Grées ,  la  même 
poodeitce^  la  même  probité  et  lé  mftme  respect 
pour  la  irie  et  le  <  repos  de  lliumaaiié^  qu'il  ay^it 
mtetréaaivec  les  Polonaii; 

Il  approwah  en  Pologne  ces  hommes  ëclairé^ 
qui  Touiaieot  retarder  rinsurrectionjasqti'au  mô^^ 
mçut  oà  là  Fronce,  unie  à  la  Turquie  et  k  YAu^ 
triehe.,  pourrait  Tappuyer  par  sou  alliance  et  l'ai- 
delr  de  sesr  forces. 

Mai»  quand  une  seole  pensée»  un  seul  seufiu 
meut  domine  une  nation  qui  veut  être  par  elle-^ 
mèiAe  et  iSons  sea  proprea  lois  ;  quand  une  entt>e^ 
prise  offre  une;  gloire  certaine  dans  la  postérité 
et  nue  Reconnaissance  assurée  dans  tous  les  nobles 
cœnrs,  esf^il  poesible  de  retarder  l'explosion?  Les' 
Polonais «e  trouvaient  dans  la  situation  qae  le  ùé* 
lèbMj  secipétaii»  de  h  répiA>liqpue  de  Florence 
regarde  comme  la  plus  dangereosepiour  l'oppi^eé^ 
seen^tousiilsronglssaieiill  de^TrdsoosIedeSfkH 
tîsme  étranger  exercé  par  wi  ambaséadeur  qui» 
jenne ,  i  étonr<E,  ne  savait  que  se*  servir  franches 
ménrt  delà  forôe,  et  qui  s'en  servait  toujours  pou^ 
violer  Jes  loisidei  la  patrie  et  é?  la  miao»/  ». 

Quelques  bvavMosèrentsementre^àBar'^  ville 
du  Pala«iadit  de<  Podbiie  y  à  vingt  lieues  d«r  DiVie^' 
tory^qui'sépare  la  Pologne  de  la  Tiivquië.  Éà,  îfs' 
afipelàrentaux  armes!  tons  le$'  l^etonëiis^  «t  pro^ 
cUmèHsiieki  oonfédéirallon.  Cetieinsnttéction , 


Digitized  by  VjOOQIC 


2¥2  ESSAI    HISTORIQirE    ET   POLITIQUE 

appuyée  par  la  nation,  devenait  légale  et  soutc^^ 
raine,  en  vertu  de  Tantique  loi  ou  plutôt  de  l'an- 
tîque  usage  du  pays.  Leur  chef  ou  plutôt  leur 
maréchal  compta  bientôt  sous  ses  ordres  dix  mille 
combattans,  courageux,  mais  sans  aucune  con- 
naissance de  la  guerre.  La  politique  infernale  d^ 
la  Bu&sie,  de coonivence.avec  les  rois  étrangers, 
avait  éteint  toutes  les  traditions  militaires.  Si  celte 
première  légion  se  fût  retranchée^  dans  une  des 
nombreuses  positions  qu'offre  le  Dniester,  elle 
aurait  bientôt  commencé  un  grand  ouvrage,  elle 
aurait  pu  justifier  glorieusement  sa  vocation.  Atta- 
quée ,  elle  aurait  long-temps  résisté ,  soutenue 
par  les  renforts  qui  lui  seraient  arrivés  de  tous 
côtés  ;  forcée ,  elle  aurait  eu  une  retraite  assurée 
sur  le  territoire  ottoman.  Mais  soa  général ,  guidé 
par  le  seul  instinct  du  courage,  attendit  brave- 
ment à  Bar,  dans  une  position  détestable  et  jugée 
telle  par  tous  les  gens  du  métier ,  l'armée  russe 
qui  se  hâtait  d'arriver,  pour  écraser  dans  son  ori- 
gine cette  formidable  entreprise*  Il  fit. tout  pour 
prouver  qu'il  était  digne  de  conduire  les  plus 
braves  ;  il  montra  que  les  Polonais  n'avaieat  rien 
perdu  de  leur  bravoure  militaire  et  de  leur  dé- 
vouement à  la  patrie  dan»  cette  oisiveté  forcée  à 
laquelle  la  politique  étrangère*  les  avait  condam- 
nés pendant  cinquante  et  un  ans.  Il  se^  retira  du 
combat  avec  deux  mi!le  hommes ,  et  vint  deman- 
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der  un-  asile  ao  piK^ha  de  Cbocim.  Là ,  H  yrl  avri- 
▼«r  une  autre  légion ,  sooa  les  onires  «l'un  niaré* 
chai,  ^i,  fier  d'appartenir  à  une  maimn  illuxtrée 
aous  Jeg  rois  saxons  par  la  conduite  fermé  et  pa* 
Iriotiquede  ses  deux  chefs,  crut  marcher  sur  les 
traces  du  primat  Pôtocki  et  du  général  Potooki!; 
ses  aieux,  qui  n'abanddnoèrent  pas  leur  parti 
armé  contre  réleëtion  illégale  d'Auguste  III',  et 
soutinrent  jusqu'à  la  Bn  de  leur  tie  l'honneur  et 
la  dignité  de  lenhpëtion.  ! 

Malheureusement  la  mésintettigenoe  ne  tardd 
pa»'k  oaStre  entre  ces  deux  cbeis.  Ils  étaient 'd^ 
partis  diffi&rens.  Pulaski  appartenait  àcelte'noii*^ 
▼elle  noblesse  qui  s'était  élevée  aux  booneurR  ef 
aux  dignités  en  flattant  et  en  servant  bassement 
les  rois  étrange».  11  devint  la  vietihie  de  Tot^ëil 
aristocratique  ;  man'oet,  oirgseil  crut  pev^-dtre^ 
poursuivre  le  trtdikon;' Pouri}im'ft«t41  )fre  fa* 
mour  de  la. patrie,  comme  cehii'<de  la  ml%ion,* 
soit  si  souvent  profané  par  les  aivpu^es  ppission^ 
des  hommes!  Les  fils ,  morts  au  champ;  d1i6n-H 
neur,  prouvèrent  part  leur  hérdrsme  Tinn^enee' 
de  leur  pève*  £n  Pologne',  en  Âmériqiievlë*»oiti' 
déPutaski  est  niaintenant  inscrit  avec  honnimr* 
dans  Fhîstoire  èb  sur*  iesi  liKHiànvens  pubUcsy^iti 
mHJeàdes  ni^s^de  ceux <(iiî ont  défendu l'inii^^i 
pendante  et :1a  liberté.  >'         I 

Dans  tous  les  partis,  soiis  tous  Ws  >r)égj|iies*^ ' 
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S01IA  tous  les  elinnats,.  le  tourpolonaiii  bal)  pour 
là  pialirie;  eorrômpu  ^l^ngreniis  il  s'anime  encora 
par:ca:Sealiineotw  ToDtéThialQÎre  prodye<<piô<léa 
Pio|oBaisv  ind^peôdaïQfl  dès  leur  ^origine  ^' Ubves 
soUsles  «tris^'Oigams^  <iepii»j574  «nvloiimc^ 
dèle  ^des  (peuples  de  lôablîqtiitë  »  n'èa^  oonaerré 
leinrs  ¥eitua^  .^etoTMeaiaotère;^  àm  ihi{ieay4e  deux 
cents  ans*d'aiiàk*<thiev'<|T'è  paril'a^èniide  Ja»|Hh- 
trie.  fortifié  du  désir  delà  gloire  «  i  (ie  f eattnae  pu»- 
blique.  Mainlenaut  qu'ils  «ont ph»iéelainia^  ifoe 
le  temps  eties  jttalhenra  ont*  augmenté  leur  na- 
tibDi  tàtàs  elasses;  labciriendas^  le  mème)'âenAime9t 
lesfanimeentiôre ,  et  Ip;  malheuxi  a  a  soriti  qa*i  iea 
iaaif\dawa«Uge.>* '^'>'  '-»  *.'»  m -^  ••  "•'  "•  "'' 
il  {ifnnéé  des/oonfiédânés»  ocoilmandéa  pafc  jun 
$0a)  ebëf^.  6x11:  Ifaiteaf  ion  /do  diyan,  elle  décidai 
à.Ae.pvo^oMerpiQwr&'ia9iervèbrrt  :  '^  »  ^i-.- 

L'e«)pfireiir:Mnsfaphé^^.  aesentebtlfeaprit  gam»' 
denid^puisi  <fiieil«  renommée  de  Fr^dériè,  aouh 
tende  par  Ut^diplomdtie  ^é  oabiniettdeiBerlmtiei 
prpnée  pan  ttant  tdfécaÎTains  4  iâeciii^i  jua^'aud 
ewmqiiea>du.aéfiBii  lieisoltanidéfâraîtiooanbaMse 
leS'infidèkei'iûAÎaVdM  mhiialrés  'vdndnéiMmdeafc 
toiijannitle>caliiièr^eÉ;ie  reieâftrdana.ie  napos.'Itfi 
Ffliinpei,  appiftjiée  idée  léernieisiévénemflBaieki  Po- 
logne ,  en  prometlani  la  aeittraUtëide  rAutiidbe  » 
parvint  enfin  à  faire  déclarer  la  guerre  à  la  ftn»- 
sie  em  septembre  1768. 
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Le  Gâbiiiet  4e  Pétersboui^  «e  Tit  ak»»  dans 
une  âitiititîoo  critique.  Ces  beaux  plàfts  qui  is&A^ 
si^tatent  à  fiiive  débMder  l'Europe  >  Piuiie;  Tàfiri^ 
que  sur  €oiiMatftiii<ypte ,  à  ^Mut^er  la  Gràoe  » 
rÉgjpte,  à  orgafniser  lès  ttuitueiiÂs  Miis  le  re» 
dootéble  Aty-Bey ,  à  faire  floiler  le  pavillon  msse 
sur  là  MédMeri^anëe,  qui  lie  le  léoiiiiaissait  pas 
encore;  tout  éissit'suépeerdu,  tout  échouait  par 
Tiflitiative  que  preftaieut  leà  Turca  en  d^cfaiinnt 
la  guerre  et  en  marchant '&fnriwPe»logne«  D'un 
autre  côté,  nnsurrectîôn  pelenaise  s'étendailde 
plus  en  plus;  le  kau  Grim-Goerai  y  adversaire 
ausiibehamé  de  la  Russie  que  Ifithridate  le  fut 
de  Rome,  reparaissait  >avéc  ses  Tatats;  les  Mu^ 
«rutmftns  de  l'Asie  et  de  TSurope  douFaient  auK 
anties  arec  fenthÀU^iiasme  dufan^titaie.       ' 

Si  le  ministre  français  eût  pu  diriger  icetl^ 
jgnerrti ,  si!  eût  préparé  pat-  des  officiers  liabiles^n 
pbin  défensif ,  calculé  sur  le»  ressources  du  pays*, 
flf^ùrait  commencé  arec  les  Polonais ,  les  Tu^cs, 
les  Tafars  nté  époque  deureuse  dans  la  pelitiçre 
etdan^  la  guerre;' L'art,  la  justice,  la  ratsoti>iau- 
raient  obtenu  une  éclatante  viètdirê.  Ce  gév^e^ 
q[(ri  ne coùtitttt  ni  Fart;  di  la  j^stipe^  lûto^faiion, 
q^^'ilevttt' efeifànter  <tn  jôurtaàt  de  monstres^ 
aurait  ^é  étouffé  dans  ^on  berceau,      i    . 

L'impératrice,  justentfeat  effrayée  «  tburna  sa 
preroiëte  pensée  vers  la  Pologne^  L'ambassadeur 
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de  Russie  proposa  au  roi  et  auséaatune  alliance; 
mais  le  sénat  et  le  roi,  soutenus  par  l'énergie  de 
ce  parti  qui  depuis  des  années  travaillait  secrè- 
tement à  établir  un  gouvernement  stable ,  refu- 
sèrent d'attaquer  la  confédération^ 

Cçtte  noble  résistance,  ce  généraux  accord 
d'un  roi  nommé  par  la  Russie  et  poursuivi  par 
cette  même  confédération ,  d'un  sénat  qui  déli- 
bérait sous  les  baïonnettes  russes,  et  qui  avait 
sous  les  yeux  L'^ex^mple  de  ses  devanciers, pros* 
crits  et  décimés  pour  avoir  voulu  résister ,  d'un 
parti  qui  avait  tout  à  espérer  des  Russes  et  tout 
à  craindre  de  leur  vengeance  ;  tout  cela  ne  prouve- 
t-il  pas  quel  est  l'amour  de  la  patrie  cbez  les 
Polonais,  quelle  leur  volonté  d'avoir  des  iois 
à  eux,  un  gouvernement  à  eux^  d'être  enfin  pea- 
ple  parmi  tes  peuples?  Cette  résistance  aurait  dû 
être  un  trait  de  lumière  pour  la  confédération  de 
Bar;  elle  aurait  dû  lui  iaire  voir  la  possibilité 
d'unir  toutes  les  forces  de  la  natipo ,  et  de  les  di^ 
riger  vers  le  même  but.  Mais  le  sens  pour  rece^ 
voir  la  lumière  politique  n'était  pas  encore  déve- 
loppé dans  la  nation. 

L'étranger  qui  avait: travaillé  avec  tant  de  suc- 
cès, depuis  le  commencemept  dju  xviir  sièplç;,  à 
prolonger  l'anarchie  en  Pologne,  cherchait  tou- 
jours à  désunir  les  Polonais 

La  diplomatie  de  Péter^ourg ,  celle  de  Berlin, 
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ijropiraiefttdtas le  conseil  da roi,  dans  eélùi- des 
coBfédéfféfi,  de  famses  espérances,  tandis  que  les 
années  russes  couraient  d'un  endroit  à  l'autre 
potar  détruire  d,eâ  insurrections. 

Le  conseil  des  confiédérés,  coihposë  de  mein^ 
bres  envoyés  par  les  confédérations  desproTinces^ 
ne  représéntSuent  bien  que  le.  sentiment  et  ies 
passions  qui  àniihaîent  la  nation.  Dominé  par  la 
malbeureuse  idée  «  que  la  polRique  étrangère 
«sauyerait  enfin  la  Pologne,  nécessaire  au  bon^ 
9  Aèwr  et  à  Céffuilibre  de  l'EuropSy  »  il  édoùtait 
laeilement  toutes  lés  insinuations  de  celte  polii> 
tii^ve  :  la  connaiisait^il,!celt6  politique?  Lès  pios 
instruits  parmi  ces  membres  n'étaient  pas  lesplùi 
éelairésy  éblouis  de  cet  esprit  du  siècle  qui  admir 
rait  la  philosophie  de  Frédéric ,  la  législation  de 
Gatherine^sans  jamais  approfondir  lèâ  principes 
de  la  philosophie  et  de  la  législation;,  ils  ote 
CBoyaient  pas  que  des  princes  phiioeophes  et.lé*- 
gislateurs  pusseï^  jamais  penser  à  détruire  une 
Dation  Kkiie:^  indépendante ,  et  qui ,  désorganisée 
par  son  anarcbiet,  n'arait  jamais  tikniblé.  entrirà 
le  repos  de  ses  voisins,  et  ils  croyaient  que  les 
meilleurs  conseils  pouvaient  leur '  venir  des  mi- 
nistres :ov  des  pubHcistès  étrangers. 

Abandonné,  aa  bon^sens  naturel,  ce  donscal 
aurait  pu  parrenir  àtorgâniser  Tiiksurreetion,  à  la 
diriger,  à  lui  donner  une  administration ,  et  avec 
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r«t^pétwD€e^  le  tnmU ,  l'^aotivité  /obiMir ce^fM 
InëDt&i  àptès  obtint  ie  oofigràs  dés  AmérioauM 
inânrgës.     •    '   •  >  :•••  >••-.'         »    .-     »-        f.t- 

Le  boD  sens  aatiaold  ^  <ea  1^54^  se  trouM  cto^ 
iirinérp«r  respritpoliliiiiirde^aiieieM  Gnees^  des 
andeos  I^oidaiiU';  il 'A^  laûsa  ^nvAoi^  emu'jGg^ 
pm  ieel  esprh  poiiiiqaer  àa^iovm^^Mhde ^  :qnlAtt«> 
glknlci  -  II;  ovttk  .pro|iagé  Chez  rarisbocralie  '.  psK 
loiittse.  Cet  esprit,  dahsie  pays  oA  la:raiioa  3Da<- 
tionalev  les  tnraux'alimiiiristrtittfly  reoEpërieiice 
Ht  rebserration.dkivgoui^mènie^fc  ne  [kra^ent 
pas  le  gvideb,  deyait  prodoîée  «dan^  vme  ciiaie 
aippi^léei  aux  aflabes  'piibli^pié&  une  'éfpoqn^f^ 
Itan^sts  eocdreqiré  dans  aucun  mtoepays.  LiMtim 
Dcms  peiat  Jes  «ophistca  qlii  *  awe  Inn  bâton  ^  une 
bbibev  Wk  manteaav  m  orolent:  :pbilosopbâsv«t 
détniisent  fat  philosopliie  ;  que  divail^l,  «-il  roftk 
dns  boQinMS  qui  aveè  quelques  (idée»,  qmelquss^ 
phrasea>;  qoelkpnes  >peCi(s  traits  xiHn)aginiatnn  > 
qnDelqmsters  pranooicés  à  piro^aos  dapa'aD^laa'- 
giMiiiitfaagèrév  8^- crdienttdeis  niinistrèr^iiks 
'drÉtai'»  et  dânûsent  sans  ie.voulocf 


rÉtatettla^palne'!  .  *  r.  y  v  ."  ■<  \  ;.  ^o-j-m  o! 
i  Quandle/coasdilde  la^oonfiSdévation  déiSor 
transporta  son  siège  )ea'.BecigrIesouiâ>indemiBaK 
tàm  de  i'JLutrkthe ,  et  après  en  âiléâe  éons  œlle 
de  laftPnssse^i'îJL'doBaa  la  rmesune  de  (S09  ièsprit 
politique.    Qnuid.il  demanda  à  Jean-Jaoqnts 
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donna  celle  de  son  esprit  léif^iftlifttf* .     > 
.   .]^  Q$t|i£éd^«iti0n  4e  Bariolait  tattîoH»  sfins 
gciiifemeneAt;  30ftcb(?&mtilmrMi64<tfraîQn|;4e0 
i«p«v)mM  Awv^ttivw  gloif«;ila!^.btftM^Qtr;9W^ 

«î^tia»  t,  ^^e»  bm?es  te;  M«dius4ie9t  Mmioe  l^^ 
^v^gfetf  qui  veulent  déddef  4e  lu  peintonet 

Le  traité  qu'ils  conclurent,  le  1*^  mfii  17^1 
^1160  k  Port0*Ottomaiir»  démfinftre  ewibieti  Us 
fanent  rtttoitpajbles  de  jugw  leur  prc^re*  fs^u^ 
ttion  et  les  inténèts  »  la  force  »  i'esprit  de  leur  nar 

.'Affbital^Uf  betoia  érceaeept  mille. Tturts»iiofe 
&  deux  cent  miUe.Pdoiiaîs  pourdéhfvraMte  ktar 
fffjs^de  kua»  les.ennemto;  et  >pour  rteonquérir 
MSk;  ancieooe 'i&Mi^ettdinoè?'  Bs  s'eAgiigèFeQt ^ à 
BQurnhriceaforskidable^aiiniéeftyqiiwid^ioxtittèitifis 
^ikraitiitAU)  jouv  le  joor»  sans  nmaaiilâ^  à'aijpfMsit 
MÎr^tidinfaûJtralioat , dh»  €M»ptafat}ité«  P«ur  iCair^ 
«msftp  les  trarages  des  Ruiaes ,  .U  knallràmrmMie 
Pologne  devait-elle  être  livrée  aux  Twosief  faux 
Tatafs?ill  fallfHtDXâmifMrtaTftttt  loiitsiflâ4tàpo- 
tiMie*«iraiiÉ  réduit  la  lifceiAér  à  cette  ttébeasité  £9b- 
obeoseiieae  snvipdês:élraAgei&    i*  !'>  à    -•.•  i-^ 

'  SI.  rariiloorBtib  ne'  nisitnnait'  pia8>estia^t>ft  l{i 
nation,  qni  depntS'  AîuguateiiU  .tratfailkii  plml^ 
s'instruîaaît  davantage ,  raisonnait  déjà.  Ce  traité 
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fit  Tôir  à  quelles  tèles  legouvernemeat  des  coq- 
fédérés  se  trourmt  confié. 

Les  hommes  éctoi^és  ^  que  le  roi  savait  attirer 
à  lui  et  qui  fonnoîent  uii*e  opinion  respectable 
autour  éeà  ministres  et  da  sénat ,  se  persuadèrent 
que  la  nation  ne  pourrait  jamais  rien  espérer  de 
négociateurs  ^i  cédaient  des  provinces  sans  ati^ 
cun  droit  et  attiraient  des  barbares  dans  leur  pays 
sans  nécessité. 

Us  pensèrent  qu'il  valait  mieux  supporter  Tan» 
cien  état  de  choses,  et.  attendre  des  circonslances 
propices  pour  Taméliorer,  que  d'aller  au-devant 
d'une  nouvelle  anarchie.  Auraient-ils  été  si  pro^ 
nonces  dans  leur  jugement  ces  hommes  éclairés, 
slls  n'avaient  pas  cm ,  avec  tous  les 'Polonais,  à 
cette  maxime  que  la  Pologne  nécessaire  à  l'exis- 
tence polilJque>  à  t'équiUkre  de  l'Europe,  ne  pou^ 
vait  jamais  être  partagée ,  et  sUs  n'avaient  pas 
espéré,  d'un  moment  à  1  autre,  une  oocarfon  plus 
heureuse  d'arriver  au  gouvernement  régulier  dont 
toute  la  nation ,  -tous  les  partis  leur  paraissaient 
sentir- le  besoin. 

Ainsi  la  confédération  de  Bar,' qui  aiait  excité 
Tenthousiasuié  de  tonte  là  nation,  qnianraitpu 
attirer  à  eUe  le  roi,  le  sénat»  et  tous  les  mtoistres, 
perdit  l'assentintentides  gens  éclairés  et  fut  àban- 
donpée  entièrement  «  rignoraqce  et  à  l'esprit 
d'aveuglement  de  ses  chefs  présomptueux. 
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Le  g(]|uverneinent  dfis  Turcs  ne  se  montra  pas 
plus  habile  dans  sa  politique  et  dans  ses  négocia-* 
tiaos^  et  conduisit  la  guerre  bien  plus  mal  que  l^s 
confédérés. 

Ces  Turcs,  qui  pendant  trois  siècles: avaient 
effrayé  l'Europe ,  avaient  perfectionné  l'art  de  la 
guerre^  à  qui  on  doit  un  modèle  des  bastions,  upe 
invention  des  parallèles  dans  les  tranchées ,  en- 
trèrent en  campagne,  après  3i  ans  de  repos, 
comme  des  hordes  qui  ne  savent  rien  prévoir, 
rien  organiser. 

Les  Polonais  à  l'ouverture  de  la  campagne  .d^ 
1769  leur  avaient  conservé  la  forteresse,  de  Cho- 
cim.  Cette  campagne  aurait  pu  être  décisive  si  oa 
eût  su  profiter  de  l'inexpérience  du  jeune  général 
qui  commandait  en  chef  Tannée  russe ,  sans  cour 
neutre  ni  le»hammes>  ni  les  lieux,  ni  même  les  pre- 
miers principes  de  Tart  militaire. 

Les  Russes  arrêtés,  devant  Cbocim. furent  bien- 
tôt obligés  de  repasser  le  Dniester.  Les  Turcs 
s'approchèrent  de  la  Pologne  :  ne  devait-elle  pas 
trembler  à  l'approche  de  ces  libérateurs  !  à  la  fin 
die  la  campagne  leurs  années  immenses  se  trou- 
vèrent en  grande  partie  détruites  par  la  disette; 
et  l'indiscipline.     « 

Les  grandes  armées  les  miei)X  disciplinées  se  dé- 
truisent d'elles-mêmes ,  et  tendent  toujours  à  dé- 
truirelaciviliaation.  Pourquoi  cesgrandes  armées? 
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Les  plus  grands  résoltats  que  l'histoire  de  la 
guerre  nous  présente  n'tppartienaent-Us  pas  à  de 
petites  Armées ,  à  des  capitaines  habiles ,  à  des 
peuples  civilisés? 

Les  Russes  et  les  Turcs  prouvèrent  dans  cette 
campagne  qae  la  conmaissance  approft)ndie  de 
Tart  de  la  guerre  et  de  Tadmiiiisf dation  peut  seufe 
obtenir  âei  stfccèè;  dtirables. 

•  Les  Rdsses  en'  petit  nombre,  commandés  par 
un  autre  général ,  n'auraient  pas  été  si  fortement 
repoussés.  Les  Turcs  bien  dirigés,  soutenus  par 
une  administration ,  auraient  encore  obtenu*  la 
victoire  malgré  les  ravages  de  la  disette  et  de  lin- 
^cipline. 

•  Les  Turcs  se  «.rouvèrent  au  bout  de  huit!  mois 
de  guerre  dans  une  triste  situation,  et  si  le  général 
russe  eût  gardé  lé  commandement,  il  aurait  ptf 
attribuer  à  ses  combinaisons ,  à  ses  moUvemens 
calculés ,  les  effets  de  fimpi'évoyancé  et  dn  dés- 
oifdre  de  Ti  nnémi. 

Combien  de  batailles ,  coriibien  de  campagnes 
sont  appréciés  ainsi  par  les  gens  qui ,  sans  cbn^ 
ndttre  les  premiers  principes  de  Tart,  Jujgent 
d^iprès  le  succës^eul  les  bataSles,  l^s  arihéës  et 
les  généraux  !  '         

Llmpérâtirïce  Catherine  montra  àcette  époque, 
par  tontëS(!^e)$  dôûvelteâ  di!s{^bsî(ion^  enF'ôtôgfle' 
et  en  Turquie ,  qu'elfe  saVSiît  tî^ërdé^  lëtrdto  de^ 
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rexpérieace^  et  que  chez  ette  HiBaginatioii  et  m 
rolottté  poayaient  être  néglées  par  )â  raismy*  Bile 
envoya  en  Pologne  un  vieil  ambassadeur^,  connu 
dëjàdes  Polonais  pa^  ses  nnoavfs  dooeeaet  aes  pro- 
cédés li<niiièies,  el  elle  donMi  le  commandement 
de  l'armée  contre  les  Turcs  à  un  général  qui  s^éfeaii 
distingaé  dans  la  guerre  de  sept  ans. 

L'arrivé  du  nouvel  ambassadewur  en  Polc^^tte 
releva  Fautorité  do  roi ,  mais  *e  dkainua  en  rien 
tes  forces  des  confédérés^  La  France,  en  leur 
aceerdant  des  secours,  en  leur  faisant  passer  plu^ 
sieurs  bons^  officiers  et  d'ezeelleiis  k^niëws^ 
avait  remonté  la  partie  militaire.  liCê  confédérés 
n'exposaient  pltis  impradeoMient  leurs  troupes 
dans  les  plaines,  ik  avaient  des  postes  forlifii^s, 
3s  exerçaient  leurs  seMats et  concentmeni  davan-* 
tagei  l'ensemUi»  de  leUtS»  epétfSifioM.     <  ^ 

Si'  la>  partie  civile  ^  si  le  gouf  emement  de 
la  cônfédératien  ârraîent  reçu  en  mèrae  temps 
une  pareille  amélioraf  ion ,  la  Pologne  aureil  pu 
eneone  ètne  sauvée.  Il  ne  jbllait'  cyne  <pK^l4pies 
kMMiiies  capables  d'inspirer  de>  la  csonfiancfe"^ 
pour  conduire  les  affaires  à  l'intérieur  et  k  Tel- 
térienr;  Ils  ne  se  seraient  pas  organisés  é^  gdu- 
vemement  en  Songrie*,  en  Siléi^ie  ;  ib' sei^ienf 
testés  an  milieu  des  confédérée  âMxés,  et  suiHieM 
bSeiftdf  réonv  toute  la  ttaA>fl.  Le  mëlhéurfeux 
préjugé  de  l'aristocratie  polonaise,  de  dierehér 
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des  appuis ,  des  conseils  dans  les  cours ,  dans  les 
cabinjets  et  de  se  diriger  d'après  ce  principe ,  a 
empêché  ces  hommes  de  paraître. 

.  h^s  honunesiie  manquant  jamais;  ce  sont  les 
circonstances  qui  manquent  auxhômJEoes  pour  se 
dév;elopper. 

L'empereur  Mustapha,  dont  toute  la  raison  était 
puisée  dans  CAlcoran ,  ne  pensa  pas  même  aux 
causes  de  la  deatructiçn  de  ses  armées ,  qui  au- 
raient du  être  ?ictoriéuses  ;  il  chercha  seulement 
à  les  réparer,  à  les  rendre  plus  nombreuses  et  à 
leur  donner  un  chef  plus  digne  d'obéir  à  la  loi  du 
prophète^  Aussi  le  général  comte  Romanzof  ^, 
éleyé  à  l'école  de  Munich  et  à  celle  de  Frédéric, 
se  plaça*t-il  dans  la  campagne  de  1 770  au  rang  des 
premiers  généraux  de  son  temps.  L'ordre  séyère 
de  sa  souveraine  lui  ôta  cette  fois  s6n  indécision, 
qui  tenait  chez  lui  plutôt  à  la  douceur  dn  carac- 
tère qu'à  la  faiblesse  de  l'^prit.  Cette  glorieuse 
campagne  produisit  un  grand  effet  en  Europe; 
on  n'oublia  aucune  circonstance ,  aucun  rappro- 
chement pour  mieux  faire  valoir  dans  l'opinion 
les  victoires  de  l'armée  russe. 

Cette  armée ,  sous  l'impératrice  Catherine , 
triomphait  là  où  Pierre-le-Grand  avait  désespéré 
de  la  victoire  ;  elle  prenait ,  mettait  en  cendre 
cette  forteresse  de  Bender  où  Charies  XII  avait 
trouvé  asile. 
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Les  poètes,  les  écriraioB,  exaltaient  à  Tenvi  ces 
triomphe^  )  fatit^ll  s'ëtonoer  que  Catbef  iiie ,  que 
le  désir  de  leurs  suffrages  ayait  en  grande  partie 
entrfltnée  à  cette  guerre  >  se  soit  laissée  enivrer 
par  ces  louanges,  et  que,  sentant  sa  propre  foroe^ 
elle  ait  opéré  une  des  plus  grandes  catastrophes 
du  dernier  siècle?  Et  n'est-on  pas  en  droit  d'en 
jeter  le.  blâme  sur  ces  mettes  poètes ,  sur  ces 
mêmes  écrirains? 

La  campagne  de  1771  ne  fut  pas  moins  heu^ 
reuse*  Le  prince  Dolgorouky  força  les  fameuses 
lignes  qui  trarersent  llsthme  de  Perekop,  depuis 
le  Pont-Euxin  jusqu'au  Palus*-Méotides« 

Ce  repnpart  fait  par  lee  Tatars  ^  aussi  célèbre 
que  la  muraille  des  Chinois  »  dont  Munich  avait 
déjà  prouvé  la  faiblesse,  fut  franchi  par  l'armée  de 
Catherine^ 

Toute  la  presqu'île  de  Krimée,  excepté  une 
seule  forteresse,  se  trouva  soumise  dans  un  mois. 
Le  khan  Sélim«6béraj  alla  mourir  à  Cimstanti- 
nople ,  et  les  Tatars  mirent  leur  indépendance 
soi»  la  proiedtion  de  la  Russie. 

Si  b  campagne  de  1770  rappelait  la  gloire  de 
Pierre^le-Grand,  la  campagne  de  1771  rappelait 
celle  d'Ivan-^Yassiliévitsch  ^^. 

L'impératticd  Catherine,  placée  entre  deux 
princes  d'un  grand  caractère ,  soutenait  bien  là 
comparaison  par  la  gloire  de  ses  armés.  Quand 
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les  khans  de  Kasau  et  d'Astrakan  avaient  été  sou- 
mis à  la  fin  du  i5*  siècle,  la  Russie  orientale  et 
le  centre  de  l'empire  se  trouvèrent  moins  exposés 
aux  incursions  des  Tatars.  Quand  le  général 
Dolgorouky  eut  conquis  la  Krimée,  le  dernier  re- 
jeton de  ce  peuple ,  foimidable  pendant  tant  et 
tant  de  générations,  tomba  dans  la  situation  des 
Cosaques  et  eut  à  attendre  le  même  sort.  Mais 
que  produisit  cette  gloire  militaire  à  Thumaniléy 
aux  peuples,  à  la  Russie  elle-même? 

Le  crédit  public  était  anéanti,  les  richesses  natio- 
nalesdesséchéesdaus  leur  source,  parles  dépenses 
de  la  guerre  et  par  le  papier-monnaie;  car,  c'est  une 
chose  particulière  au  gouvernement  despotique, 
que  sous  lui ,  les  meilleures  inventions  deviennent 
pernicieuses  par  l'abus  qu'il  se  hâte  d'en  faire. 

La  peste  ravageait  Moskou  ;  une  horde  entière 
de  quatre  cent  mille  Kalmouks ,  se  retirait  avec 
des  troupes  innombrables  à  l'autre  extrémité  de 
l'Asie,  sous  la  dénomination  de  la  Chine,  el  faisait 
un  vaste  désert  du  royaume  d'Astrakan. 

^  Un  cosaque  du  Don ,  Pougalchef  ^,  échappé  des 
prisons,  réussit  sans  connaissances,  sans  éducation, 
à  former  un  parti  que  des  troupes  russes  ne  par- 
vinrent à  réduire  qu'en  joignantrartifice  àla  force. 
Que  cette  gloire  militaire  est  trompeuse  !  Ces 
deux  belles  campagnes,  dues  à  l'expérience  et  aux 
mesures  de  la  sagesse ,  ne  servirent  qu'à  couvrir 
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^uriqàe  temps  anx'yendel^Earope  les  malbeu* 
nnu,  rémltàWdH  <5es;eî^pédidoiis  maritimes  iaspU 
râes'par  rîma^natlon  et  la.ipassibn^  et  dont 
VexëçoHioa  STait^été  {confiée  à  des  jeunes  gens  tira 
de  Jevrs  o^sernes^ar  ki  fertuile  si  souvent  avétigle/ 

Si  cette  expéditicm  eA€  été  dir^e  par  la  mêmq 
expérièbee  et  la  même  isagesse  qui  araient  répar& 
les  fautes  dans  les  carmées  de  terre ,  efle  aurait 
pu  psôduire  des  éVénemens.  amsi  mémorables; 
elle  n'a  amen»  qwe  d'affreuses  calamités  sur 
lesGrecsduPéhxpcQDioèse,  insurgés  pour  recevoir 
la  liberté  cpie  la.  Russie  leur  avait  promise;  ils 
furent  le  jouet  d'intrigues  qui  leur  coûtèrent  bien 
cher.  •   '    : 

Quand  on  regarderait  comme  une  gloire  Tincên- 
die  de  k  flotte  turque  et  lepassagedèsDardanelles, 
cette  gloire  ne  serait  pas  russe  ;  elle  rejaillirait  tout 
entière  sur  les  officiers  anglais  qui  servaient  à  biord 
delà  flotté  russe*  L'ian^aisElphissboé  prëparàles 
brûlots,  Tançais  Dugald  se  chargea  de  les  oo»*^ 
duirCy  les  attachar' lui-même  ^u  dible  du  vais^ 
«eau.  torc:^  et^  le  vidage  brûlé,  se  jeta  à  la  nage 
pour  regagner  les^bâtimens  russes  ;  Fanglais  Greig 
commanda  des>  vaisseaux  qui  protégèrent  ces  bru-* 
lots.  Ce  fut  Elphinstoo  encore  qui  força  le  pas^ 
sage  des  Dardanelles.  Ces  officiers  «anglais  firent 
tout,  et  prouvèrent  la  part  que  le  gouvernement 
anglais  avait  eu  dans  cette  expédition  qui  a  coûté 
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tant  de  la#mes  etîde  sang^ttiix  iniortuniéa  soih' 
levés  par  de  ai  beanx  .âântîmens  ^  et  abaadoAo^ 
àved  si  peu  de  généiiosîté  k-M  veogeàilce  oruelle 
des  Turcs.  Que  les  Anglais  reprebtiettleeiSbeglon^ 
miuritime  ^  que  le»  ëtrangdrâ  reprenaeat  la  gloim 
polîtiqne  1  Toutes  ces  glôirea  u'oùt  produit  que 
des  malheurs  et  des  révohili<Kis.  Les  Busses  ^ 
kîrrés  à  leurs  propres  traraux ,  éclairés  par  leur 
propre  raison  natkmale, sauraient biea  seeiriiiser 
eux-mêmes;  ils  auraient  bientôt  leur  marine , 
leur  politique,  leurs  arts,  leurs  sciences,  et  s'en 
serviraient  pour  augmenter  •  et  conserUor  leur 
bonheur,  les  richesses  de  leur  pays,  et  non  pour 
ruiner  des  nations  et  des  peuples. 
:  Les  Polônab  et  les  Turcs,  organisés  eft  dirigés 
suivant  les  principes  de  la  guerre,  Gioraient  pu 
fticileuient:  iarre  échouer  les'plansr  de  ces  deux 
èuupagne& 

L'iaexpéricûee  du  général  russe,  son  ignorance 
iJ^lue  de  la  science  importante  des  postlioDS  , 
n'ouvralenit^ettes  pas  aux  Turcs,  au  ccHunence^ 
ment  des  hostilités  eu  1 769^16  clucniin  pour  atla* 
quer  la  Russie  au  cœur  de  ses  États?  S'ils  eusseuâ 
laissé  une  partie  de  leurs  immenses  armées  en 
présence  de  lennemi  découragé  et  pressé  du  coté 
de  la  Polegae  par  les  troupes  des  confédérés  ^  et 
s'ils  eussent  marcbé  a-rec  tetirs  stildats  d'élite 
par  Bander,  et  la   nouyelle  Sertie  vers  Kiow 
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iùr  Te  Borysthène,  ils  auraient  ptt  finit  gloriea- 
flement  la  gnem.  Lm  années  rasscs  en  Tur^ie 
et  eu  Pologne  auraient  été  forcées  par  oe  moiiM 
Ytment  dto  quitter  leurs  positions,  et  de  marcber 
povr  ia  défense  de  leur  propre  pays;  Les  Polo^ 
nais,  ne  craignimt  plus  Tentrée  des  Turcs  en 
Pologne,  lei  auraient  aidés  par  toins  les  moyens^ 
auraient  poarsoi^  les  Russes  jusqu^à  leurs  fron**» 
tières  attaquées  par  les  Ottomans  pour  la  pre-» 
mière  fois. 

Que  seraient  donc  détenus  tous  oes  projels 
merveillenx  de  conquêtes  exécutés  par  terre  et 
par  mer  pour  le  bien  de  l'humanité  et  pour  lee 
fn'Ogrèê  de  la  civitisaiian?  Échoués,  ils  auraient 
laissé  sans  doute  encore  TËttrope  dans  Tillusion  % 
couronnés  du  dueoès,  ils  ont  prouvé  ce  que  Thu'^ 
manité  et  la  civilisation  peurent  espérer  du  dcspo- 
tisnoie ,  de  ses  victoires,  et  des  anceàs  de  sa  pon 
litique* 

lies  Grecs  devaient  souffrir  ponr  la  liberté;  les 
Tatars  devaient  perdre  leur  indépendance  ;  les 
Polonais  devaient  être  privés  de  leur  patrie.  Ces 
grandes  calamités  déposeront  toujours  contre 
cette  politique  qui ,  transportée  dans  le  Nord , 
a  fait  plus  de  ravages  dans  le  xtiii*  siècle  que  ia 
famine ,  la  peste  et  la  guerre* 

Les  Turcs  furent  yaincus  par  les  armes  de  la 
Russie  plus  que  par  sa  politique.  Les  campagnes 
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de  1770  et  de  177<1  leur  ont  ôté  tout  e^oir  de 
résister  et  d'arrêter  Imflaeacé  du  cabinel  de  Pé^ 
tersbotirg  ea  Pologne.    . 

Les  confédérés  de  Bar,  privés  des  secours  de 
la  Porte  y  se  trouvèrent  en  même  temps  présipie 
délaissés  parla  France.  Le  ministre^  qui  pendant 
dix  ans  rétablissait  ayec  un  rare  talent  l'ancien 
système  du  cabinet  de  Versailles  »  t^erchait  à 
l'appuyer  sur  les  eontrèntions  jurées ,  et  se  pro-t 
nonçait  hautement  pour  l'indépendance  de  la 
Pologne ,  se  trouva  disgracié  pînr  une  de  ces  pe- 
tites cabales  du  palais  que  son  beau  caractère  ne 
savait  point  déjouer  ^^  Le  duc  de  Ghoiseul  éloi- 
gnait de  ses  calculs  ces  passions  basses  9  ces  inté- 
rêts vils  que  la  diplomatie  commença  à  prendre 
en  considération  k  l'époque  de  1766. 

Il  perdit  sa  place,  et  la  monarchie  française 
un  ministre  qui  aurait  soutenu  sa  dignité  dans  le 
Nord  comme  dans  le  Midi ,  au  moment  qui  dé- 
cidait la  ruine  de  l'édifice  politique  de  l'Europe. 
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CHAPITRE  X. 


Politique  des  prioees  qui  se  sont  partagé  la  Pologne.  — 
Frédéric  II.  —  Joseph  II.  —  Catlierine  II.  —  Marie- 
Thérèse. 


Les  confédérés,  abandonnés  par  la  France, 
auraient  pu  encore  résister  ayec  leur  courage  aux 
forces  de  la  Russie;  mais  pou?aient-ils  résister, 
avec  l'innocence  primitive  de  leur  état  social,  à  la 
politique  astucieuse  de  leurs  voisins? 

Depuis  1 764  jusqu'en  1 772 ,  le  cabinet  de  Ber- 
lin ne  perdit  pas  un  seul  instant  de  vue  les  Polo» 
nais,  et  il  occupait  toute  sa  diplomatie,  tantôt 
aussi  profonde  que  celle  du  moyen-âge,  et  tantôt 
aussi  minutieuse  que  celle  de  Kaunitz,  à  faciliter 
le  projet  qu'il  gardait  secret  depuis  Theureuse 
issue  de  l'occupation  de  la  Silésie ,  d'agrandir  la 
monarchie  prussienne  à  leurs  dépens. 

L'idée  de  violer  les  droits  les  plus  sacrés  des 
nations  et  les  principes  les  plus  révérés  de  la  mo^ 
raie  publique,  pour  agrandir  et  consolider  une 
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monarchie  9  est  une  des  idées  nouTelles  qu'au- 
cune raison  nationale  ne  peut  excuser  et  qu'au- 
cun sentiment  social  ne  dut  approuver  dans  le 
xviu*  siècle. 

L'esprit  et  le  tale|it|  guidés  par  une  sage  poli* 
tique ,  ne  bâtiront  jamais  sur  des  principes  des- 
tructeurs; ils  suivront  dans  les  travaux  politiques 
la  marcbe  des  autres  sciences  humaines^ 

Le  cabinet  de  Berlin  a  montré  beaucoup  de 
talent,  beaucoup  d'adresse  et  beaucoup  d'esprit 
pour  conduire  son  projet  à  maturité ,  et  pour  dé- 
cider le  premier  partage  de  la  nation  polonaise, 
indépendante  depuis  l'origine  de  l'Europe  mo- 
derne, appuyée  sur  tous  les  traités,  toutes  les 
conventions,  tous  les  droits  qui  garantissent  l'exifl* 
tence  des  nations,  des  peuples  et  des  familles, 
trois  fois  plus  nombreuse  que  la  Prusse ,  formant 
d'un  seul  cl  même  peuple  un  des  pins  puissans 
Étatsde l'Europe, long<«temps  suseraine ,  bienfai'r 
santé ,  juste  et  loyale  des  marquis  de  Brandebourg. 

Ce  projet,  contraire  aux  maximes  de  tous  les 
cabinets  de  l'Europe ,  était  contraire  aux  systèmes 
et  aux  intérêts  des  puissances  qui  devaient  con^^ 
triboer  à  son  exécution.  Si  une  nation  peut  être 
partagée,  toutes  peuvent  l'être;  le  droit  du  plus 
fort  Qu  du  plus  habile  remplace  le  droit  des 
nations^  et  c'en  est  fait  de  la  politique  et  des 
gottvernemens. 
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L'Autriche ,  à  peine  sortie  de  la  guerre  Ae  sept 
ani,  eAtrant  dans  l'allianoe  de  la  Prasse  pour 
enyahir  lu  Pologne ,  justifiait  l'enyahissement  de 
la  Silësie,  exposait  toutes  les  provinces  de  sa 
domination  au  même  sort ,  et  légalisait  les  nou- 
veaux  moyens  d'agrandissement  du  roi  de  Prusse , 
devenu  depuis  1756  le  dangereux  rival  de  l'Em- 
pire. La  Pologne  lui  inspirait  jadis  des  craintes 
sur  la  Hongrie  f  sur  la  Bohème)  mais  depuis,  pa- 
ralysée par  la  politique  étrangère ,  elle  lui  servait 
à  contenir,  à  diriger  la  Russie 9  et  pouvait  Taider 
à  se  rendre  dans  le  Nord  plus  puissante  que 
la  Russie  et  la  Prusse*  Ainsi  l'Autriche ,  en  s'al- 
liant  avec  la  Prusse  9  agissait  contre  ses  anciens 
principes. 

La  cour  de  Pétersbourg,  consentant  au  par- 
tage de  la  Pologne,  laissait  voir  combien  était 
illusoire  cette  garantie  à  la  faveur  de  laquelle 
Pierre  I*^  avait  établi  son  influence  en  Pologne  ; 
elle  admettait  la  Prusse  et  rAutriche  à  partager 
cette  influence  qu'elle  conservait  seule  depuis 
1719;  elle  rendait  le  roi  de  Prusse  arbitre  de  la 
politique,  en  même  temps  qu'elle  le  rendait  plus 
fort  et  par  Tamélioration  de  sa  frontière  du  cAté 
de  la  Russie ,  et  par  les  provinces  polonaises,  qui 
non-seulement  auginentèrent  le  territoire  et  la 
population  de  sa  nouvelle  noooarehie,  mais  en- 
core les  sources  de  ses  richesses^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


a34  KSS^l   HISTOHIQUB   ET   POLITIQUB 

La  cour  de  Pétersboui^ ,  comme  celle  de 
Yienne,  ae  suivait  donc  pas  de  vrais  principes  pon 
litiquea  en  signant  le  partage  de  la  Pologne. 

Quelle  fut  donc  la  cause  d'un  si  grand  événe- 
ment? Gomment  rAutriche  et  la  Russie  se  trou- 
vèrent-elles entraînées  à  faire  un  pacte  contraire 
à  la  politique  de  l'Europe ,  et  contraire  à  leurs 
propres  systèmes? 

La  cause  se  trouve  dans  cette  politique  arbi- 
traire j  qui  n'est  pas  fondée  sur  les  véritables  inté- 
rêts des  nations,  et  qui  est  abandonnée  tout  entière 
à  la  volonté  du  maître.  Quand  la  justice  et  l'ordre 
dans  l'intérieur  des  États  dépendent  d'un  homme 
et  de  sa  volonté,  la  vie  et  la  propriété  des  parti- 
culiers ne  sont  pas  mieux  garanties  par  les  insti- 
tutions que  l'existence  et  le  territoire  des  nations 
ne  le  sont  aujourd'hui  par  les  traités. 

Dans  le  moyen-âge ,  les  gouvernemens ,  comme 
les  peuples ,  manquaient  de  bonne  foi  et  d'équité; 
et  les  rois ,  comme  les  sujets ,  ne  se  faisaient  faute 
de  brigandages  et  de  larcins. 

Le  temps  enfanta  des  lois  civiles  qui,  en  éta- 
blissant Tordre  dans  la  société ,  améliora  les  mem- 
bres de  cette  société  ;  mais  les  gouvernemens  res- 
tèrent au-dessus  des  lois.  A  cela  deux  causes: 
d'abord  le  droit  divin  sur  lequel  ils  se  fondèrent 
avec  Taide  de  la  religion;  ensuite  le  pouvoir  mi- 
litaire ,  que  les  rois  se  sont  réservé. 
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.  Ji,9i  politique  e<Hisista  à  dokiner  1«  Ibarce  néces- 
saire à  un  homme  pour  en  gouverner  des  millions 
d'autres;  mais  elle  «^"occupa  seulement  de  main- 
tenir les  rois^  d'augmenter  leur  puissance ,  et 
non  pas  de  leur  former  des  intelligences  égales 
à  leur  pouvoir  j  et  de  venir  au  secours  de  la  na- 
ture ,  qui  donne  rarement  aux  hommes  les  talens 
et  le  caractèr:e  nécessaires  pour  gouverner  leurs 
seinblables.  Ainsi  la  science  politique  ne  se  basa 
pas  sur  la  morale ,  et  laissa  le  champ  libre  aux 
petites  comme  aux  grandes  passions. 

Les  gouvernen^ensi  préoccupés' seulement  de 
la  .force,  ne  donnèrent  rien  à  l'expérience  et  à 
l'observation;  ils  ne  réduisirent  pas  la  science  à 
des  lois  fixes;  ils  ne  se  formèrent  pas  une  raison 
politique. 

D'un  autre  côté,  les  sujets  s'aperçurent  des 
fautes  des  gouvernemens;  et  comme  sous  l'abri 
des  lois  civiles  ils  exercèrent  leur  intelligence  dans 
l'industrie  et  le  commerce^  ils  parvinrent  à  avoir 
un  instinct  merveilleux  pour  juger  la  conduite  de 
ceux  qui  les  gouvernaient.  C'est  alors  que  se 
forma  une  raison  politique  nationale;  c'est  alors 
que  naquit  l'opinion  publique. 

Elle  eut  d'abord  peu  d'influence  sur  la  poli- 
tique extérieure,  même  dans  les  pays  où  les  re- 
lations étendues  de  l'industrie  et  du  commerce 
lui  fournissaient  plus  de  lumières. 
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La  polith{u«  extérieure  se  mâhktlnt  sons  iè  bèu-^ 
citer  de  la  ft>rce ,  hors  k  portée'  de  Topinion , 
grâce  à  la  diplomaHe,  qui  est  à  la  politique  ce 
qu'un  manVais  système  de  procédure  est  aux  lois 
ciTiles. 

Les  gouyernemeus  gênés ,  froissés  dans  Tinté* 
rieur  par  l'opinion ,  cherchèrent  à  satisfaire  leur 
ambition  à  l'extérieur;  ils  cherchaient  la  gloire, 
pour  éblouir  de  son  éclat  cette  puissance  nais- 
sante. 

La  Russie,  sortant  à  peine  de  cette  barbarie 
qui  a  suivi  la  destruction  du  Bas-Empire ,  de  même 
que  la  barbarie  du  Midi  a  suivi  la  destruction  de 
l'empire  romain,  se  trouva  sous  le  despotisme 
d'un  prince  animé  du  génie  de  la  gloire. 

Ce  prince  commença  par  de  grands  revers^ 
s'obstina  à  résister,  imita  l'art  de  son  vainqueur, 
et  finit  par  de  grands  succès.  Émerveillé  de  la 
science  de  la  destraction ,  il  s^en  servit  pour  or- 
ganiser son  despotisme,  et  la  Russie  commença 
sa  civilisation  sous  le  régime  militaire ,  comme  le 
midi  de  l'Europe  avait  commencé  la  sienne  sous 
le  régime  féodal. 

Dès  ce  moment  la  Russie  ressembla  aune  vast^ 
forêt,  cultivée  pour  fournir  les  outils  et  pour  en- 
tretenir le  feu  de  la  guerre. 

La  guerre  parut  devenir  Tunique  objet  du  goir- 
vernement;  il  ne  protégeait  que  les  arts,  que 
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. .  <  La  polttif{ne  ^  (dénu^  de  morale  »  (bt  le  [premier 
art  iqpie  des  èctes  airide»  de  fortune  ^  acooorus  de 
tottt€i$  eoDtréea»  s'empresaèréBt  d'apporter  et 
dlooculer  i  oe  goareenement  maiisaiit. 

£lea  bommes  iraieot  de  même  au  milieu  dea 
aauyages  de  Vàmérisp^,  pour  leur  apprendre  à 
détruire ,  à  tromper  leurs  semblables  aveo  plua 
d'arl»  s'ils  y  ti^uvaiont  des  récompeoses  et  des 
honneurs. 

La  Auêsie  devint  bientôt  formidable  dana  le 
Nord  (  elle  écrasa  la  Suède  et  ëolipsa  la  gloire  de 
ses  rm»  célèbres*  Elle  s'empara  de  la  Polo^e^ 
per  eé  système  de  nmeê  de  gmerre^  celle  politique 
daigouyernement  militaire  9  qui  de  sa  nature  doit 
tendre  à  détruire,  et  ne  peut  respecter  ni  les  op^ 
RMoa^  ni  les  seotimens^  ni  les  lois  qui  cooserrenJt 
ke  nations»  BUe  annonça  hautement  ses  préteur 
tioixfl  Bur  la  Turquie ,  comme  ses  droits  à  la  auc-' 
cession  du  Bas-Empire. 

L'Àutricfaefaivorisa  long^^emps  tonteaees  tues, 
dirigées  contre  les  alliés  de  la  France,  et  crut 
longwtempa  ralHanoe  inlime  avec  la  Rnssw  utile 
à  ses  intérêts^  nécessaire  à  sob  système  pottliqae, 
à  SB  domination  f  à  sa  sâreté  en  Allemagftr^  en 
Bohême  et  en  Bongrie* 

lia  Pranoe  emfxloya  rmnamenl  dès  meyens  ^ 
ttc^k  poilr  défendre  la  Suède,.  la  Piriogne^  k  Tua^ 
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quie  ;  elle  les  défendit  par  des  négociations  ;  msAk 
ses  négociations  eurent  rarement*  eet  ensemble 
qui  conviendrait  à  un  système  politique  bien  or- 
donné, bien  dirigé.  Quand  Talliance  dé  1766  â^ed 
l'Autriche  dénatura  ce  système  »  la  France  ne  sut 
pas,  souvent  même  ne  ptit  pas  faire  valoir  ses 
forces  immenses  qui  auraient  certes  réprimé  ces 
pui^ances  militaires. 

L'Angleterre  ne  s'occupa  en  Europe^  d^uis 
le  traité  d'Utrecht,  que  de  commerce;  regarda 
la  Russie  comme  une  mine  mercantile  à  exploiter, 
et  se  forma ,  pour  sa  politique  continentale ,  des 
préjugés  contraires  à  ses  lumièresyÀ  sa  civilisa-* 
tion ,  à  ses  finances  et  surtout  aux  intérêts  de  son 
gouvernement ,  comme  le  tenips  le  démontre 
tous  les  jours  diavaiitage.  La  Russie,  favorisée 
par  les  systèmes  politiques  mal  combinés  et  en- 
core plus  mal  exécutés  des  grandes  puissances  de 
l'Europe,  arriva  facilement ii  de  grands  succès, 
à  une  grande  gloire. 

Elle  avait'imité  les  autres  i  elle  fut  imitée  à  son 
tour.  M 

Quand  il  b  y  a  que  des  systèmes  et  aucun  prin- 
cipe puisé  dans  la  nature  sociale  "pour  les  juger,  le 
système  qui  réussit,  qui  conduit  à  cette  gloire, 
aussi  fausse  et  souvent  plus  funeste  que  ce  sys-^ 
lème  même ,  doit  naturellement  paraître  le  meil- 
leur aux  hommes  élevés  dans  des  systèmes  et 
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exaltés  par  le  pouvoir,  dont  ils  n'ont  pas  en  eux 
]a  mesure  naturelle  et  hors  d  eux  le  guide  sûr. 

La  politique  du  Nord  changea;  les  gourerne- 
inens  cherchaient  à  soumettre  l'opinion  des  classes 
laborieuses,  qui  devenait  partout  une  puis^nce, 
et  ils  affectaient  en  conséquence  de  ne  regarder 
les  peuplés  que  comme  matière  première^  indispen- 
sable à  quiconque  veut  s'organiser  militairement. 
Les  uns  vt>ulaient  se  mettre  au  niveau  de  la 
Russie  qui ,  forte  de  son  état  militaire  et  plus  en- 
core de  sa  renommée,  entrait  dans  toutes  les  af- 
faires :  les autresespéraiênt, porlesmêmesmoyens, 
arriver  un  jour  à  la  même  fortune. 

La  Prusse  profita  le  mieux  de  l'exemple  de  la 

Russie.  Son  gouvernement,  presque  despotique, 

employa  tous  ses  moy)ens  pour  avoir  une  grande 

force  militaire.  Avec  une  armée  nombreuse,  bien 

disciplinée ,  avec  un  trésor  pour  l'entretenir  dans 

le  temps  de  guerre,  Frédéric  n'attendait  qu'un 

moment  favorable  pour  tenter  fortuné.  Quand  il 

commença  à  régner ,  il  se  sentit  destiné  à  relever 

la  royauté  dans  sa  race,  et  à  être  placé  à  coté  du 

grand  électeur. 

Il  entra  aussitôt  en  guerre,  fut  heureux,  elî 
commença  à  fonder  sa  monarchie  en  Europe, 
de  même  que  Pierre  I*'  y  avait  fondé  son  em-^ 
pire. 

S'il  chercha,  en  homme  habile,  k  adapter  le 
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régime  militaire  à  l'état  de  la  civilisation  de  soa 
peuple,  il  n'eut  dans  «à  politique  extérieure 
qu'un  seul  principe ,  qu'tin  seul  but»  celui  d'édi- 
fier la  monarchie  prosMenne  et  de  U  rendre 
une  des  premières  et  des  plus  puissantes  de 
rSurope. 

Frédéric  rencontra  des  d^staclea»  et  dans  les 
principes  qui  dirigeaient  les  consciences  des 
hommes,  et  dans  ceux  qui  dirigeaient  les  cabinets 
de»  princes.  Élère  de  cette  philosophie  qui  juge 
les  principes danâ  le  sens  absolu,  sans  chercher 
,  awnt  à  en  connaître  l'origine  et  tous  les  rapports, 
et  qui  attaque  tantôt  a?ec  la  force ^  tantôt  a?ec 
l'adresse  les  institutions  qu'elle  juge  contraires 
à  la  dignité  de  l'espèce  humaine ,  il  conserva  tou- 
jours peu  de  respect  pour  touê  ce$  vietw  principe 
sur  lesquels  reposaient  pourtant  tous  U^  vUus^ 
trôneê. 

L'opinion  de  son  siècle^  dont  il  admirait  l'es- 
prit, dirigée  phis  par  les  écoles  des  écrivains  que 
par  les  doctrine»  religieuses^  que  par  les  systèmes 
politiques^  lui  paroi  la  seule  puissance  à  taiénager. 
Courtisan  délié  de  cette  puissance,  il  fit  ce  que 
font  les  courtisans,  il  ne  pensa  pas  que  cette 
puissance  fiit  la  même  qui  devait  bientôt  aaiéan- 
tir  tout  l'édifice  moderite  du  despotisme,  de  là 
monarchie  universelle,  semblable  à  un  fleuve  qui 
roule*  toujours,  disparait  quelquefois  pour  tni- 
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ner,  et  reparait  ensuite  pour  détruire  et  bouie-^ 
verser. 

La  rentable  philosophie  sociale,  qui  peut 
compter  parmi  ses  élèves  des  rois  chefs  des  peu-» 
pies  et  des  nations,  mais  qui  n'éclaire  jamais 
de  sa  lumière  pure  ni  les  despoates ,  ni  les  tyrms, 
ni  les  esclaves,  aurait  appris  à  Frédéric  la  nature 
de  son  siècle  et  celle  de  cette  opinion  qu'il 
croyait  tromper,  quand  il  n'en  était  qu'un  ou- 
vrier, et  quand  il  ne  travaillait  que  pour  rendre 
de  plus  en  plus  son  autorité  imposante. 

Et  pourtant  l'art  de  ménager  l'opinion  de  son 
siècle  fut  admiré  dans  Frédéric!  Prince  protestant, 
il  devint  le  héros  de  l'Europe ,  mais  en  soute- 
nant les  chefs  de  l'opinion  ligués  pour  atta- 
quer les  anciennes  hiérarchies;  et  non  comme 
Louis  XIY,  en  relevant  avec  franchise  et  dignité 
les  institutions  monarchiques,  et  en  jetant  l'é- 
clat de  son  règne  sur  le  despotisme  et  sur  ses 
formes. 

Ces  deux  héros  de  l'Europe,  étudiés  sous  ce 
point  de  vue,  pourraient  apprendre  aux  hommes 
d'état  la  nature  et  la  puissance  de  l'opinion  des 
deux  siècles. 

Frédéric  II,  favorisé  par  l'opinion,  soutenu 
par  la  force  de  son  gouvernement  militaire ,  se 
regarda  comme  au-dessus  de  tous  ces  systèmes 
et  de  tous  les  traités  qui  avaient  garanti  jusqu'à 
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SOU  MsDfB  Ub  djfpita  poliii4{U68  parmi. les  na- 
tions civilisées. 

Il  eut,  comme  Louis  XVf^  panni  les  princes  ses 
cMftettporains,  des  admirateur»  qai  croyaient, 
«n  limitant,  augmenter  leurs  pooroirs,  rendre 
lem  autorité  phis  despotique  et  arriTcv  à  la 
^oire. 

Joseph  11^,  qui  n'avait  pas  imité  le  régime  mili^ 
taire  et  la  politique  de  h  Russie,  fut  fter  de  suivre 
les  traces  d  un  roi  qui ,  pour  ses  travaux  destroc- 
teursde  là  guerre  et  de  la  politique,  recevait  le' 
titre  de  grand  parmi  les  rofe,  de  philosophe 
parmi  les  écrivains. 

Joseph  et  Catherine  suivirent  Ta  même  marche 
pour  obtenir  les  mêmes  faveurs  de  Topinioû;  elle 
les  accordait  ces  faveurs ,  mais  plus  elle  accordait 
aux  puîssans  de  la  terre ,  plus  elle-mêtrie  elle  de- 
venait puissante. 

On  lui  promettait  d'être  juste,  humain,  rai- 
sonnable, de  suivre  ses  lois,  fixes  comme  celles 
de  l'Éternel;  elle  publiait  ces  promesses ^  et  les 
commentait  pour  motiver  toutes  les  faveurs  qu'elle 
accordait. 

Elle  distribuait  la  ^oire,  préconisait  la  ff9in^ 
deur,»  dédarait  que  la  raison  nationale  i^ffolitique 
se  levait  sur  tous  les  horizons,  pour  éclairer  la 
nature  sociale  et  faire  apprécier  au  juste  tous 
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tei  înétéotëÉ  qn}  pàt  \etit  fausse  lumière  égÀ- 
Tiiieùt  t'élit  dè^  prince^  et  dé  léu^à  sajéU;  dlè 
savait  biëri  qdé  c«ttè  i-aisdti  l^âdl^  titi  jôUr  ^Itift 
bPdéùl,  p\ùs  f^lblé  le  despotisiiie  débarrassé  de 
sé$  ancfeànèi^é^ftafed  »  et  qai  n'en  ptèMit  ée  ikoiî* 
yellefs  que  pour  t^Mnper ,  potir  opprfi&éf  tôujoiil*!^, 
et  ucm  pbnt  ià^pi^er  là  coAffilàncei  et  pôuf  ôbéi^ 
frdhôbetnéàt  à  riÉtfttfencë  dfa  Aècïé. 

Jôifépfif  et  C&tliêriilé  ^  if  [à  te«é  de  déul  gt^hAëà 
pv&^ikûàëi  ruinuAt^s  datis  le  Nord,  età  rëttdtfM 
bûmtbagë  à  Tôpittioù  âbUlevée  conti^^  tOM  lëà 
getirest  de  dèspôti^inf^l,  voulaient  pàtàtff'ë  tés  ré- 
formateur^ des  aùéiens  ^stèmeé^  iàuUiéM  ëfre 
leislégisintéùrè  de  hfùtë  peuples. 

Ëistltë^  par  leur  sitMlièn ,  pa^  te  ÀetitiitieM  de 
la  fotcêf  jnétl^Ué,  g^idé^  pat»  léW  ftyteHIgeitoe 
âattiréllé,  fo^our»  débite  û  la  rëi50t<  pubtufuê 
rétolut  èë  rëiÉpérMticé<  ei  de  KobAervat4«ii' ne  la 
fortifie  5  et  si  une  éducation  analogue  aux  dv^ 
c6Mtoâ<)e9  éë  \k  ^i«  tt«  Téteudy  \H  ne  poUTaidnt 
<{tl«r  déthiii^  et  octanoreftieer  ée^  fengdes  êéries 
àe  defAtrU6ti6n  qtUf  !«  despotisjMe  p^NKian  îds*" 
^\k  ^  pmp^e  eeentièi^e  destruietion^ 

ftéâèAt  tHiraMait  &  agràvdir,  à  reconstraî^e 
lal  ftlôAafébief  pi%isirà«0;  mans>  Il  tva? anUast  plus 
eùA^t^  h  âAtêtài^  i  ïa  poMiqué  il'élaft  pas  eii«chre 
sé«inMv«  à  Tob^erfëtioto  y  k  Fcoqpéoiencie,  nairaît 
pas  enilom<  fleri  priboipéa  poses',  fe^maif  encore 
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un  art  basé  presque  entièrement  sur  des  con- 
venlions  arbitraires  et  non  sur  une  science  fondée 
sur  la  nature  des  hommes  réunis  en  société ,  sur 
les  intérêts,  les  besoins  des  peuples  et  sur  ceux 
des  nations  civilisées.  La  raison  politique  n'éclai- 
rait pas  encore  les  princes  les  plus  éclairés.  Fré- 
déric, chef  absolu  d'un  gonvernement  militaire, 
ne  devait  pas  sentir  toute  l'influence  de  la  force 
morale ,  ni  connaître  ses  rapports  avec  cette  même 
opinion  qu'il  encensait;  il  fallait  peut-être  du  gé- 
nie pour  le  deviner ,  et  ce  génie  qu'il  fallait  ne 
s'est  encore  jamais  alliée  avec  celui  de  la  guerre. 

Frédéric,  pour  former  sa  monarchie,  travail- 
lait à  anéantir  la  nation  polonaise.  Il  cherchait  à 
détruire  les  droits  des  peuples,  des  nations  sur 
lesquels  reposent  toutes  les  sociétés,  tous  les 
Etats ,  toutes  les  monarchies  sans  lesquels  la  na- 
ture sociale  périt  pour  faire  place  à  la  nature  sau- 
vage. 

La  raison  naturelle ,  le  sens  commun  politii/ue 
n'auraient-ils  pu  démontrer  toutes  les  funestes 
conséquences  de  cette  entreprise?  Quand  les 
dieux,  dit  un  ancien,  condamnaient  un  peuple 
à  l'esclavage,  à  la  mort,  ils  lui  ôtaient  avant  la  rai- 
son. La  main  de  Dieu  ne  parsât^elle  pas  dans  cette 
entreprise  aveugle?  Si  Frédéric  tentait  de  s'em- 
parer de  la  Pologne  par  la  force,  il  aurait  au 
moins  fail  valoir  un  droit,  celui  du  plus  fort,  il 
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aurait  inspiré  au  moins  un  sentiment,  celui  de  la 
terreur. 

Il  savait  qu'il  n'arriverait  pas  à  son  but  par  la 
force',  et  il  savait  que  l'opinion  ferait  justice  de  son 
entreprise  ;  mais  if  poursuivait  toujours  ce  qu'il  re- 
gardait comme  sa  destinée;  il  se  croyait  avant  tout 
le  créateur  de  sa  monarchie.  Persuadé  que  tout 
consistait  à  obtemr  et  que  la  force  saurait  gar- 
der ce  que  l'esprit  et  l'adresse  auraient  su  ga- 
gner, il  employa  l'art  de  négocier.  Il  se  ren- 
dit dans  cet  art  plus  habile  encore  que  dans 
celui  de  ménager  l'opinion ,  que  dans  celui  de  la 
guerre. 

Il  le  perfectionna  cet  art  et  se  montra,  en 
l'exerçant,  le  moins  scrupuleux  peut-être  de  tons 
les  princes  de  la  monarchie  moderne.  Il  parvint 
aivec  le  temps,  en  profitant  de  toutes  les  circon- 
stances, à  faire  agréer  son  projet  à  l'Autriche  et  à 
y  entraîner  la  Russie. 

L'empereur  Joseph,  accompagné  du  prince 
Kaunitz ,  se  rendit  à  l'invitation  de  Frédéric ,  en 
1769,  au  caimp  d'évolution.  Là,  traité  comme  un 
jeune  héros  destiné  à  soutenir  la  grandeur  de  sa 
maison  et  la  gloire  militaire  de  son  siècle,  il  se 
laissa  facilement  persuader  cpie  le  partage  de  ta 
Pologne  ne  nuirait  en  rien ,  ni  à  cette  grandeur, 
oi  à  cette  gloire. 

Le  premier  ministre  du  cabinet  de  Vienne, 


Digitized  by  VjOOQIC 


^46  ESSAI    HI^4M|QI^E    fT    90LIT1QUE 

du  graad  roi  qui  paraissait  le  regarder  Ç(fmnP 
W^  m^f^  W  PPW1[«^#  et  cpqm^  i^a  boinme 
4'ét^l  dqp(  te^  çwc^ptioflA  fivaiçiït  p|u$  foît  4w»P 
I4  pif rre  4ç  ;$q>t  ^i(Mk  qfie  \ps  m^çsuK^^  rt  Iç 

^oa«p)i  fil;  Kaunitff  rç^çwftèreal  ^  Yiepp^, 
pfçin^  4'ft<Jmir*tîo|>  f^f  l^  poi  4?  PrWWS  U^ 
TPAiInre|)(  m^pV^r  J^w  s^ntiiiidi^  ^  l'iwpér^tifif» 
tjlanerrTliérè^et  m?^is  cette  pri^ç^^  ^ynit  ç^^e 
cpo^cifi^çe  po^tiqu^  pt  reI^^î^^^ç  qp^  glMT^p^s- 
«fiit  aHtF^(Qi«  |^s  p^uplçj^  contre  h  ^Çi^Qfi^i  4p# 
princes;  cette  princesse  était  trop  péaéiv^^  4^^ 
aaciem  pr^pcipe^  qui  f<^*m9^eA^  ^MÇOfiç  I9  ||ase 
4^  mpa^Qb^s,  pçuT  fte  pii^  se  4éfi§r  4^  Frç4^ 
rifi  e^  4^  3a  plûlpçqphie  politique, 

î-VgV«H  4fi  VarierThérè?^,  ^o^tQpn  par  >» 
f;Q^scie^nÇj^aMfait  jpf9^4)^lqqeptré;^\$M  auxçf^fv 
mes  de  l'esprit  de  Frédéric ,  $i  pjif\fs^^  ^^  \^  far 
pitéî  inw»  3pA  61^  pt  son  wu:iiM^e  4^  (^çi^Qapce 
mre^\.  pq^r^^%  pen  à  pw  ébrwler  SA  pçUïiqvf 
fi<  Cft^iftç^  «a  r^Iigiçny  Mw^rTIji^jr^  fion^W^î^ 
eofift  à  ^JRWt^r,  PQRlxç  tous  Içs  4rpiU  Rs^^pr^  e» 
ppl^^qqea,  uRf^  par^i^  d^  |a  ^olqgpe  k  feys  étots^i  «t 
accéda  à  çptte  ^llîai;icç,  qyi  f^pa  qp^  éppqM^  Wt 
ii^qr^lllg  dan?  l'Iï^tPÎrç  4e  la  pQJiJiqu/ç  çoOHQe 
dans  celle  du  système  monarchiqii^f^^ 

J[^ç  P^i^çe  4ç  l^auokz  m^\\  violé  ^  Ar?»té  de 
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Westplialie  par  sa  célèbre  négociation  de  1756, 
et  il  a  déchiré  tons  les  traités  par  la  fameuse 
transaction  snr  la  Pologne.  Sons  ce  point  de  rue 
son  nom  doit  être  immortel. 
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fc^%<»»^».V^*»lt«^ 


CHAPITRE  XL 


Gatherioe  sollicitée  d'accéder  à  la  ligue  contre  la  Po- 
logne. —  Elle  s*j  refuse.  —  Conduite  des  confédérés. 
—  Leurs  fautes.  ^—  Enlèyement  du  roi  de  Pologne.  — 
Premier  partage  en  177a. 


Frédéric,  après  s'être  assuré  des  bonnes  dispo- 
sitions du  cabinet  d'Autriche ,  chercha  à  sonder 
celles  du  cabinet  de  Russie.  H  envoya  en  1770 
le  prince  Henri  son  frère ,  fidèle  compagnon  de 
sa  gloire  militaire,  à  Pétersbourg,  pour  remplir 
cette  commission  délicate.  L'impératrice  Cathe- 
rine, en  guerre  avec  les  Turcs,  en  guerre  avec 
les  Polonais,  reçut  Tillustre  messager  avec  poli- 
tesse, l'écouta  a?ec  grâce,  mais  se  détermina  à 
employer  tous  les  moyens  pour  faire  échouer  le 
projet  du  roi  de  Prusse. 

Cette  princesse  suivait  la  politique  de  Pierre  I**; 
elle  voulait  paralyser  les  forces  des  Polonais,  dé- 
truire leur  esprit  guerrier,  diriger  leur  anarchie; 
mais  elle  avait  trop  de  sens  politique  pour  ne  pas 
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Toir  toal  ce  que  la  RuMie  perdrait  û  elle  ccrnseii- 
tail  au  partage  de  la  Pologne. 

Les  Polonais  y  étrangers  aux  secrets  di»  la  polî^ 
tique,  ignoraient  les  bornes  de  cette  garantie,  qui 
servait  en  Europe  de  titre  au  cabinet  de  Péters- 
bourg  pour  se  mtiier  de  l^irs  aflCdres;  mais  tous 
étaient  persuadés  que  la  Russie ,  en  vertu  de  cette 
garantie,  avait  contracté  au  moins  un  devoir  sa- 
cré» celui  de  les  défendre  contre  toute-puissance 
qui  voudrait  abuser  de  Tétat  de  faiblesse  où  on 
les  retenait  k  dessein. 

Le  garant  qui  les  eût  livrés  leur  eût  paru  res»- 
sembler  à  un  gardien  qui  remettrait  son  dépôt , 
à. une  sentinelle  qui  abandonnerait  son  poste,  à 
lin  général  qui  livrerait  son  armée. 

La  politique  de  l'impératrice  Catherine  eut 
d'autres  motiiis;  mais  elle  se  trouva  appuyée  cette 
fols  par  de  simples  considérations  que  la  morale 
et  l'honneur  dictaient  aux  Polonais.  La  bonne 
politique  sera  toujours  d'accord  avec  la  morale  et 
Thonneur. 

Aussi  quand  Machiavel  traite  des  haute  faiis 
de  la  politique  des  petits  princes  de  son  siècle , 
il  recommande  le  respect  pour  la  morale  pu- 
blique. Il  conseille  de  ne  jamais  commettre  ces 
haute  faits ,  slls  peuvent  un  jour  être  dévoilés  aux 
yeux. profanes.  S'il  ne  recommande  pas  la  vertu , 
il  recommande  l'hypocrisie. 
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Qm  den^ndraient  les  «ociélés  oifiiiêées,  les 
armées  disciplinées ,  sans  la  morale  pol>U^  » 
«ina  llionnenr  nattonait 

La  malheureuse  *l^ologne ,  (doiigée  daos  l'eiiap- 
chie  y  abtmée  par  les  goekves  cmi^i  ttctinKe  de  la 
politique  de  ses  f  oieitts ,  restait  tranqitIHe  stf r  «m 
existence  9  qfiiand  le  plus  gfand  pHnee  de  sea 
temps,  (brl  de  sa  réputâlion  militaire  et  d'âne 
armée  immense ,  employait  tant  d'art  pour  déei- 
4er  FAntriclio  et  la  Hnssle  k  efxécnter  snr  elle 
un  acte  que  les  lois  de  la  paix»  comme  celles  de 
la  guevtie?  condamnaient  également 

aï  les  ooirfédëréa  de  Bar  enissent  eniri  un  plan 
milkaine  et  politiqne  calculé  d'après  les  mr* 
constances  intérieures  et  extérieures,  toat  cet 
art ,  appuyé  de  tant  de  force ,  aurait  pu  enéore 
éefaouers  mais  lirréa  entièrement  à  l'influttAte 
étrangère ,  les  uns  croyaient  qde  1' Autrich<9  s%»* 
léressait  à  leurs  saccèi,  parce  que  FÀntmhè, 
pour  mieux  ies  surreiiler,  peur  attirer  leur  argeoC, 
leur  assurait  sa  neutralité  ;  les  autres  se  pemm- 
daient  que  la  Prusse  protégeait  leur  indiépen- 
danee  ,  parce  qu'elle  écoutait  logrs  plainteé , 
leur  Tendait  des  canons,  des  munitions ,  et  aeeor- 
dait  à  leur  gouremement ,  ineapd»le  de  goiiTer- 
aer,  d'administrer,  incapable  même  de  diriger  le 
courage  de  la  nation ,  un  asile  à  Tesefaen  en  SiM- 
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hvm  qvwd  Ja  cibinet  de  Pët^nboùi^ ,  ^Uiré 
m»  hmm^mp  p^ikicpte,  mt  la  eoBcIpHerâifleib- 
«te  d^  i«t^  llgeas»  ohMgea  dfi.  syirtàvie)  etieroka 
à  p^fiififif  1a  l^ologl^e  0t  à  délQùr^Bt  aittsi  le  fNMi.- 
jet  du  enbloet  de  Serlin,  U  trowa  le«  Peioaak 
îoaaoe$3Îb}e»  à  ses  noureâfes  propositipn»  et  4 
toutes  ses  CMkj^denMfi  eur  lewr  soii  futov.  Que  le 
despotisme  ne  profite*t-il  de  cette  lefon  !  Il  ver- 
m%  <{IPA  b^  iuatruineu^  de  m  volopté  le  dékraisent 
^R mtoie temfMqpi'îb  délmiftent steadotifluea^ 

^  )fi  IliiAsiû  Hfaît  eu  d'autre  minj^tn^s,  4'au^ 
tr#fl  w4ia9li«dwra  Ml  Pologne;  si  no  boiome 
4^iWgW  i  #A.dai»ÎQatioii  comme  enx  peuples 
cjvîlîs^^»  coMmfi  i  rbumaaité  ^  si  un  ooloul  Dvf^ 
«itsçb  n'^t  paa  4^boaoré  see  années  en  faisani 
cQHpQT  Jevs  JtnHS  aux  :0Oiifédéféa  pria  dana  teaoqm^ 
h^^3  ^fî  f  §i^dMt  à  la  Pnis^  des  priao^nieri»  po4. 
louais.}  ri  fcoUP  les  ^ératfx^  tous  les  offimers 
6<ip^ri0Msirf  euweQtn^iaoïAblé  au  comte  de  Roman*- 
m(  et  k  <^m  qui»  h  aw  axample,  tospeclaieat 
l^inrs  i)om«  ^  pbevebaidnt  à  bononor  l^s  aimâs 
4^  l^wpays;  Jft  Ruf^îe  eut  faoîlem^ai  pemuadé 
WK  pi¥»îe4à^  qn«  i'iatMt  do  leut  patrie  y  dans 
If  q^pm^nt ,  demmdait  riiiuon  des  Polpnaîs  seo^ 
la  g^raftti^,  et  qu'il  n  y  avait  <|ue  ea  moyen  pont 
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empêcher  ce  partage,  convenu  déjà  entre  la 
Prusse  et  l'Autriche. 

Les  Polonais ,  tant  de  fois  trompés ,  tant  de 
fois  outragés  dans  tout  ce  <{ui  leur  était  le  plus 
sacré  et  le  plus  cher,  devaient-ils  se  fier  plutôt 
aux  paroles  de  paix  des  uns  qu'aux  insinuations 
des  autres  ?'Les  confédérés  unis  auraient  pu ,  ne 
se  fiant  qu'à  leur  courage ,  n'écoutant  que  ce  saint 
dévouement  des  cœurs  polonais  pour  la  patrie , 
réussir  encore. 

Mais  le  temps  d'épreuves  n'était  pas  fini  :  la 
nation  n'était  pas  encore  détrompée  sur  cette  po- 
litique qui  paralysait  ses  forces  comme  sa  raison. 

Quand  ces  malheureux  confédérés ,  abaad<m- 
nés  à  euxp-mêmes,  ne  pouvaient  avoir  d'espérance 
que  dans  l'union  de  tous  les  Polonais,  leur  gou- 
vernement à  Teschen,  séduit  par  les  conseils  de 
la  politique  prussienne,  déclara  Stanislas  Ponia- 
towski  déchu  de  la  couronne  de  Pologne ,  et  pro- 
claina  rintèrrègne.  La  partie  de  la  nation  atta- 
chée au  roi  et  aux  ministres,  qui  jusqu'à  ce 
moment  aimait  à  croire  que  la  confédération  était 
dirigée  par  de  fidèles  alliés  de  la  république,  qui 
la  soutenait,  faisait  des  vœux  pour  le  succès  de 
ses  armés,  attendait  encore  un  instant  favorable 
pour  se  joindre  à  elle  de  toutes  les  forces,  de 
toute  la  volonté  de  la  nation.  Frappée  de  cette 
mesure  que  le  temps  et  les  circonstances  ren* 
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daicnt  si  imprudente ,  elle  commença  à  songer  à 
la  paix 9  à  finir  les  calamités  de  la  guerre,  qui, 
conduite  par  des  conseils  pervers,  ne  lui  promet- 
tait que  de  nouvelles  calamités. 

Si  les  confédérés,  par  leur  courage  et  des  faits 
militaires  admirables,  se  soutenaient  toujours 
dans  Topinion  de  la  nation ,  leur  gouvernement 
par  son  inexpérience ,  par  des  actes  irréfléchis , 
continuait  à  affaiblir  de  plus  en  plus  leur  parti. 

Le  roi  fut  enlevé  au  sein  de  Varsovie  **,  au 
milieu  d'une  nombreuse  garnison ,  par  des  braves 
qui  surent  s'introduire  dans  la  capitale  et  exécu- 
ter cette  opération  de  partisans,  unique  peut- 
être  dans  les  annales  de  la  guerre. 

Ils  ont  accompli  bien  d'autres  actions,  qui 
prouvent  ce  qu'un  gouvernement  sensé ,  indépen- 
dant de  la  politique  étrangère,  aurait  pu  faire  en 
Pologne  à  cette  époque ,  ce  qu'un  gouvernement 
sensé ,  instruit  par  l'expérience  et  laborieux  au- 
rait pu  y  accomplir  à  toutes  les  époques  pour  le 
salut  de  la  patrie. 

Ces  hommes  intrépides  s'étaient  emparés  du  roi 
pour  le  conduire,  vif  ou  mort,  suivant  leur  ordre , 
au  lieu  destiné.  Emportés  par  le  fanatisme,  ils  ju- 
rèrent de  ne  pas  reconnaître  ce  roi  ;  mais  quand, 
poursuivis,  ils  se  virent  forcés  d'ôter  la  vie  au 
prisonnier  désarmé ,  ils  ne  purent  pas  commettre 
l'assassinat.  Un  seul  parmi  eux  s'oublia  ;  tous  les 
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autres  le  rappelètent  k  llnstaot  II  rbdPftneur  fia- 
tiônal. 

Tous  86  ientireoi  nés  en  Pologne ,  fnj^  od  les 
crimes  furent  toujoikr»  A  rstréà  >  et  la  tralmoti  » 
Tâssassinat  les  plus  rarcte  de  tons;  pàjs  où  la  loi 
antérieure  à  tontes  les  lois  et  à  toué  le»  ordbes  f 
imprimée  par  réducatkmi^  formait  henreusemant 
la  conscience ,  inspirsait  lliorrevr  du  forfait  et  fc 
dëekoniieirir. 

Le  roiy  sauVé  tomme  par  miracfoy  rerenn  à 
Varsovie  4  augmenta  naturellement  la  forcé  de  son 
parti* 

L»  médisance ,  «oie  k  la  dalomdie ,  jetènsnt  feo 
et  flamme  sur  le  gouvernement  et  sur  les  chefs  deis 
doi^édérési  La  politique  étrangère  profita  de  tous 
ces  événemens^  agië  dans  tous  les  sens^  et  ebov 
oha  à  diminuer  rkitérèt  que  la  Pologne  «  si  lofms^ 
tement  traitée  >  inspirât  aux  cabinets  et  k  Topi- 
nion  éclaîeétt  de  rËnrope< 

La:  Huasse  YOùlut  i-éellement  i^'opposer  au  pâv^ 
tage  de  la  Pologne  ;  elle  finit  par  perstadef  te 
parts  da  roi  et  am  miûistrës  ^is  les  Poloilaîs  ne 
panfiendraient  jamais  à  empâêher  TeiéGutidn  da 
projet  arrêté  dans  les  eàkinets  de  Berlin  et  de 
Tienne)  si  teus^  ums  etpacî&és^  ne  sedéolataîcnt 
poup  sa  gavantiK 

Les  confédéirésFeatèrent  inflexiUesy  refusèeent 
ceriistammeiit  le  paeificàtioaptopoaéë ,  et  se  mon- 
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tfèrèM  disposée  ft  mourir  plutôr  lés  mmiés  &  la 
main. 

Le  KSomtt  ViùmmïÉOt^  généttA  éti  chef  de  Vàt^ 
mée  russe ,  éprouTait  des  difficultés  dans  se»  ilé^ 
goeiaDond  ateo  la  Ttir^ie)  il  auttouçait  H  eakn- 
pftgiie  prôebâille  eôtmné  iuévtlable. 

La  Prusse,  active  dauA  sa  politique  en  Turquie 
cômitie  ett  Pologne^  présenuit  dee  années  iioiii'» 
breuses,  prêieft  à  mancher  au  premier  sagnaL 

La  Prusse  et  rAutriche  pratneltaieiit  à  kl  Rosm 
aie  <fe  eonsettlir  à  un  traHé  avmitageux  pour  eHe, 
ai!«c  la  Porte  Otlomaue,  si  elleenttail  daos  leur 
j^e  contre  la  Pologne. 

Gàtherlfte  II  ^  pour  MMir  d'une  gtierre  que  la 
potitiqve  sage  n'aurait  jamais  conseillée»  se  tit 
forcée  de  céder  aux  instances  de  Frédérie  Il>  et 
de  siguer  ce  premier  pertage  de  la  Pologne,  im- 
piAiiique  pour  la  Russie  et  malheureux:  pour 
rfiurope. 

Si  les  ehefii  dea  ceoiédérétf  eussent  é«é  IrnbI 
bons  généraux  qu'ils  se  montraient  babilea  et  aiN 
ducienx  partions,  ils  auraient  pu  encore  résister 
lotig'-temps  aux  trois  grandea  puissances  aaili^ 
taires  qui  dans  tes  ténèbies  des  cabinets^  contre 
eette  généroaié'  même  que  le  sestiment  de  la 
force  inspire^  au  nnfieu  4^  la  nature  savtage^ 
s'élaieM  stipulée  la  part  de  fa  Pelogiae  qtii  eén- 
tremât  k  cfaaeiMM  d'dHea. 
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Ils  s'étaient  emparés  en  février  177^»  par  on 
de  ces  coups  hardis  et  adroits  qfui  caractérisent 
l'esprit  militaire  des  Polonais ,  du  ch&tean  de  Kra- 
korie* 

Cette  prise,  dans  le  temps,  aurait  pu  devenir 
importante;  mais  il  fallait  savoir  garder  la  ville, 
se  rendre  maître  de  la  Yistule,  profiter  des  posi- 
tions, faire  une  guerre  de  circonstances ,  de  ma- 
nœuvres, de  partisans,  bien  organisée,  et  liée 
dans  toutes  ses  parties. 

Cette  guerre  serait  devenue  meurtrière  pour 
la  Russie,  imposante  pour  la  Prusse  etTAutriche; 
elle  aurait  existé  dans  sa  vigueur  au  moment  où 
la  nation  avait  enfin  appris  ce  partage  qui  l'a  indi- 
gnée par  son  injustice  autant  que  par  les  moyens 
dont  on  s'était  servi  pour  y  arriver. 

Cette  guerre  serait  devenue  nationale;  unie  à 
celle  de  la  Turquie,  elle  aurait  pu  éloigner  de 
l'Europe  le  funeste  événement  que  l'esprit  de 
Frédéric ,  dégagé  de  vieux  principes  et  fertile  en 
expédiens,  lui  prépara. 

Mais  malheureusement  les  confédérés  n'avaient 
aucun  plan  dans  la  guerre ,  aucun  système  dans 
le  gouvernement;  ils  devaient  succomber  plus 
encore  sous  la  diplomatie  du  cabinet  de  Berlin 
que  sous  la  furie  et  la  politique  de  la  Russie. 

La  Prusse  travailla  sans  relâche,  depuis  1764 
jusqu'en  1 772 ,  pour  avoir  des  complices ,  pour 
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neutraliser  les  cabinets,  pour  paralyser  les  forces 
morales  et  physiques  des  malheureux  Polonais , 
et  pour  exécuter  sur  leur  nalion,  au  mépris  de 
tous  les  traités  y  de  tous  les  droits  politiques»  un 
coup  d'État  sans  exemple  daus  les  annales  de 
l'Europe  moderne.  La  guerre  de  sept  ans  avait 
valu  à  la  monarchie  prussienne  la  Silésie  ;  les  sept 
campagnes  diplomatiques  de  son  cabinet  lui  ont 
valu  une  portion  de  la  Pologne ,  inondée  du  sang 
et  des  larmes  des  habitans  fidèles  à  leur  patrie. 


17 
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CHAPITRE  XII. 


1772.  —  Examen  des  prétentions  de  la  Prusse,  —  de 
rAutriche,  —  de  la  Russie.  —  Conduite  des  autres 
puissances. 


Les  conquêtes  de  la  force  peuvent  ajouter  à  la 
force;  elles  ont,  au  moins,  pour  elles  les  illusions 
de  la  gloire;  les  conquêtes  de  la  ruse,  toujours 
réprouvées  par  la  raison ,  par  la  morale  publique, 
finissent  toujours,  à  la  longue,  par  affaiblir  les 
États.  Ces  sept  années  de  la  diplomatie  de  Fré- 
déric II  ont  été  certainement  une  des  causes  de 
la  décadence  en  Europe  du  système  monarchique 
et  comme  le  premier  symptôme  de  l'affaiblisse- 
ment de  la  monarchie  prussienne,  dont  ce  célè- 
bre roi  ambitionnait  tant  d'être  le  fondateur.  Dès 
1 740 ,  ce  grand  fondateur  arrêta ,  dans  sa  pensée, 
que  la  Silésie  y  la  Prusse  polonaise ,  la  Gueldre 
hollandaise,  la  Poméranie  suédoise  dément 
agrandir  son  empire.  Il  connut  trop  tard  la  na- 
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ture  de  son  siècle ,  il  resta  eo  chemin ,  mais  la 
monarchie  reçut  le  germe  de  la  destruction. 

La  Prusse  avait  montré  beaucoup  d'habileté  , 
beaucoup  d'adresse  pour  préparer  la  scène  po- 
litique, pour  arranger  les  acteurs,  pour  disposer 
le  théâtre,  mais  elle  a  violé  dans  son  dénoue- 
ment toutes  les  formes  que  le  respect  pour  la  rai- 
son de  l'Europe,  la  justice  des  nations,  la  mo- 
rale des  peuples  devait  commander  à  la  politique. 

L'armée  prussienne  d'un  côté,  l'armée  autri- 
chienne de  l'autre,  s'étaient  approchées  d'abord 
des  frontières  de  la  Pologne ,  sous  le  prétexte 
d'arrêter  la  peste  que  lés  Russes  en  guerre  avec 
les  Turcs  pouvaient  communiquer;  bientôt  après 
ces  armées  occupèrent  les  provinces  échues  en 
partage  à  leurs  princes ,  par  un  pacte  secret  con- 
venu entre  le  roi  Frédéric  II,  l'empereur  Joseph  II 
et  l'impératrice  Catherine,  sans  la  participation 
dés  états  de  Pologne  et  sans  le  consentement  des 
gou.vernemens  de  l'Europe. 

Le  11  septembre  177a,  les  trois  ministres  des 
trois  puissances  liguées  demandèrent  au  roi 
Poniatowski  la  convocation  de  la  diète,  pour 
approuver  leurs  prétentions  savamment  exposées 
dans  des  mémoires  imprimés,  et  pour  rétablir 
l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la  nation  polonaise. 
Cesmémoires  sont  des  monumens  précieux  qui 
donnent  une  idée  de  la  diplomatie  légale  des  ca- 
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binets  du  Nord,  et  font  appr<Jcier  la  justice  et 
la  raison  des  hommes  d'état  qui  les  ont  Alors  di-* 
rigés.  « 

Ils  prouvèrent  à  l'opinion  éclairée  de  l'Europe 
q^e  la  justice ,  la  raison  des  princes  ne  ressem- 
blent en  rien  à  la  justice ,  à  la  raison  qui  guident 
les  nations  et  les  peuples. 

Ces  mémoires  devaient  établir  les  droits  des 
princes  qui  cherchaient  à  s'emparer  de  la  nation 
polonaise  par  la  force  ou  par  l'adresse,  et  ilss  n'ont 
servi  qu'à  relever  les  véritables  droits,  et  à  rendre 
la  victime  plus  intéressante,  qu'à  faire  voir  com- 
bien sont  odieuses  les  combinaisons  politiques  de 
ces  princes  qui  n'écoutent  que  la  voix  d'une  as- 
tucieuse ambition,  et  qu'à  rendre  plus  impor* 
tantes  que  jamais  les  lois  sacrées  du  droit  des 
gens. 

Le  cabinet  de  Berlin  fondait  les  droits  de  Fré- 
déric sur  des  actes  des  princes  de  Poméranie 
passés  au  treizième  siècle,  sur  un  des  pactes  con- 
venus entre  T^ecteur  de  Bavière  et  le  duc  de 
Stettin  en  i358;  et  il  cherchait  à  prouver  que  la 
maison  de  Hohenzollern ,  arrivée  à  la  dignité  élec- 
torale de  Brandebourg  en  14179  après  l'extinc- 
tion de  la  tige  de  Bavière ,  devait  laisser  ces  droits 
toujours  intacts  au  fondateur  de  la  monarchie 
prussienne;  ces  droits  sur  la  Poméranie  devaient 
en  outre  s'étendre  sur  la  Pomérellie  ou  la  Cafr- 
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subie ,  pays  situé  entre  la  Yistule ,  la  mer  Balti- 
que et  la  Notetz,  quoique  la  Pologoe  eût  pos- 
sédé ce  pays  depuis  1290  jusqu'en  1772,  sans 
qu'aucun  duc  de  Stettin ,  aucun  électeur  de 
Brandebourg  l'eût  jamais  réclamé. 

Frédéric-Guillaume,  ce  grand  électeur  dont 
Frédéric  II  admire  tant  la  politique,  avait  paC"> 
tisé  de  i655  à  1657  ^^^  ^^^^'  tantôt  avec  la  Po- 
logne contre  la  Suède ,  tantôt  avec  la  Suède  con- 
tre la  Pologne;  dans  tous  ces  traités  la  conquête 
de  la  Poméranie,  de  la  Gassubie  est  assurée  ou  à 
Gharlefr-GuBtave  roi  de  Suède ,  on  à  Jean-Kasi-> 
mir  roi  de  Pologne,  et  nulle  part  Frédéric-Guil* 
laume,  électeur  de  Brandeboui^,  ne  songe  à  y 
fonder  quelque  prétention  peraonnelle.  Dans  le 
septième  traité,  le  célèbre  traité  d'Oliwa  de  1660, 
il  garantit  au  contraire  et  solennellement  la  pos- 
session de  ces  provinces  à  la  Pologne ,  et  Frédé- 
rie  II  lui-même  n'avait-il  pas  garanti  la  possession 
de  tous  ces  pays  par  la  Pologne ,  quand  les  états 
consentirent  enfin  en  1764^  reconnaître  le  titre 
de  roi  dans  sa  famille  ? 

Rasimir-le-Grand,  roi  de  Pologne,  céda  la  Po- 
méranie  aux  chevaliers  teutoniques  en  i343,  . 
cinq  ans  après  ce  pacte  de  i338,  en  vertu  duquel 
les  électeurs  de  Brandebourg  devaient  succéder 
aux  dues  de  Stettin  à  défaut  d'hoirs  mâles,  et 
l'électeur  Louis  l'aîné  de  Bavière ,  successeur 
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éventuel  des  ducs  de  StetUa,  ne  fit  aucune  pro- 
testation contre  cette  cession.  La  maison  de  Ho- 
henzollern  possédait  Télectorat  de  Brandebourg 
quand  la  Pologne,  dans  les  traités  de  i433,  de 
1436  et  de  14669  traita  avec  l'ordre  Tentoni- 
que ,  transigea  snr  la  Poméranie  ;  les  électeurs 
de  cette  maison ,  successeurs  éventuels  des.  ducs 
de  Stettin,  ne  protestèrent  nullement.  Depuis 
l'extinction  de  la  maison  ducale  de  Steitin ,  arri- 
vée en  1637,  les  électeurs  de  Brandebourg,  qui 
succédèrent  à  tous  les  droits  des  dues  de  Stettin> 
tinrent  toujours  la  biême  bo^duite  et  gardèrent 
toujours  le  même  silence  sur  cest  droite. 

Il  prouva  plus  oe  savant  cabinet  ;  il  prouva  que 
la  Prusse  polonaise ,  le  long  de  la  rite  droite  de 
laYistule,  formée  des  palatiùats  de  Marienbourg, 
de  Culm  et  de  Tétêché  de  Yarmie,  apparte* 
naient  au  chef  de  la  maison  de  Brandebourg,  pour 
l'indemniser  de  ce  qu'il  av^t  été  privé  pendant 
45o  ans  de  la  Poméranie  ou  de  la  Cassubie^  récla- 
mée en  vertu  de  vieux  documens  en  177a.  Si  des 
actes  pareils,  si  des  pactes  de  cette  nature  pou- 
vaient former  la  justice  dès  États,  la  chicime  pour- 
rait bouleverser  toutes  led  nations,  tous  les 
héritages  des  princes  ^  tous  les  droits  des  gouver- 
nemens. 

La  Pologne  avec  des  titres  puisés  dajds  des 
chroniques  du  xiii*  siècle ,  prendrait  avec  plus  de 
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justice  pres<]ue  toutes  les  provincesde  la  monarchie 
prussienne.  La  Silésie  même  lui  apparliendrait, 
puisqu'elle  lui  ayait  appartenu  jadis  ^  et  si  la  paix 
conclue  en  1466  à  Thorn  avec  les  chevaliers  teu- 
toniques  n'anéantit  pas  les  prétentions  de  la 
Prusse  à  la  Cassubie,  celle  conclue  avec  l'Autri- 
che en  1 743  n'anéantit  pas  non  phis  les  préten- 
tions de  la  Pologne  sur  la  Silésie -qui  sont  bien  au*- 
tremenl  fondées.  '  ' 

Que  deviendrait  la  sûreté  dêë  fortunes  particu- 
lières ,  que  deviendrait  ce!le  des  fortunes  publi- 
ques, sans  la  prescription  ^qiie  tous  les  législa- 
teurs comme  tous  les  pubticistes  fecounaissent 
pour  un  des  principel^  conservateurs  de  la'So* 
ciété?  .  ,:î   ;  : 

La  prescription  garantissait  là  I^i^gne;  la  jusHcé 
étemelle ,  la  raison  des  siècles^  Ik' garantissaient; 
toutes  les  lois,  tous  les  traites,  tous  les  droits  des 
Etats  et  des  princes  devaient  U  garantir. 

Elle  ne  put  succomber  que  sous  la  force.  'Le 
droit  du  plus  fort,  ce  droit  teVrîble ,  aurait  peut- 
être  pu  imposer  silence  à  tous  les  autres  droits, 
si  la  profanation  de  toute  justice;  si  dés  îoeultes 
à  la  raison  des  nations,  des  peuples,  ne  l'eussent 
pas  accompagnée. 

La  cause  des  Polonais ,  écrasés  par  la  force  , 
opprimés  au  nom  de  la  justice  et  de  la  raison , 
devint  ainsi  là  cause  de  toutes  les  nations,  de  tous 
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les  peuples.  Prédéiric ,  ce  grand  roi,  crut  pouvoir 
tromper  la  justice  et  la  raison  de  son  siècle ,  et  ren- 
dit faible  le  droit  de  la  force. 

Le  roi  des  animaux  ne  trompe  pas ,  aussi  son 
droit  fait-il  trembler  tous  les  habitans  des  lor^ts 
et  les  fera-t*il  trembler  toujours. 

Pourquoi  Frédéric  n'agitai  pas  de  même?  La 
force  ne  fut  pas  inhérente  à  sa  nature,  il  n'en  put 
avoir  la  conscience  et  le  sentiment  Ne  prouve- 
raitpîl  paè^  ce  grand  roi  dont  on  a  tant  admiré 
l'esprit,  les  talens»  Hiénnsme^  que  la  force  des 
Etats  détruit  ces  Etats  mêmes  si  elle  n'est  pas  di- 
rigée par  la  justice  et  la  raison,  d'où  émanent 
toutes  les  forées  sociales  comme  toutes  les  con- 
stitutions politiques?  La  force  de  société  se  trouve 
toujours  mal  dirigée  ^  même  par  la  raison  indivi- 
duelle ,  elle  doit  être  dirigée  par  la  raison  de  la 
société.  Après  avoir  organisé  la  force^  si  on  n'orga- 
nise pas  la  raiêon  pour  la  diriger  on  n'a  rien  fait 
pour  le  bonheur  et  la  sûreté  de  la  société. 

Ce  problème,  un  des  plus  difficiles  de  l'art  so- 
cial ,  résolu,  servirait  de  base  pour  toutes  les  con- 
stitutions légales. 

Quelle  idée  peut-on  avoir  de  la  raison  de  ce 
grand  roi  qui  prend  à  la  fin  du  xvui*  siècle  la 
Prusse  polonaise,  pour  l'indemniser  de  n'avoir 
pas  possédé  pendant  45o  ans  la  Gassubie  dont  il 
s'empare  sous  des  titres  que  les  tribunaux  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  Lk   POU>SIIB.  È&i 

l'Europe  ooDÙnë  ceux  de  la  Pro$se  eussent  tout 
rejelés  comme  nuls? 

La  Cassubie  eût*«Ue  appartenu  en  bonne  jus^ 
lice  à  Frédéric,  ùe  jinnce,  législateur  de  sob 
peuple  >  «ûl  dû,  suiTÉnt  le  principe  de  smi  code, 
aTdir  égard  aui  atnéliorations  de  cette  prorince  « 
riche  I  populeuse  en  177a  »  et  qui  n'avait  dans  le 
xiii'  siècle  qu'une  seule  ville,  Dantzig,  encore 
bien  misérable»  Ces  améliorations  ne  l'indemni* 
saient'-eUés  pas  suflBsamment? 

La  raison  qui  prouvait  jadis  que  les  rois 
n'étaient  comptables  de  leur  conduite  qu'à  Dieu 
seul,  ne  valait -elle  pas  mieux  pour  la  monar* 
chie? 

Elle  corrompait  les  monarques,  mais  elle  n'àri* 
lissait  pas  leur  autorité. 

La  raison  de  Frédéric-le*6rand  fut  pourtant 
imitée  par  des  princes  qui  croyaient  partager  sa 
gloire,  en  répétant  ses  maximes,  en  employant 
ses  procédés.  Charles-Quint,  Louis  XIY  n'eurent- 
ils  pas  de  pareils  imitateurs?  Le  cabinet  de  Vienne 
suivit  en  tout  la  marche  du  cabinet  de  Berlin. 
Guidé  par  la  mdme  raison  et  par  la  même  justice, 
il  prouva  dans  un  mémoire  très  savant  que  Sigis- 
mond  de  Luxembourg,  roi  de  Hongrie,  avaif  ma- 
nifesté en  i4ia  ses  prétentions  sur  la  Podolie; 
il  prouva  que  plusieurs  rcNS  de  Hoogrie  prenaient 
dans  le  xv*  siècle  les  titres  de  roi  de  Galicie  et  de 
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Lodotnésie;  il  fonda  ainsi  ses  droits  et  conclvl: 
que  lempereur  d'Autriche^  roi  de  Hoiigrie,  pou- 
vait s'emparer  de  ces  provinces  qaoique  la  Po- 
togne  les  eut  possédées  depuis  1018,  en  vertu 
de  titres  avérés,  recoiiniis  depuis  3oo  ans  par  la 
maison  d'Autriche.  Pourquoi  l'Autriche  n'a-t-elle 
jamais  annoncé  des  prétentions  sur  ces  provinces 
avant  l'époque  de  1772?  n'eut-elle  pas  occasion 
d'en  parler  quand  elle  traitait  avec  la  Pologne  en 
1677  et  en  1733,  ou  en  1736,  quand  unie  à  U 
Russie,  elle  forçait  cette  même  Pologne  à  accep- 
ter  un  roi  de  son  choix?  ne  déclara-t-elle  pas 
solennellement  encore  le  16  mai  1764  qu'elle 
protégerait  toujours  tous  les  titres,  tous  les  droits 
et  toutes  les  possessions  de  la  Pologne? 

Une  forte  armée  eût  mieux  appuyé  de  telles 
prétentions,  que  toute  cette  logique  fallacieuse 
des  cabinets.  La  politique  qui  n'aurait  pas  cher- 
ché appui  dans  la  raison  et  dans  la  justice ,  qui 
serait  arrivée  franchement  avec  le  droit  du  plus 
fort,  aurait  été  à  la  fois  plus  raisonnable  et  plus 
juste. 

Le  cabine t  de  Péte  rsbourg  se  cru t  obligé  d'imiter 
l'exemple  de  la  Prusse  et  de  la  Russie ,  et  d'exposer 
dans  un  mémoire  ses  prétentions  sur  les  provinces 
polonaises  dont  il  s  emparait. 

Il  démontra,  avec  moins  de  finesse  peut-être 
mais  avec  autant  de  raison  et  de  justice,  que  1^ 
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Pologne  àyait  empiété  sur  les  frontières  de  la 
Russie  uii  terrain  considérable  depuis  Tembou- 
chure  de  la  Dnina  jusqu'au  Dnieper,  terrain 
qu'elle  possédait  depuis  60  ans;  il  aflSrma  que 
trois  mille  paysans  russes  se  trouvaient  accueillis 
en  Pologne.  Il  éyalua  tous  les  dommages  causés 
par  les  infractions  des  Polonais  aux  traités  de 
commerce ,  par  les  péages  que  la  noblesse  rece- 
vait sur  les  rivières,  par  les  tribunaux  qui  refu- 
saient la  justice  aux  sujets  russes,  et  prouva  ainsi 
que  les  provinces  qu'il  envahissait  en  vertu  du 
traité  de  partage,  étaient  volées  en  vertu  des 
droits  fondés  sur  la  raison  et  la  justice. 

La  Russie,  après  avoir  dominé  presque  cent 
ans  en  Pologne  contre  toutes  les  lois  de  la  raison 
et  de  la  justice,  a  bien  l'audace  d'accuser  en  1772 
cette  malheureuse  Pologne  devant  le  tribunal  de 
la  raison  et  de  la  justice.  Jamais  peut-être  la  po- 
litique ne  donna  un  conseil  plus  funeste  au  sys- 
tème monarchique.  Pourquoi  n'accuse-t-on  pas 
cette  politique  comme  on  accuse  la  philosophie? 
La  fausse  philosophie  a  produit  des  malheurs  ; 
mais  la  fausse  politique  en  a  produit  de  bien  plus 
grands.  Si  le  cabinet  de  Pétersbourg  avait  eu  des 
réclamations  à  faire  valoir,  ne  les  aurait-il  pas 
produites  en  1717,  quand  son  ambassadeur  était 
admis  comme  médiateur  entre  le  roi  Auguste  II 
et  la  nation  polonaise  ?  ne  les  aurait-il  pas  pro- 
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duiteseo  1718,17^4»  17^64  elflurtoul à U diète 
de  paoificalioD  de  1736^  où  le  roi  Auguste  IH, 
6a  créature ,  les  aurait  soutenues  de  toute  sou  au- 
torité et  de  toute  riuflueuce  de  son  parti?  ue  les 
aurait-il  pas  enfin  produites  aux  diètes  de  1764* 
1 766, 1 768  s  où  il  présenta  tant  d'autres  deflûiaudes 
qui  se  liaient  naturelieoient  aTec  tantes  ces  réola* 
mations? 

Doit-im  donc  s'étonner  que  ce  tribunal  de  la 
iraiton  et  de  la  justice  se  soit  prononcé  pour  la 
cause  des  Polonais?  que  ce  droit  du  plus  fort,  â 
mal  déguisé  dans  le  siècle  éclairé  par  la  politique 
des  puissances  militaires ,  (ut  reconnu  incompa- 
tible avec  tous  les  droits  des  nations,  des  peuples 
et  des  gou?ememens  légitimes  de  TEurope  civi- 
lisée? 

La  Pologne  aurait  bien  pu  former  des  préten- 
tions raisonnables  et  justement  fondées;  la  Rus- 
sie lui  a  causé  tant  et  de  si  grands  dommages!  La 
Russie  ne  lui  deyait-elle  pas  des  indemnités  pour 
tous  ces  magasins,  tous  ces  vivres,  toutes  ces 
fournitures,  si  long'-temps  livrés  à  ses  nombreuses 
armées  qui ,  depuis  les  guerres  de  Pierre  P'  avec 
Charles  XII  jusqu'après  la  mort  d'Auguste  III,  la 
dévastaient,  la  minaient,  et  ne  cessèrent  de  la 
dévorer,  depuis  l'élection  de  Stanislas-Auguste 
jusqu'en  177a? 

Les  prétentions,  les  plaintes  de  la  Poiqgne 
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contre  la  Russie,  la  Prusse  el  même  contre  l'Au- 
triche auraient  été  accueillies  par  toiis  les  tribu- 
naux; mais  la  Pologne  ne  répondit  pas  aui  trois 
Mémoires  des  trois  cabinets  en  exposant  ses  pré- 
tentions, en  motivant  ses  plaintes;  elle  répondit 
en  opposant  à  d'odieuses  prétentions ,  qu'appuyait 
seulement  le  droit  barbare  du  plus  fort,  les  droits 
sacrés  de  toutes  les  nations,  de  tous  les  peuples, 
et  elle  répondit  avec  la  dignité,  la  franchise, 
l'énergie  d'une  nation  Hbre  et  indépendante.  Le 
roi,  entouré  de  ses  sénateurs,  dirigé  par  des 
hommes  de  mérite  qu'il  protégeait  et  qu'il  ayait 
le  talent  de  s'attacher,  parut  digne ,  dans  sa  ré^ 
ponse,  de  parler  au  nom  de  sa  nation.  D'après 
l'avis  du  sénat,  signé  par  des  chanceliers  d'État, 
il  protesta  contre  l'occupation  injuste,  violente, 
des  provinces  polonaises  par  les  armées  de  la 
Prusse,  de  l'Autriche  et  de  la  Russie;  il  opposa 
l'ancienne  et  paisible,  possession  de  la  Pologne, 
possession  garantie  par  les  déclarations  de  ces 
mêmes  puissances  ,  dans  les  traités  solennels 
d'OHwa,  de  Welau,  garantie  surtout  par  ces 
droits  sur  lesquels  s'appuient  tous  lies  États,  tous 
les  gouvernemens  et  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope moderne. 

Cette  protestation ,  accompagnée  de  réponses 
nxkx  imposée  d$s  érçHê  des  trois  cours,  fut  trans- 
mise aux  ministres  eirroyés  de  laf  Pnisse,  de  l'An- 
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triche  et  de  la  Russie.  II  fallait  plusieurs  jours 
pour  lire  toutes  ces  réponses,  pour  faire  des  ré- 
flexions» pour  se  concerter  9  pour  se  communi- 
quer des  observations.  Les  trois  envoyés  répon* 
dirent  le  même  jour,  et  prouvèrent  ainsi  aux 
Polonais  cfue  la  justice  ne  servait  que  de  masque 
à  leur  politique.  Ces  envoyés  se  contentèrent  de 
dire  que  les  réponses  à  leurs  Mémoires,  réponses 
qu'ils  n'avaient  pas  lues ,  étaient  insuffisantes,  et 
ils  renouvelèrent  dans  des  termes  impératifs  la 
demande  de  convoquer  au  plus  tôt  la  diète ,.  pour 
sanctionner  les  droil^  de  leurs  maîtres.  Le  masque 
une  fois  tombé,  ils  continuèrent  à  dire  c<Hiime 
Tartufe  : 

Tous  vos  emportemeDS  ne  sauraient  m'émouvôir, 
Et  je  ne  songe  ù  rien  qu*à  faire  mon  devoir. 

Le  roi ,  conseillé  par  des  ministres ,  des  sénM^ 
teurs,  par  des  citoyens  éclairés»  adressa  encorei 
avant  de  convoquer  la  diète,  à  lous  les  cabinets 
de  l'Europe ,  sans  en  excepter  ceux  de  Berlin ,  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg,  un  appel  à  leur  véri- 
table politique ,  à  leurs  propres  intérêts  ;  il  ré- 
clama avec  toute  la  force  de  la  raison  la  médiation, 
l'appui  des  puissances  amies  et  alliées  de  la  Po- 
logne; mais  nulle  part  il  ne  trouva  justice. 

Si  les  puissances  prenaient  part  au  sort  déplo- 
rable de  cette  malheureuse  nation ,  si  elles  blâr- 
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maient  les  procédés  de  ses  voisins,  elles  don^ 
naient  en  même  temps  le  conseil  de  céder  aux 
circonstances,  et  de  subir  la  loi  du  plus  fort 

Les  cabinets  ne  yécurent  depuis  que  sous  cette 
loi.  L'Autriche  et  la  France  «  en  signant  le  traité 
de  1766,  ont  violé  celui  de  Westphalie.  L'Au- 
triche ,  la  Prusse  et  la  Russie ,  en  signant  te  traité 
de  partage,  ont  violé  ceux  d'Oliwa,  de  Welau, 
ont  violé  tous  les  traités» 

Les  monarques  de  l'Europe  qui  ne  s'opposè- 
rent pas  de  toutes  leurs  forces  à  ces  violations 
ont  contribué  à  la  ruine  de  ces  principes  ^  de  ces 
conventions  qui  formaient  le  système  de  la  poli- 
tique extérieure  des  États. 

En  laissant  opprimer,  anéantir  un  peuple  que 
recommandaient  tant  d'intérêts ,  tant  de  souye-* 
mrs,  ils  ont  forcé  les  peuples  à  s'occuper  eux^ 
mêmes  de  la  conservation  de  leur  existence  et 
d«  leurs  droits.  De  là  les  révolutions  qui  ont  si^ 
gnalé  la  fin  du  dernier  siècle ,  et  qui  durent  en- 
core aujourd'hui.  Qui  devront^ls  en  accuser? 
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CHAPITRE  XIII. 


Amélioration  sensible  des  classes  intermédiaires  en  Po- 
logde.  -^  11  se  forme  une  opinion  opposée  à  la  résîs- 
tanoe.  t^  Le  roi»  cédant  au  Tœu  fpèQéral  »  ooQToqae la 
diète. 


Les  nations  modernes  ont  entre  elles  des  rap- 
ports nombreux  que  los  peuples  de  Tantiquité  ne 
eonnaissaient  pas.  Certaines  classes,  dans  tous 
tes  pays  qui  travaillent,  qui  savent  employer  le 
temps,  qui  s'oceupent  de  l'agriculture,  du  com- 
merce, de  Tindustrie,  des  aits,  des  sciences, 
comacmniquent  entre  elles,  et  rendent  naturel- 
lement dans  nos  temps  la  politique  extérieure 
très  importante. 

Ces  classes  font  la  gloire  comme  la  richesse 
des  États;  elles  font  aussi  la  raison  nationale, 
cette  raison  qui  depuis  l'origine  des  sociétés  ne 
se  forme  que  de  l'observation  et  de  l'expérience 
sur  toutes  les  branches  du  travail  des  hommes. 
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€'e8t  aa  milieu  de  ces  classes  que  l'imagination , 
la  volonté  et  le  jugement  réunis  ont  produit  tout 
ce  qui  est  grand  et  beau  dans  le  monde  social  ; 
c'est  au  milieu  de  ces  classes  que  règne  la  véri- 
table opinion  publique,  dont  les  jugemens  ne 
sont  jamais  impunément  dédaignés.  Ces  classes , 
froissées  de  tant  de  manières  par  la  politique , 
abandonnées  à  la  volonté ,  à  l'imagination ,  à  l'es- 
prit d'bommes  qui  ne  connaissaient  ni  le  prix  ni 
le  résultat  du  travail,  sentirent  enfin  le  besoin 
de  soumettre  cette  politique  à  l'influence  de  la 
raison  nationale  et  à  ces  travaux  méthodiques 
auxquels  la  société  civilisée  doit  sa  législation, 
«a  morale ,  ses  arts  et  ses  sciences. 

Ne  pourrait-on  pas  démontrer  jusqu'à  l'évi* 
dence  que  sans  la  révolution  dans  la  politique 
extérieure,  révolution  à  laquelle  Kaunitz  et  Fré- 
déric ont  le  plus  contribué ,  l'Europe  serait  encore 
restée  long-temps  tranquille,  et  que  les  États 
qui  la  composent,  n'étant  pas  troublés  par  des 
révolutions  extérieures,  auraient  pu  subir  peut- 
être  lentement,  depuis  cinquante  ans,  les  amé-. 
liorations  que  l'opinion  générale  et  l'esprit  d'in- 
dépendance commençaient  à  préparer  d'une 
manière  visible  dans  presque  toutes  les  con- 
trées. 

Aucune  nation  n'a  plus  souffert  de  la  politique 
extérieure  que  la  Pologne.  Plongée  dans  Tanar* 

it 
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chie ,  elle  y  fut  retenue  par  cette  politique  pen- 
dant deux  cents  ans.  Si  elle  a  conservé  la  vie  au 
milieu  de  ces  longues ,  de  ces  terribles  agitations 
qui  détruisent  souvent  aussi  promptement  des 
gouvememens  que  les  violentes  convulsions  tuent 
les  hommes,  elle  le  doit  à  son  caractère  origi- 
naire, soutenu  par  une  constitution  particulière 
qui,  semblable  à  ces  systèmes  d'éducation  natio- 
nale auxquels  toute  la  science  politique  des  an- 
ciens parait  s'être  réduite ,  mériterait  d'être  mieox 
étudiée.  Ce  caractère  sera  un  jour  apprécié ,  ser- 
vira peut-être,  dans  plusieurs  de  ses  traits,  de 
modèle ,  d'exemple ,  et  donnera  à  la  nation  polo- 
naise ,  bien  légèrement  jugée  jusqu'à  présent ,  sa 
juste  valeur  parmi  les  nations  et  les  peuples  mo- 
dernes. 

Tant  que  la  nation  polonaise  ne  s'occupa  que 
de  travaux  agricoles,  et  ne  confia  la  culture  qu'à 
la  classe  des  serfs  qui ,  comme  les  ilotes  de  Lacé- 
démone,  comme  les  esclaves  des  anciennes  ré- 
publiques, restaient  étrangers  aux  bienfaits  de 
l'organisation  sociale,  et  qui  pouvaient  tout  au 
plus  conserver  leur  moral  bon  mais  brut;  cette 
nation  ne  pouvait  pas  acquérir  ces  capitaux  que 
le  travail  des  hommes  libres  seul  produit  chez  les 
nations  civilisées ,  et  d'où  naissent  leurs  richesses, 
leurs  arts,  leurs  sciences. et  leur  influence  poli- 
tique. 
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Tant  qae  les  classes  qui  formaient  en  Europe 
Fopinion  générale  n'existèrent  pas  en  Pologne , 
l'opinion  n'y  fut  qu'une  espèce  de  fanatisme  de 
liberté  dont  pût  se  servir  la  patrie  j  mais  qui  ne 
pouvait  rien  fonder. 

Cependant,  au  milieu  des  dissensions  inté- 
rieures, des  guerres  civiles,  des  gaerres  étran- 
gères que  la  politique  suscita  aux  Polonais  pour 
détruire  leurs  forces  nationales,  ces  classes, 
vouées  aux  travaux,  à  l'étude ,  à  la  méditation,  se 
formaient  peu  à  peu ,  et  annonçaient  l'aurore  de 
la  raison  nationale  que  l'expérience  de  tant  de 
malheurs  avait  préparée  depuis  long-temps. 

L'influence  de  ces  classes,  depuis  la  mort  d'Au- 
guste 111 ,  fut  remarquable  ;  on  l'apercevait  dans 
le  parti  du  roi,  comme  on  l'apercevait  dans 
celui  de  la  nation.  Les  funestes  préjugés  contre  la 
science  politique  ,  les  préjugés  barbares  sur  la 
naissance  disparaissaient,  et  le  travail,  l'instruc-^ 
tion,  les  talens  commençaient  à  être  plus  respec- 
tés que  les  privilèges  dont  on  voyait  de  si  détes- 
tables abus.  Cette  influence  salutaire  paraissait 
dans  tous  les  actes  émanés  du  roi  nommé  par  la 
Russie,  dans  tous  ceux  du  sénat,  comme  dans 
toutes  les  protestations  de  la  confédération  de 
Bar.  Tous  les  partis  se  réunissaient  pour  protester 
contre  l'envahissement  de  là  Pologne ,  envahis-' 
sèment  qui  frappa  tous  les  esprits,  comme  le  dé-* 
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nouemeot  horrible  d'une  longue  tragédie.  Si  les 
Polonais»  opprimés  par  trois  grandes  puissances 
militaires,  abandonnés  à  leur  malheureux  sort  par 
toutes  les  puissances  de  TEurope,  n'ont  pas  som 
l'impulsion  naturelle  de  leur  caractère  connu  ; 
s'ils  n'ont  pas  couru  aux  armes  en  désespérés,  ils 
ont  prouTé  par-là  cette  infiuence  de  la  raisoa 
nationale  qui  déjà  les  éclairait. 

Des  hommes  laborieux,  obser?ateurs  instruits, 
éclairés  par  les  éyénemens  qui  dans  les  résolu- 
tions se  succèdent  rapidement ,  rapprochent  les 
effets  des  causes,  rendent  pratique  la  science  dif- 
ficile de  rbistoire,  et  avancent  comme  dans  une 
serre  chaude  la  raison  nationale,  commençaient 
à  diriger  l'opinion,  et  ils  prouvaient  que  la  Po- 
logne, ruinée  par  tant  de  calamités,  épuisée  par 
les  cinq  dernières  années  d'une  guerre  affreuse, 
résisterait  difficilement  aux  armées  de  l'Autriche, 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse ,  et  que  vaincue ,  sa 
résistance  et  ses  généreux  sacrifices  ne  serviraient 
qu'à  justifier  les  excès  du  spoliateur  ;  car  on  mau- 
dit le  droit  du  plus  fort,  et  ou  respecte  encore 
celui  du  vainqueur. 

Ces  hommes  cherchaient  à  persuader  noa- 
seulement  qu'il  ne  &llait  point  recourir  pour  le 
moment  à  la  violence,  afin  de  résister  à  une  vio- 
lence si  bien  caractérisée,  mais  qu'il  ne  fallait 
plus  compter  à  l'avenir,  pour  défendre  l'existence 
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nationale ,  que  sur  les  propres  forces  de  la  na- 
tion. lIsTOttlaient  que  le  pays  restât  pendant  quel- 
que temps  tranquille ,  pour  que ,  gi^ce  aux  travaux 
des  citoyens,  l'institution  nationale  se  formât  par 
les  arts  de  la  paix  et  de  la  guerre ,  par  les  sciences , 
et  surtout  par  la  raison  politique ,  sans  laquelle 
un  peuple  n'arrive  jamais  ni  à  un  bon  gouverne- 
ment, ni  à  une  bonne  administration.  Malgré 
son  beau  caractère,  son  esprit  guerrier^  le  patrio- 
tisme qui  n'avait  jamais  cessé  d'exister  chez  elle , 
la  Pologne  ne  possédait  pas  de  lois ,  d'institutions 
auxquelles  elle  pût  se  rattacher  pourarriver  à  cette 
raison  ^litique  sans  laquelle  un  peuple  n'obtient 
jamais  ni  un  bon  gouvernement ,  ni  une  bonne 
administration ,  raison  qui  dirige  la  vraie  civili- 
sation des  peuples,  mais  qui,  comme  toutes  les 
branches  de  la  raison  nationale,  se  fortifie  de 
l'expérience  et  de  l'observation. 

Pourquoi  Jean-Jacques  Rousseau  n'a-t-il  pas 
prêché  cette  saison  avec  son  admirable  éloquence? 
S'il  se  fût  persuadé  que  l'homme  de  la  nature 
sociale  n'est  point  l'homme  de  la  nature  sauvage , 
il  aurait  trouvé  dans  l'absence  de  cette  raison  tous 
les  maux  qu'il  attribuait  aux  arts  et  aux  sciences; 
il  aurait  trouvé  des  motifs  pour  faire  aimer  la 
vertu,  la  nature;  il  aurait  moins  exalté  l'imagi- 
nation, il  aurait  moins  plu  à  l'esprit  de  son  temps, 
mais  il  aurait  mis  plus  à  la  portée  du  cœur  de 
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son  lecteur  la  liberté  qu'il  voulait  lui  faire  aimer. 
L'opinion  presque  générale  qui  se  déclara  en 
Pologne  fut  qu'on  devait  y  laisser  tranquillement 
opérer  le  droit  du  plus  fort,  et  n'y  mettre  aucune 
opposition  militaire.  Le  roi ,  dirigé  par  cette  opi* 
nion,  après  avoir  reçu  les  réponses  peu  satisfai- 
santes des  gouvernemens  à  ses  représentations 
itératives  sur  ce  droit  qui,  exercé  une  fois,  me- 
nacerait de  la  ruine  certaine  et  prochaine  tous 
les  droits  politiques  de  l'Europe,  céda  à  la  de- 
mande des  envoyés  des  trois  cours  copartageantes, 
et  convoqua  la  diète  extraordinaire  pour  le  1 9  avril 
)773,  terme  prescrit  par  ces  mêmes  envoyés. 
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CHAPITRE  XIV. 


Diète  de  1  yyZ.  -^  Elle  se  forme  en  coofédératioa.  —  Po^ 
ninski  élu  grand  maréchal.  —  Son  portrait.  —  €on^ 
duite  de  Poniatowski*  —  L'iostruction  publique  s'or-s 
ganise. 


Comme  la  diète  ne  pooTait,  suivant  les  an- 
ciennes lois,  prendre  qu'à  Tunanimité  des  de* 
cisions  sur  les  matières  d'État,  lesenvoyés  des  trois 
puissances  voulurent  qu'elle  se  constituât  en  con- 
fédération et  qu  elle  pût  ainsi  décider  sur  toutes 
les  propositions  à  la  simple  majorité  des  suffrages. 
La  diète  se  constitua. donc  en  confédération  sous 
k  présidence  d'un  homme  que  ces  envoyés  indi-* 
quèrent  comme.le  seul  polonais  qui  inspirât  de  1» 
confiance  à  leurs  maîtres. 

Le  maréchal  de  la  diète  et  le  maréchal  de  la  con- 
fédération avaient  presque  toujours  une  grande 
influence  sur  les  décisions  de  l'assemblée ,  parce 
qu'ils  étaient  presque  toujours  indiqués  à  soo. 
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choix  par  Topinion ,  et   par  la  voix  de  la  na--  ' 
tioD. 

La  politique  étrangère  avait  paru  jusque-là  res- 
pecter cette  opinion,  cette  voix  de  la  nation^ 
et  elle  cherchait  parmi  les  hommes  populaires , 
dans  les  familles  patriotiques,  celui  dont  le  carac- 
tère t  les  passions  lui  promettaient  le  plus  d'accès 
aux  intrigues  et  à  la  corruption  de  sa  diplomatie. 
Mais  alors  toutes  les  convenances,  toutes  les 
formes  nationales,  toutes  les  considérations  fu- 
rent en  même  temps  violées,  comme  pour  mieux 
constater  le  droit  du  plus  fort,  et  par  les  brigues 
ou  par  Tordre  des  trois  puissances,  Poninski^ 
fut  élu  maréchal  de  la  confédération. 

Il  appartenait  à  une  de  ces  familles  tirées  de 
l'obscurité,  de  l'indigence,  à  l'époque  des  élee* 
tions,  par  les  princes  étrangers  qui  briguaient 
la  couronne  de  Pologne.  Ces  familles  se  ressen- 
taient dans  leurs  mœurs,  dans  leur  caractère , 
de  l'origine  de  leur  fortune;  elles  formaient  dans 
l'aristocratie  une  classe  à  part,  et  prouvaient  dans 
toutes  les  circonstances  le  danger  pour  un  état 
libre  et  même  pour  tous  les  états,  de  confier  k 
des  hommes  qui  tiennent  aux  souverains,  «vx 
gouvememens  dont  les  intérêts  se  trourent  isolés 
de  ceux  de  la  nation,  des  richesses  et  des  dignités 
qui  ne  doivent  être  que  la  récompense  des  Tertus, 
des  talens,  et  des  senrices  rendus  à  la  nation. 
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Ceux  qui  adoraient  les  dieax  de  la  patrie,  les 
dieux  pénates  des  Polonais,  ces  hommes  qui, 
comme  dans  les  républiques  de  l'antiquité ,  fai- 
saient respecter  dans  leurs  maisons  les  grands 
modèles  du  caractère  national ,  dédaignaient  et 
abandonnaient  ces  familles  lirrées  au  culte  des 
faux  dieux  et  à  l'adoration  des  idoles  étrangères. 

Quand  l'Autriche  et  la  Russie  entreprirent  en 
1 733  de  soutenir  avec  toutes  leurs  forces  et  toute 
leur  politique  Auguste  III  sur  le  trône  de  Po- 
logne, contre  la  volonté  de  la  nation  légalement 
manisfestée  en  faveur  de  Stanislas  Lessczynski, 
elles  eurent  Antoine  Poninski  ^  pour  maréchal  de 
leur  diète  d'élection,  pour  le  chef  de  leur  con- 
fédération. 

Ainsi  Adam  Poninski,  ce  fameux  maréchal  de 
la  diète  de  1773,  avait  dans  son  nom,  dans  sa 
maison ,  un  titre  pour  inspirer  de  la  confiance 
aux  ennemis  de  son  pays. 

Hais  un  Polonais  aveuglément  soumis  à  tous 
les  ordres  de  puissances  étrangères,  qui  après 
avoir  commis  l'acte  le  plus  violent  sur  sa  patrie 
veulent  le  couvrir  des  formes  légales  et  croient, 
dans  leur  délire  pditique,  persuader  à  l'Europe 
que  la  Police  écrasée  sous  leur  force  ne  cédait 
qu'à  la  justice  et  ne  sacrifiait  qu'à  ses  propres 
intérêts,  un  Polonais  capable  d'accepter  un  rôle 
dans  une  scène  qui  serait  ridicule  si  elle  n'était 
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horrible ,  devait  encore  offrir  d  aatres  garanties  et 
des  garanties  personnelles. 

Par  son  caractère ,  son  esprit  ^  ses  passions 
Adam  Poninski  fut  un  sujet  rare  ponr  la  tyran- 
nie f  et  très  capable  d'exécuter  toutes  les  extra- 
vagances du  despotisme. 

C'était  un  de  ces  êtres  qui  ne  naissent,  ne 
mûrissent  que  dans  les  égoûts  des  révolutions  » 
que  la  philosophie  sociale  devrait  disséquer , 
examiner,  approfondir  pour  Tinstruction  des 
humains,  et  que  lliumanité,  comme  la  politique, 
devrait  placer  parmi  les  monstres  dans  les  es- 
pèces du  genre  humain. 

Né  avec  un  sens  faux  et  obstiné,  il  a  été  tonte 
sa  vie  dépourvu  de  cette  raison,  de  ce  jugement 
sans  lesquels  l'imagination  et  la  volonté  produisent 
si  souvent  dans  l'homme  moral  des  monstruosités 
plus  remarquables  que  celles  que  les  sourds  et 
muets  et  .les  aveugles  de  naissance  présentent  à 
l'observation  des  philosophes. 

Avec  une  imagination  mobile,  il  avait  de  Te»- 
prit,  mais  il  ne  pouvait  pas  avoir  une  volonté 
ferme. 

La  passion  du  jeu,  l'amour  des  plaisirs  s'es- 
taient emparés  de  lui  dès  sa  jeunesse  sans  qu'il 
pût  leur  mettre  un  frein ,  et  avaient  détruit  sa 
conscience  due  à  la  première  éducation,  aux  prin- 
cipes religieux  et  politiques  du  pays.  Cette  funeste 
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idée,  qu'un  noble  polonais  avec  la  protection 
d'une  cour  puissante  peut  arriver  à  la  plus  grande 
fortune 9  à  la  couronne  même,  lui  resta  toujours 
et  devint  dans  ce  temps  de  révolutions  le  germe 
de  son  ambition  criminelle. 

L'esprit  vif,  fertile  en  expédiens  d'Adam  Po- 
ninski  le  fit  remarquer  aux  tables  de  jeu  par  un 
habile  agent  du  cabinet  de  Pétersbourg,  par  un 
de  ces  étrangers  que  la  souplesse,  l'intrigue,  leur 
connaissance  des  hommes  plus  encore  que  leurs 
talens,  faisaient  passer  si  souvent  en  Russie,  des 
places  d'instituteurs,  de  pédagogues,  aux  missions 
secrètes  de  la  diplomatie  et  quelquefois  aux  em- 
plois éminens  de  la  politique. 

Adam  Poninski  avait  de  l'audace ,  parce  qu'il 
avait  une  imagination  susceptible  de  s'exalter,  et 
cette  audace  l'aidait  à  braver  plus  encore  l'opinion 
nationale  et  la  morale  publique  que  le  danger;  il 
avait  de  la  ténacité,  parce  que  l'ambition,  forti- 
fiée par  ses  petites  passions  honteuses,  l'entraî- 
nait toujours  ;  il  n'avait  pas  de  raison ,  parce  que , 
privé  de  jugement,  il  était  incapable  de  profiter 
de  l'expérience,  de  comparer  les  événemens  etde 
réfléchir  sur  les  circonstances  de  sa  propre  vie. 
Avec  son  imagination,  sa  volonté  sans  aucun  ju- 
gement, il  fut  facilement  conduit  à  tous  les  crimes 
politiques.  S'il  avait  eu  le  courage  et  le  caractère 
qui  tiennent  toujours  à  la  raison  et  au  jugement,  les 
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aurait  il  commis  tous  ces  crimes?  Où  ront-ik  con- 
duit? 

Maréchal  de  la  diète,  au^essus  de  la  loi  et  des 
pouvoirs  constitués,  maître  des  biens,  des  digni- 
tés de  rÉtat,  entouré  de  la  puissance  des  cours 
alliées,  et  comblé  de  leurs  faveurs  avec  des  ri- 
chesses immenses  en  terres,  en  capitaux,  en  pen- 
sions ,  il  ne  cessa  jamais  d'être  esclave  de  ses  fu- 
nestes illusions. 

Le  charlatan  Cagliostro  le  rendit  un  de  ses  plus 
zélés  adeptes,  s'empara  de  son  esprit  et  com- 
mença sa  ruine.  Cette  énorme  fortune,  salaire 
des  crimes,  se  dissipa  bientôt  en  folies,  en  exbra- 
vagances. 

Poninski ,  insolent  dans  la  prospérité ,  parut  vil 
et  bas  dans  l'adversité  ;  il  perdit  la  tète,  et  se  noya 
dans  le  vin  pour  étouffer  ses  remords.  Méprisé, 
rejeté  de  toutes  les  sociétés,  de  toutes  les  classes, 
il  finit  ses  jours  dans  la  plus  affreuse  misère. 

Combien  d'exemples  de  ce  genre  n'offrent  pas 
à  nos  yeux  les  révolutions  politiques!  Ces  êtres 
monstrueux  pourraient  être  regardés,  dans  la  na- 
ture sociale,  comme  ces  oiseaux  qui  annoncent 
les  tempêtes.  Ils  ne  paraissent  que  dans  les  révo- 
lutions 9  ils  y  respirent  comme  dans  leur  élément 
naturel,  et  disparai^nt  avec  les  causes  qui  les 
ont  fait  naître;  ils  prouvent  que  Timagination,  la 
volonté,  l'esprit,  les  passions  peuvent  former  au 
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mflieu  de  telles  oa  telles  circoostances  des  phé- 
nomèaes  extraordinaires;  mais  que  ces  phéno-r 
mènes,  sans  la  raison»  n'agrandissent  jamais  l'hu- 
manité. La  raison  seule,  acquise  par  Texpërience 
et  l'observation ,  met  toutes  les  autres  facultés  les 
plus  délicates  comme  les  plus  fortes  en  harmonie , 
et  contribue  à  la  véritable  grandeur  dans  les  indi- 
vidus comme  dans  les  nations. 

Adam  Poninski,  chef  de  parti,  donne  l'idée 
des  hommes  qui  ont  servi  les  trois  cours  alliées 
quand  elles  exécutaient  leur  traité  de  partage  de 
la  Pologne.  Ces  hommes,  peu  nombreux,  peu 
connus,  ne  sont  pas  Polonais  ;  ils  appartiennent  à 
cette  espèce,  dégradée  par  des  passions  hon- 
teuses, que  la  patrie  rejette  partout;  ils  ressem- 
blent à  ces  apostats  que  les  vices  et  la  débauche 
exténuent,  qui  quittent,  insensés,  la  religion  de 
leurs  pèrea  pour  déshonorer  le  culte  qu'ils  em* 
brassent. 

Ces  hommes  ont  rendu  plus  odieuse  encore  la 
politique  qui  ruina  la  Pologne.  Cette  politique  qui 
emploie  le  citoyen  pour  bouleverser  son  pays,  le 
sujet  pour  trahir  son  prince ,  l'homme  pour  faire 
des  actes  contre  sa  conscience,  contre  l'opinion 
publique ,  contre  sa  raison,  contre  les  principes  de 
sa  profession  ;  c'est  la  politique  du  despotisme  et  de 
la  tyrannie;  elle  aplusnuià  lamonarchie  quelapoli- 
tique  du  fanatisme  et  de  la  superstition  n'avait  nui 
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à  la  religion.  La  bonne  politique  rejette  les  traîtres, 
comme  la  bonne  religion  rejette  les  apostats. 

Ces  hommes  avides  d'argent  firent  des  ravages 
dans  la  fortune  de  l'État,  en  trafiquant  des  do* 
maines  nationaux;  ils  donnèrent  entrée  aux  injus* 
tices  dans  les  lois ,  aux  scandales  dans  les  mœurs, 
et  toujours  sous  la  protection  des  étrangers. 
Ils  mirent  ainsi  à  la  portée  du  jugement  des  classes 
les  moins  instruites  la  conduite  des  cabinets  dont 
l'aristocratie  a  été  si  long-temps  la  dupe,  etk 
nation  si  long-temps  l'innocente  victime  ;  ils  in- 
diquèrent ainsi  à  tous  les  habitans  de  la  Pologne 
les  causes  de  leur  malheur  et  les  pénétrèrent  de 
l'horreur  de  leur  situation. 

Quelques-uns  de  ces  hommes  acquirent  des 
biens  immenses  ;  mais  ces  biens  gagnés  à  la  fa- 
veur des  ténèbres,  et  dans  les  troubles,  comme 
tous  les  biens  mal  acquis,  ne  prospérèrent  pas; 
presque  tous  furent  dissipés,  et  leurs  maîtres  ré- 
duits à  la  misère. 

Ces  hommes  n'ont  laissé  à  leurs  enfaas  que 
des  noms  voués  à  l'exécration  publique;  n'au- 
raient-ils  pas  mieux  fait  pour  les  intérêts  de  la 
monarchie,  s'ils  eussent  conseillé  d'exécuter 
franchement  l'acte  appuyé  du  seul  droit  du  plus 
fort  par  la  seule  force? 

La  nation  polonaise  laissant  sans  aucane  <lé- 
fense  combler  la  mesure  de  la  politique  agît  avec 
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sagesse.  La  diète  ne  manifesta  sa  volonté  qu'une 
fois  et  elle  la  manifesta  à  runanimité.  Elle  pro- 
posa que  les  cours  soumissent  le  traité  de  pai^ 
tage  et  toutes  leurs  prétentions  à  Texamen  des 
puissances  neutres  et  obéissent  à  la  décision  de 
ce  tribunal.  Elle  reçut  en  réponse  la  demande , 
accompagnée  de  menaces ,  de  nommer  un  co- 
mité chargé  de  pleins  pouvoirs  pour  tout  céder , 
tout  signer,  tout  approuver.  La  garnison  de 
Varsovie  ,  formée  de  troupes  étrangères,  fut 
augmentée;  on  annonça  le  pillage  de  la  capitale, 
on.se  prépara  à  faire  des  exécutions  militaires. 

Le  maréchal  de  la  diète  avec  ses  satellites,  mé- 
nagèrent enfin  par  les  manèges  les  plus  grossiers 
les  formes  dont  on  désirait  couvrir  le  dénoue- 
ment de  Tœuvre.  On  légalisa  le  traité ,  plus  fu- 
neste peut-être  à  l'Europe  qu'à  la  Pologne ,  par 
des  manœuvres  que  ni  la  majesté  des  nations ,  ni 
la  dignité  des  cabinets  ne  pouvaient  avouer. 

Stanislas -Auguste,  pendant  cette  crise,  se 
trouva  souvent  aux  États  assemblés  l'interprète 
des  sentimens  de  la  nation  ;  il  montra  souvent 
dans  ses  discours  de  l'âme,  de  l'esprit,  eut  souvent 
de  beaux  mouvemens  d'éloquence,  mais  il  ne  fit 
jamais  oublier  comment  il  s'était  assis  sur  le 
trône,  et  à  qui  il  devait  la  couronne. 

Ce  roi  avait  des  qualités  excellentes,  du  cœur, 
un  esprit  cultivé,  il  avait  même  la  bravoure  per- 
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sonnelle  ;  il  n'était  pas  yindicatif ,  il  se  montrait 
toujours  bon 9  généreux;  mais  il  n'avait  ni  le  ca* 
ractère  d'homme  d'état,  ni  la  raison  politique. 
Pourquoi  n'était-il  pas  né  avec  le  jugement  sans 
lequel  on  n'a  ni  le  caractère  d'homme  d'État,  ni 
la  raison  politique?  Dans  une  nation  qui  aurait 
eu  une  constitution  forte,  des  lois  solides*  un 
gouvernement  légal,  une  administration  régu- 
lière ,  Stanislas-Auguste  aurait  été  probablement 
un  roi  célèbre  et  prôné  dans  l'histoire.  SU  eût 
eu  le  caractère  de  son  onde  le  prince  Gnrto- 
ryski,  grand  chancelier  de  Lithuanie,  le  talent 
militaire  de  son  frère  André  Poniatowski ,  père 
de  Joseph ^^,  général  distingué  de  son  temps,  an 
service  de  l'Autriche,  la  trempe  d'esprit  et  la  vo- 
lonté de  son  frère  primat  de  Pologne,  il  eût  pu 
jouer  encore  au  milieu  de  sa  nation,  au  mUiai 
des  circonstances  difficiles  de  son  règne ,  un  rôle 
honorable,  et  laisser  dans  les  annales  de  la  répu- 
blique un  nom  admiré. 

Stanislas- Auguste  rendit  pourtant  dans  cette 
diète  un  service  signalé  aux  Polonais,  le  seul 
vraiment  important  et  le  seul  qui  devrait  lui  as- 
surer pour  toujours  l'indulgence  des  écrivains 
comme  de  tous  les  hommes  éclairés. 

Au  moment  où  les  cours  co-partageantes  prou- 
vaient en  Pologne  qu'il  n'existait  plus  dans  U 
politique  des  rois  aucune  loi  sacrée,  le  pape  Clé- 
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ment  XIY  ^^  supprimait  la  société  de  saint  Ignace 
et  détruisait  en  Europe  la  légion  la  mieux  orga* 
nisée  pour  'défendre  le  sceptre  et  la  tiare.  Les 
forces  morales  de  la  monarchie  paraissaient  tom- 
ber en  mine ,  du  nord  au  midi ,  au  moment  où 
la  Pologne  se  trouvait  écrasée  par  les  armées  de 
trois  monarques.  Les  hommes  instruits  durent  s  en 
apercevoir  plus  promptement  encore  en  Pologne 
qu'ailleurs ,  parce  que  là  les  événemens dévoilaient 
tous  les  mystères  de  la  politique.  Ces  hommes 
auxquels  le  roi  accordait  sa  confiance  virent  une 
belle  espérance  dans  l'avenir^  et  pour  préparer  la 
nation  à  cet  avenir,  ils  lui  conseillèrent  d'em<- 
ployer  tous  ses  moyens  pour  empêcher  au  moins 
la  dilapidation  des  biens  immenses  des  jésuites ,  et 
pour  obtenir  que  ces  biens  destinés  dans  rorigine 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  servissent  au  même 
but  après  la  suppression  de  l'ordre. 

Le  roi  eut  le  mérite  de  sentir  l'importance  de 
ce  conseil  ;  encouragé  par  l'opinion»  soutenu  par 
la  diète,  il  parvint  enfin  à  sauver  du  naufrage  la 
portion  la  plus  intéressante  de  la  fortune  publi- 
que. Il  fit  plus  ;  il  parvint  à  faire  passer  la  plus 
belle  loi  qui  existe  en  Europe -sur  Inorganisation 
de  l'instruction  nationale  et  sur  la  magistrature, 
chargée  de  l'exécution  de  cette  belle  loi. 

On  sait  ce  que  les  Ecossais  doivent  au  système 
introduit  dans  leur  éducation  ;  on  parle,  on  éicrit 
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sur  ce  système,  on  admire  se»  effets  salolaifes, 
on  rend  grâces  an  parlement  qui  laissa  ce  dernier 
bienfait  à  la  patrie. 

€onnattw>n  le  système  dlnstraction  publique 
sanctionné  par  la  diète  de  1773?  On  étudie  si  peu 
cette  malheureuse  Pologne  et  on  la  juge  si  sou- 
▼ent  et  si  sérèrement  ! 

Elle  paraît  à  bien  des  égards  moins  coaaue  que 
Tintérieur  de  l'Afrique,  car  Tignorance  vaut  par- 
tout mieux  que  de  fausses  notions. 

Cette  époque  du  premier  partage  sera  àjamab 
célèbre  dans  les  annale»  de  Pologne.  De  cette 
ère  malheureuse,  la  nation  pourra  dater  un  jour 
les  années  de  sa  raison  pptiiiqae. 

Ne  mériterait* elle  pas  de  fixer  l'attention  de 
ceux  qui ,  à  Texeslple  de  Montesquieu ,  se  senti- 
raient dignes  de  méditer  sur  la  décadence  et  la 
grandeur  des  nations  modernes? 

Quand  des  honntaes  capables  de  ée  pénétrer  de 
la  Traie  carose  du  mal  de  leur  pattie  présentent 
pour  le  guérir  un  plan  qiù  ferék  honneur  aux 
pays  les  plus  éclairés  de  l'Europe  ^  parvieunenti 
se  faire  entendre  de  la  repré^ntation  naiioaale 
et  du  rm,  et  se  trourent  soutenus  plur  l'epinioa, 
leur  pairie  paraSt  déjà  appelée  à  de  nowreiles  des- 
tinées ;  les  préjugés  de  l'aristoeratie  barbare  ae  la 
dominent  plus;  elle  sort  de  œtte  anarchie  où  la 
politique  la  plongeait  pendant  deux  c^irts  ans 
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pour  détnnre  le  caractère  national,  qui  se  cou- 
serrait ,  de*  même  que  celui  des  peuple»  libres  de 
Tantiquité ,  au  mrlieu'  de  tbuÂ  les  excès  de  la  li* 
berlé  politique»  coniDie  dans  son  élément  na^ 
turek 

Le  roi  et  son  frère,  mort  primat  de  Pologne, 
ont  biéa  mérité  dé  la  patrie  en  unissant  tous 
leurs  moyens  pcrar  foader  Tiiistruction  publique. 
Si  Tinstitution  est  due  au  zèle,  au  talent,  i  (adresse 
du  roi,  sespvemiers  et  heureux  effets  sont  dus  à 
la  fermeté ,  au  désintéressement ,  au  bon  esprit 
de  «on  frère^* 

Ce  préht  ne  s'écarta  jamais  de  la  justice  dadis 
le  choil  des  faonrmM,  ohereka  toujours  les  yraîs 
talens  et  s'attacha  m  mérite,  au'  bém  sens,  à  la 
raison,  au'trarcti),  à  ta  moralité.  iiWdre,  Téocno- 
mie,  Texactltode  qui  présidatéwt  li  ses  propres 
affaires  Alrét&t  intmdirites  dans  hê  recette  et  là  dé 
pense  des  ftmds ,  et*  contribuèteiiti  surtoiit  à  con- 
solider ^institution;  fàdiàfiiistiriaHbnde  Tinstruc- 
tibnptifcKqlie,  «yec  ssi  comptabilité^,  simple,  daire 
comme  celfé  de  Sully,  sous  ^  ^rveilfencë  active 
détint  un  médite  n^a«}otlal. 

L'instruction  ainsi  organisée,  ajoutée  à  l^du- 
cafion  natjèùale,  Quêtes  mœinrs  domestiques,  les 
habitude^,  tes  usages- anciens  et  h'  liberté  po^ 
Utîque  arr aient  fbrtiée,  présenttti*  une  base  sûre, 
et  e'étsrte  la  première  loisdepui^dfeux'sièbles  pour 
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asseoir  la  prospérité  future  de  la  Pologne.  Elle 
promettait  de  perfectionner  les  institutions  poli- 
tiques, non  par  l'imitation  aveugle  ou  irréfléchie, 
mais  par  la  raison  nationale;  elle  promettait  d'é- 
tendre les  bienfaits  de  ces  institutions  aux  classes 
laborieuses,  d'introduire  le  tra?ail  parmi  tous  les 
citoyens,  et  de  mettre  de  justes  bornes  à  toutes 
les  libertés  en  établissant  partout  les  defoirs  à 
côté  des  droits. 

Si  la  Pologne  arait  pu  rester  pendant  deux  gé- 
aérations  seulement  tranquille  et  k  l'abri  des  al* 
teintes  de  la  politique  de  ses  voisins,  elle  serait 
probablement  arrivée  à  un  gouvernement  fort  et 
sage,  et  aurait  conservé  à  jamais  ses  droits  intacts. 

Mais  elle  avait  malheureusement  dans  son  seia 
une  de  ces  colonies  que  l'exemple  de  la  bril- 
laote  cour  de  Louis  XIY  forma  dans  tous  les  pays 
monarchiques,  et  que  l'esprit  léger  du  siècle 
rendit  en  Europe. si  funestes  m  caractère  natio- 
nal comme  à  la  raison  politique.  Elle  avait,  parmi 
son  aristocratie,  des  familles  que  l'éducatioD 
étrangère,  devenue  à  la  mode  sous  le  malheureux 
règne  des  Saxons ,  rendait  uaturellement  fayora* 
blés  à  cette  politique. 

Elle  avait  de  ces  familles,  dont  l'instructioD 
confiée  aux  hommes  étrangers  à  la  vraie  science 
comme  aux  sentimens  de  la  patrie  ne  marchait 
pas  avec  la  moraie,  ne  fortifiait. pas  le  bon  sens> 
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et  ne  donnait  pas  des  lumières  appropriées  à  leur 
situation  civile  et  politique. 

L'instruction  qui  leur  ornait  1  esprit  des  idées 
tirées  de  l'Encyclopédie ,  des  feuilles  périodiques 
renommées,  des  petits  ouvrages  en  vogue  de  lit- 
térature moderne,  ne  pouvait  pas  les  éclairer. 
Elle  pouvait  faire  des  demi-savans,  des  demi-lit- 
térateurs, des  hommes  du  monde;  elle  ne  pou- 
vait pas  élever  l'homme  à  la  dignité  d'homme, 
pour  le  préparer  ainsi  à  celle  de  citoyen ,  de  ma- 
gistrat, d'administrateur.  L'instruction  qui  char- 
geait la  mémoire  de  mots,  qui  tournait  l'imagina- 
tion vers  les  objets  futiles,  qui  laissait  inactif  le 
jugement,  le  cœur,  ne  contribuait  en  rien  à  la 
raison  nationale ,  et  elle  détruisait  de  plus  en  plus 
le  caractère  et  l'orgueil  de  l'ancienne  aristocratie. 
Des  familles  élevées  ainsi  devaient  conserver 
toujours  leurs  préjugés  politiques,  et  les  soute- 
nir,  sinon  par  l'orgueil,  au  moins  par  la  vanité 
exaltée.  Elles  devaient,  même  en  dédaignant  la 
nouvelle  instruction,  trouver  encore  des  imita- 
teurs dans  la  classe  de  la  noblesse  appelée  sur- 
tout ,  et  par  la  fortune  et  par  les  rapports  de  fa- 
mille ,  aux  premières  places  de  l'État.  Le  petit 
nombre  restait  donc  constamment  en  proie  aux 
illusions,  aux  intrigues  des  cabinets;  mais  la  na- 
tion entière,  celle  qui  habite  les  châteaux  comme 
celle  qui  travaille  dans  les  campagnes  et  dans  les 
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ifilles,  iostraite  par  ses  malheurs,  espérait  une 
nouvelle  existence  de  Tuifitruction  publiq[tte  ré* 
générée* 

Staaislas-Auguste  Poniatowski  paraît  à  la  pos- 
térité sous  le  poids  de  reproches  graves.  La  pa- 
trie, les  citoyens  peuvent  l'accuser  d'être  arrivé 
au  trône  par  une  route  qu'aucun  service  reoda 
ne  justifiera  jamAÎs  devant  l'honneur  national, 
devant  la  morale  puhlique,  devant  même  k  po- 
litique civilisée;  d'avoir  servi  trop  souvent surce 
trône,  profané  tant  de  fois  par  la  iyraanie  étraa- 
gère,  dlnstrument  polonais  à  oe  despotisme 
acharné  contre  la  liberté  et  l'indépendance  cLe  h 
Pologne;  mais  l'histoire .doîi  dire  aussi  quand  et 
comment  il  fut  aussi  un  bon  Polonais,  jeta  des 
germes  pour  la  prospérité  future,  aima  son  pays, 
soutint  l'égalité  de  la  noblesse,  tendit  à  faire  de 
cette  noblesse,  un  noyau  digne  d'une  nati<ui  que 
les  lumières  de  l'Europe  formaient  toujours  de* 
puis  le  commencement  du  xvili*  siècle ,  au  milieu 
de  tous  les  ravages  des  guerres  intestines.  La  pa^ 
tialité  l'attaque  avec  animosité,  avec  passion; 
mais  ces  partis  ne  se  sententnis  pas  eux-mêmes 
coupables?  Le  législateur  divin  ne  leur  dit-il  pas 
à  eux  aussi:  Qui  de  vous  lui  jeterà  la  première 
pierre?  Les  Polonais  honnêtes. doivent,  Umt  es 
gémissant  sur  la  patrie,  imiter  les  fils  de  Noé,et 
comi»eeux  couvrir  de  leur  manteau  la  nudité  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


80R   tk   POLOGHB.  SgS 

leur  père.  Les  écrivains  indépendans  »  éclairés 
nommeroal  Stanislas-Auguste  ayec  reconnais- 
sance, pour  avoir  encouragé  les  sciences,  les 
lettres,  les  arts ,  et  pour  avoir  protégé  ceux  qui 
les  cultivaient  avec  succès  et  pour  Futilité  publi- 
que. La  postérité  impartiale  examinera,  avant  de 
le  juger,  son  caractère  faible,  son  cœur  amolli 
par  des  affections  domestiques,  les  circonstances 
où  il  était  placé  db  son  entrée  dans  le  monde , 
et  qui  lui  valurent  sa  couronne  d'épines. 
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CHAPITRE  XV. 


Influence  du  syslème  envahisseur  du  Nord  sur  Tavenir  de 
TEurope.  —  SKuatîon  de  la  France.  —  Choise«i{.  — 
Maurepas. 


La  Prusse  et  l'Autriche,  après  avoir  saisi  les 
proyinces  polonaises,  après  les  avoir  oi^aais<^es 
sous  leur  domination  comme  si  elles  avaient  été 
rebelles  et  concjuises,  sass  aucun  égard  à  la  lan- 
gue ,  aux  mœurs,  aux  usages  des  habitans  de 
toutes  les  classes ,  laissèrent  le  reste  de  la  Pologne 
sous  l'influence  que  la  Russie  y  avait  exercée  avant 
le  traité  de  partage. 

Les  Polonais  avaient  ainsi  sous  les  yeux  les 
causes  et  les  effets  de  la  déplorable  situation  où 
la  politique  étrangère  les  avait  conduits.  Des  pro- 
vinces arrachées,  condamnées  au  régime  arbi- 
traire, leur  présentaient  des  concitoyens  dans 
l'esclavage,  et  leur  rappelaient  à  chaque  instant 
où  les  abus  de  la  liberté  et  de  l'indépendance 
peuvent  conduire. 
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Le  goureroement,  les  aatorités  coostituëea, 
toujours  en  tutelle,  toujours  gênés,  sunreiUés 
par  la  même  politique,  présageaient  le  sort  de 
ces  infortunés  à  tous  les  Polonais. 

Jamais  un  peuple  n'offrit  un  tel  spectacle; 
jamais  aussi  le  malheur  d'un  peuple  ne  fut  plus 
senti  par  tous  les  peuples  et  toutes  les  nations. 
Les  princes  du  Nord ,  formidables  par  leurs  ar- 
mées, unis  ensemble ,  élevés  au-dessus  des  lois 
sociales,  répandirent  l'alarme  parmi  les  contrées 
civilisées  de  l'Europe. 

Le  système  monarchique  que  l'Église  chré- 
tienne avait  peint  sous  des  images  adorées ,  sous 
des  formes  respectables,  apparut  terrible,  plus 
encore  dans  sa  politique  extérieure  que  dans  ses 
expéditions  militaires. 

L'influence  de  la  politique  extérieure  sur  la 
tranquillité  intérieure  des  États  devint  partout 
visible.  Les  cabinets  seuls  ne  l'aperçurent  pas. 
*  L'expérience  commença  à  éclairer  les  sujets  ; 
les  princes  restèrent  toujours  les  mêmes,  et  sui- 
virent toujours  des  systèmes.  Le  système  mili- 
taire du  cabinet  de  Pétersbourg,  devenu  l'instrn- 
ment  de  l'ambition  d'un  prince  aussLcélèbre  dans 
le  rang  des  capitaines  par  ses  campagnes,  que 
dans  le  rang  des  rois  par  ses  plans  administratifs , 
influa  le  plus  sur  c^tte  époque.  Favorisé  par  les 
circonstancçs ,  par  ses  talens  et  son  esprit  ^  ce 
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prÎDoe  leva  tant  d'obstacles ,  employa  tant  de 
moyens,  produisit  tant  d'ëvénemena  poor  (ave 
apprécier  dans  tons  les  pays  tant  d'inconséquences 
de  politique  et  tant  de  ruses  de  cabinet  l  II  ne 
connut  pas  son  siècle  ;  il  bâtit  sans  avoir  aondé  le 
terrain;  il  jugea  trop  les  hommee  par  les  soldats, 
et  la  force  de  la  monarchie  par  les  années  et  les 
finances.  Les  princes  qui  Timitaient ,  comme  les 
princes  qui  le  craignaient,  contribuèrent  tonn, 
par  la  «accession  rapide  des  causes  et  des  efiets, 
à  produire  dans  les  opinionset  dans  les  sentimens 
ces  changemens  remarquables  que  la  philosophie 
sans  la  politique  extérieure  n'aurait  jamais  pu 
produire.  Le  tableau  de  TEurope ,  tracé  sous  ce 
point  de  vue  depuis' le  commencement  du  règse 
de  Frédéric  II,  présenterait  des  résultats  noa- 
veauac ,  instructifs  pour  les  gouvememens  et  favo- 
rables au  nepos  des  nations. 

La  France  prouverait  seule  combien  la  politi- 
que extérieure  avait  agi,  dans  cetintervdle,  sur 
des  mouvemens  commencés  {Mresque  au  moment 
du  partage  de  la  Pologne,  et  qui,  semblaUea  au 
tremblement  de  tenre ,  se  sont  communiqués  dïm 
État  à  l'autre,  comme  si  les  États  ne  formaient 
qu'une  chaîne  de  volcans. 

•Le  ministère  du  cardinal  de  Pleury  fut  très 
favorable  au  système  militaire  dont  la  poBliqae , 
tantôt  qous  le  masque  de  la  victoire,  tantôt  sons 
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États  les  aneieilâ  liens  déjà  affaiblis.  Ce  vieillard^ 
respectable  par  la»sagesse  et  la  probité  de  son 
administration  »  fit  yoir,  i  la  t^e  du  goti?er- 
neneat  absolu,  ce  que  k  vieillesse,  avec  des 
passions  privées,  produit  dans  une  monarebie 
dont  la  constitution  ne  se  trouve  point  i  l'abri  des 
incoBvéniens  de  Tftge  et  des  faiblesses  de  la  na- 
ture humaine.  Son  esprit  pacifique  voulut,  pro- 
fitant de  Texpérieuce  des  guerres  ruineuses  de 
Louis  XIY,  se  tenir  éloigné^  de  Thénrique  dé- 
mence des  conquêtes,  et  ne  sut  que  faciliter  des 
ferres,  appuyer  l'esprit  de  conquêtes,  et  con- 
tribuer sans  s'en  douier  à  des  bouleversemens 
plus  épouvantables  encore,  qui  marquent  au- 
jourd'hui sur  la  terre  la  sanglante  carrière  des 
héro^.  La  versatilité  du  cabinet  de  Versailles, 
sous  la  direction  du  cardinal  de  Fleuiy  pen- 
dant dix-sept  années,  fut  peut-être  phis  funeste 
que  l'ambition  de  Louis  XIY.  Le  repos  vanté 
dont  la  France  avait  joui  depuis  la  paiix  d'Aix-la- 
Chapelle   en  1748  jusqu'au  traité  de  1756  n'a 
point  été  stable ,  et  l'alliance  de  la  France  et  de 
rAutriciie  commença  celte  série  d'ëvénemens 
qui  ont  ruiné  peu  à  peu  les  forces  physiques  et 
uaorales  de  fa  monarchie. 

Le  repos  peut-il  être  stable,  s'il  n'est  pas  le  ré- 
sultat d'une  cooastitutîen  et  d'un  régime  éprouvé 
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par  Texpërience  et  approprié  à  cette  coostitution? 
De  même  que  la  santé  d'un  individu  tient  ii  la 
marche  régulière  des  fonctions,  de  même  le  bon- 
heur d'un  État  tient  à  la  sagesse  des  lois  adaptées 
à  sa  nature  sociale ,  et  non  aux  hommes  dont  les 
facultés  les  plus  éminentes  ne  pourraient  jamais 
se  trouver  en  rapport  avec  les  besoins  et  les  inté- 
rêts que  comporte  sa  politique.  Dans  la  vie  do- 
mestique, où  les  hommes  sont  guidés  par  Tins- 
tinct  de  la  nature,  par  la  raison  privée,  où  ils 
sont  arrêtés  par  tant  d'obstacles ,  retenus  par  tant 
de  freins^  on  rencontre  si  peu  d'êtres  sages,  rai- 
sonnables! voudrait-on,  contre  le  témoignage  de 
l'histoire  entière,  voir  toujours  dans  la  vie  poli- 
tique des  miracles?  L'éducation ,  la  raison  poli- 
tique, des  règles  sûres  doivent  diriger  tous  les 
pas  des  hommes  publics,  si  on  désire  que  la  chose 
publique  soit  un  jour  soumise  au  calcul  et  non  au 
jeu  de  hasard,  à  la  loterie  des  passions  et  des  in- 
térêts particuliers. 

Le  ministère  du  duc  de  Choiseul  appartient  à 
un  homme  d'État  dont  la  conduite  politique  pa- 
raît motivée  et  presque  toujours  dirigée  dans  ce 
système  de  la  monarchie  auquel  lesDavaux^',  les 
Richelieu  ont  imprimé  un  caractère  uniforme , 
respecté  par  les  cabinets  de  l'Europe  ;  mais  il  faa- 
drait  en  ôter  au  moins  cette  transaction  avec  les 
Génois^®,  par  laquelle  ces  républicains  avides ,  ne 
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pouvant  pas  soumettre  à  leur  joug  de  fer  un  peuple 
indépendant,  le  livrèrent  à  la  France  au  bout  de 
quarante  ans  de  résistance  glorieuse.  Le  cabinet 
de  Yersaiiles,  au  lieu  de  se  pénétrer  de  la  véri- 
table grandeur  d'une  nation  puissante,  au  lieu  de 
rendre  les  droits  au  peuple  faible,  opprimé,  de 
le  prendre  sous  sa  protection ,  de  relever  ainsi  le 
crédit  politique  qui  valait  peut-être  plus  dans  le 
moment  que  la  richesse  réelle  de  la  Corse  ^  a 
préféré  flatter  la  vanité  ^lu  prince  amolli  dans  les 
plaisirs,  ajouter  aux  titres  de  roi  de  France  et  de 
Navarre  celui  de  souverain  des  Corses,  et  envoyer 
une  armée  formidable  pour  envahir  ces  pauvres 
et  belliqueuK  insulaires. 

•  Aussi,  quoique  ce  ministère  ait  réparé  pendant 
dix  ans  bien  des  brèches  à  la  politique,  ait  régu- 
larisé bie^  des  rapports  dans  la  diplomatie ,  il  n'a 
pas  pu  arrêter  la  marche  arbitraire  des  monar- 
cbieâ  nulitaires  du  Nord,  et  la  France  se  trouve 
«nti>aîn«îe  aujourd'hui,  pour  la  leçon  étemelle 
des  hommes,  à  ces  causes  éloignées  dont  les 
effeta  inattendus  accablent  l'Europe  comme  la 
France: 

L'alliatace  d'un  dauphin  de  France  av«;  une 
archiduchesse,  la  reconaissance  de  la  dignité  im- 
pénale  à  la  Russie  ne  furent  que  de  petits  moyens 
pour  isoler  le  roi  de  Prusse  et  le  détourner  du  but 
de  son    ambition,  au  lieu  que  l'exemple  de  la 
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Corse  )  riojttBtice  de  la  France,  dorent  encoi 
ger  les  profeto  contre  la  Pologne ,  et  tons  les  pro- 
jets d'en?ahisseiiient.Si  pourtant  la  poikiqae  ex-- 
t^rieore  de  la  France  ayâk  été  conduite  senle- 
menl  par  les  nèmes  principe»,  le  même  calcol , 
tonjours  dans  la  même  direction  depuis  17^6 
jusqu'en  17S8,  elle  aurait  pu  épargner  bien  ées 
mallie^rs  à  la  monaacbie,  bien  des  cîHiasfropbes 
à  la  France.  La  Frarrce  n'aurait  pas  en  ponr  mi- 
«istre  le  d^nc  d'Aigailtoft^  qui,  après  avoir  irrité 
tous  les  «qnrits  dans  le  gouTOrnement  de  la  Bre- 
tagne par  son  despotisme  insensé ,  par  Todfeux 
procès  de  la  Chalotai»,  est  arrivé  appuyé  d'une 
faveur  honteuse ,  à  la  tète  du  cabinet ,  pour  lais- 
ser commencer  sans  opposition  (e  partage  de  la 
Pologne  contre  la  volonté  de  son  mattre ,  qiri  sen- 
tit vivement  à  cette  occasion  b.perte  dti  duc  de 
Ghoisenl.  La  France  n'aurait  pas  vu  au  timôn  des 
affaires  politiques^  reparitftre ,  au  bout'  de  vingt- 
cinq  ans  d'inactivité,  leoomt»  de  Maiirepas  <^,  ton- 
îottrs  Uger  y  inconséquent  ^  et  à  quatre-vingts  ans 
sassîiaibte  de  raison  que  de  caractère.  Le  prince 
dont  les  qualités  comme  les  défauts  auraient  pu 
devenir  fiivorables  aux  intérêts  éè>  la  nation  ne  se 
seaail  probablement  acqniS'  que  de  la  gloirs  en 
affevmissattt  la  vieille  movardiie  par  la  toi  aoci- 
velle,  et  les  droits  du  trône  par  ceux  des  ehoyens, 
»'il  eût  eu,  dès  le  cominenoement  de  son  règne, 
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un  ministère  eapable  de  suvrre  un  système  fixe , 
motirë ,  capable  de  juger  les  ëTënemens  de  TEu- 
rope,  de  dominer  les  circonstances,  et  d'étn* 
ployer  avec  sagesse  les  forces  de  TÉ  tat  et  Tau  torité 
du  gouyernement.  L'esprit  superficiel  y  brillant 
auquel  la  politique  du  Nord  donna  une  impon- 
tance  si  dangereuse  dans  les  grandes  afiaires,  n'a 
causé  à  aucun  pays  plus  de  mal  qu'à  son  pays  na- 
tal pendant  les  sept  années  de  l'adounistraiion 
du  comte  de  Maurepas. 

La  prudence  versatile  du  cardinal  de  Flenry^ 
prolongée  jusqu'à  la  dix-septième  année  du  règne 
trop  long  de  Loins  XY^  arait  été  moins  funeste  à 
la  France.  Ce  beau  royaume  fut  lîrré^  dana  des 
momens  difficiles^  à  des  hommes  qui,  arec  de  lil 
pfobîAé,  des  connaissances  variées,  deis  taleus  lit- 
téraires, ignoraient  malheureosement  le  danger 
des  innovations  subites  au  milieu  de  la  fedrmënta*» 
tion  produite  par  la  philosophie  ,  la  vanité  des 
classes  privilégiées  et  l'ambitiùa  naturelle  des 
olasaeâ  inférieures  qui  aspiraient  déjà  à  faire  re^ 
connaître  leurs  droits  naturels.  Le  comte  de  Mau-» 
repas  frondait  les  abus  en  homme  d^eqpirlt,  weA 
dfls  mots,  des  épigrammes,  et  ne  savait  pa^  lei 
corriger  en  hcnume  d'État,  avec  des  lois,  des 
tmstitutions  ;  il  ne  se  doutait  pas  quelle  force  il 
donnait  à  cette  foule  prodigieuse  de  gens  d'^esprit 
qui,  initiés  dans  Im  écoles  d'Holbach,  des  ency-*» 
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clopëdistes,  des  économistes,  se  sentaient  appe* 
lés  à  la  destraction  de  tous  les  abus  religieux  et 
politicpies.  Il  croyait  imiter  la  politique  de  Fré- 
déric et  de  Catherine.  S'il  voulait  à  sa  cour  des 
poètes,  des  littérateurs,  ce  n'était  pas  pour  trou* 
ver  dans  ses  loisirs  des  personnes  éclairées,  des 
amis  instruits,  mais  pour  avoir  des  agens  d'in- 
trigue plus  adroits,  des  flatteurs  plus  aimables. 
On  avait  vu  chez  le  duc  de  Choiseul  l'abbé  Bar- 
thélemi,  célèbre  auteur  du  Voyage  d'Anacharsis^^ 
l'ami  fidèle,  le  conseil  sûr  de  la  maison  dans  h 
mauvaise  comme  dans  la  bonne  fortune.  On  a  vn 
chez  le  comte  de  Maurepas  un  poète  de  société , 
Marson ,  surnommé  le  chevalier  de  Pesay  ^^,  mon« 
trant  à  ses  pareils  un  nouveau  chemin  de  vanité, 
sacrifiant  l'honneur  des  lettres  et  la  dignité 
d'homme  pour  obtenir  des  honneurs ,  poar sépa- 
rer de  titres.  On  y  a  vu  le  fameux  Beaumarchais^, 
montrant  aux  hommes  d'étude  un  nouveau  che- 
min de  cupidité,  et  faire  les  mêmes  sacrifices 
pour  gagner  une  fortune  immense.  Le  duc  de 
Choiseul,  comme  le  grand  chancelier  d'Angle- 
terre Sfaatfsbury,  illustre  ami  de  l'immortel 
Locke,  sut  respecter  la  profession  honorable  des 
lettres  et  des  sciences.  Le  comte  de  Maurepas  ne 
sut  que  la  dégrader  dans  le  temps  où  un  homme 
d'État  aurait  dû  chercher  à  récompenser  la  pu- 
reté des  mœurs,  la  solidité  des  écrits,  et  aurait 
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trotiré  0û  moyen  pour  réparer  les  pertes  de  la 
religion  par  les  bienfaits  de  la  raison  unie  à  l'es- 
prit, par  ceux  de  la  philosophie  unie  à  la  morale. 

Le  ministère  du  comte  de  Maurepas,  aussi  bien 
que  ceux  du  cardinal  de  Fleury,  du  prince  de 
Kaunitz,  mériterait  de  fixer  Tattention  d'un  écri- 
vain qui  voudrait  chercher,  dans  la  politique  exté- 
jrieure  du  xviii*  siècle  «  toutes  les  causes  des  cala- 
mités européennes.  Le  ministère  de  Maurepas 
doit  d'autant  plus  être  étudié,  qu'on  voit  pendant 
sa  durée  l'influence  politique  que  la  France  exer- 
çait sur  l'Europe  depuis  Louis  XIY ,  dominée  par 
celle  du  Nord.  Les  règnes  des  hommes  de  génie 
ont  toujours  ces  résultats.  Charlemagne ,  Charles- 
Quint ,  Louis  XIY,  Guillaume  III,  avaient  agi  sur 
les  aulrfs  gouvernemens;  Frédéric,  Catherine 
ont  dû  agir  aussi.  Dans  les  siècles  où  la  raison 
politique  n'éclaire  pas  plus  les  gouvernemens  que 
les  peuples,  on  voit  ces  actions,  ces  réactions 
politiques  former  des  systèmes  créés  par  des  suc- 
cès, détruits  par  d autres  succès,  et  les  nations, 
comme  des  troupeaux,  suivent  paisiblement  cha- 
que régime  qu'on  leur  impose. 

Après  les  guerres  finies  par  le  traité  de  West- 
phalie,  on  aperçoit  au  milieu  des  nations  l'aurore 
de  la  raison  politique.  Dès  cette  époque,  la  poli- 
tique pour  les  nations  n'est  plus  dans  les  systèmes 
ourdis  par  le  hasard,  parla  fortune;  elle  devient 
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une  science  d'observation ,  d'expérience.  Elle 
doit  le  devenir  de  même  tôt  ou  tard  pour  les 
gouvernemens  qui  suivront  la  marche  ordinaire 
de  la  raison  humaine. 

Les  peuples  ne  pouvant  pas  être  replacés  dans 
les  ténèbres,  les  gouvernemens  seront  obligés  de 
se  soumettre  en6n  à  la  raison  politique. 

Les  guerres  modernes  éclairent  de  plus  en  plus 
les  nations;  ces  guerres  détruisent  de  plus  en  plus 
les  forces  des  gouvernemens.  On  peut  le  dire , 
si  la  raison  politique  n'éclaire  pas  les  gouverne- 
mens comme  les  nations,  on  peut  craindre  au- 
jourd'hui pour  les  empires  la  catastrophe  de 
l'ancienne  Rome ,  et  pour  l'Europe  le  sort  épou- 
vantable de  l'antique  Asie. 

Le  cabinet  de  Yersailles,  sous  la  direction  du 
comte  de  Maurepas,  ne  présentait  plus  aucun 
obstacle  à  la  politique  du  Nord.  Ce  vieillard  vain, 
spirituel  et  ignorant,  se  prêtait  facilement  aux 
mêmes  intrigues  qu'avaient  su  mettre  à  pro- 
fit, sous  le  règne  précédent,  la  vanité  ridicule 
d'une  femme  dont  le  crédit,  pour  l'honneur  seul 
des  mœurs  publiques ,  n'aurait  jamais  dû  fran- 
chir l'enceinte  du  palais  ^^,  et  l'ignorance  abjecte 
d'une  autre  de  la  même  espèce  ^7,  intrigues  qui 
détruisaient  peu  à  peu  en  Europe  la  considération 
et  la  force  du  système  politique  de  France. 

L'esprit,  la  vanité  «t  l'ignorance  devinrent  de- 


Digitized  by  VjO0QIC 


»1]R   LA    MIOGNB.  307 

pmh  des  féiemens  de  destruction  dans  les  cabinets 
et  dans  les  monarchies. 

L'opinion ,  dont  les  princes  dn  Nord  avaient  re» 
cherché  la  faveur  pour  parer  de  beaux  adjectifs 
aux  yeux  du  peuple  leur  système  militaire ,  dut 
acquérir  une  grande  influence  sous  Tadministra- 
tion  débile  du  comte  de  Maurepas,  ébloui  avec 
le  petit  peuple  du  Parnasse  des  succès  de  ce  sys- 
tème. 

Cette  opinion ,  dépourvue  de  raison  nationale , 
ne  put  tendre  par  nature  qu'à  détruire.  Elle 
commença  à  essayer  ses  forces  sur  le  trône  dis* 
crédité  par  la  politique  extérieure,  après  deux 
règnes  funestes  dans  leurs  succès,  funestes  dans 
leurs  revers ,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
régence  également  funeste. 

Aussi  toutes  les  opérations  du  principal  .mi- 
nistre Maurepas  contribuèrent*eIIes  à  la  ruine  de 
la  monarchie.  Ses  remèdes  ne  guérissaient  pas, 
et  causaient  des  angoisses  ou  préparaient  des  con- 
vulsions. 

Les  hommes  d'État,  comme  les  médecins  ha- 
biles, se  montrent  dans  l'application  de  leur 
science.  La  digrace  bien  méritée  de  l'audacieux 
Maupeou  ^,  qui  se  croyait  le  pacha  et  non  le  chan- 
celier de  France,  et  se  vantait  d'avoir  gagné  le 
procès  au  roi  contre  ses  cours  de  magistrature  en 
litige  depuis  trois  cents  ans,  qu'a-t-elle  produit? 
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Turgot,  Malesherbesy  Saint-Gennrin  et  mèm^ 
Neker,  soumis  à  un  système  de  gouTernement 
rationnel»  auraient  pu  devenir  utiles,  auraient 
pu  rendre  des  services.  Mais  abandonnés  à  leurs 
propres  systèmes,  dirigés  par  cette  opinion  qui 
entraînait  déjà  les  esprits,  les  imaginations  dans 
toutes  les  classes,  et  qui  n'éclairait  pas  encore, 
ils  n'ont  attaché  leurs  noms,  dignes  d  un  meilleur 
sort,  qu'à  des  destructions  plus  ou  moins  impor- 
tantes. 

La  guerre  pour  soutenir  l'indépendance  des 
insurgés  de  TAmérique  n'aurait  produit  que  des 
avantages  à  la  France,  de  la  gloire  à  son  gouver- 
nement, du  bonheur  à  l'humanité,  et  une  grande 
leçon  à  tous  les  gouvememens  de  l'Europe,  si 
l'Europe  eût  été  régie,  dans  l'intérieur  des  États, 
par  des  systèmes  administratifs  fondés  sur  les 
lois,  et  à  l'extérieur  par  des  systèmes  politiques 
raisonnes  et  en  rapport  avec  les  intérêts  des 
nations. 
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CHAHTRE  XVI. 


Guenre  d' Amérique  en  1 776.  *^  Elle  augmente  l'influence 
de  llopinion  publique*  —  InTaMon  de  la  Hollande  par 
les  Prussiens. —  Premiers  symptômes  de  réTolution  en 
France.  —  La  politique  extérieure  sert  àramélioration 
de  l'état  intérieur  de  la  Pologne. 


La-  guerre  d'Amérique,  présentée  comme  le 
résolut  de  la  mauvaiee  politique  des  cabinets  de 
l'Europe,  proute  que  tes  gouyememens  les  plus 
forts  en  apparence  avancent  vers  leur  ruine,  et 
y  entraînent  d'autres  gouvernemens,  s'ils  suirent 
dans  leur  politique  extérieure  llmpulsion  des 
intérêts,  dies  passions  et  de  l'esprit  dés  hommes 
qui  compétent  les  cabinets.  On  voit  par  cette 
guerre  que  les  peuples  soumis  à  la  volonté  des 
princes,  comme  les  nations  soumises  à  la  loi,  se 
trouvent^toujours  à  la  veille  de  malheurs  incalcu- 
lables, si  leurs  gouvernemens  conduisent  arbi- 
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trairement  et  sans  principes  arrêtés  les  relations 
extérieures  de  TÉtat. 

Les  cabinets  de  l'Europe  ont  su  rendre  la 
guerre  d'Amérique  dangereuse  pour  la  monar* 
chie. 

La  France  est  dans  les  crises  politiques  ce 
qu'elle  est  dans  les  sciences,  dans  les  arts;  elle 
est  comme  le  miroir  de  tous  les  peuples:  c'est  là 
que  l'esprit  humain  joue  son  jeu  le  plus  à  dé- 
couvert. Des  vérités  ou  des  erreurs  inaperçues 
partout  ailleurs  j  deviennent  remarquables ,  y 
acquièrent  de  la  *  consistance ,  y  forment  des 
doctrines  accueillies,  prônées  par  l'esprit.  Tac- 
tivité  de  ses  habitans ,  toujours  les  mêmes  dans 
l'histoire  de  la  civilisation  comme  dans  l'histoire 
de  la  raison  humaine,  depuis  leur  première  ori- 
gine nationale  jusqu'à  nos  temps.  L'opinion 
seule  a  entraîné  le  gouvernement  français  dans 
la  guerre  d'Amérique,  guerre  devenue  si  glo* 
rieuse  aux  peuples.  On  voit  comment  cette 
même  opinion,  que  la  politique  du  Nord  a  rele* 
vée  par  des  manifestes  philosophiques,  quand 
elle  a  voulu  justifier  devant  son  tribunal  ces  iav«- 
sions  militaires  en  Grèce,  en  Tujiquie,  en  Po- 
logne; comment  celte  opinion ,  forte  de  l'auto- 
rite  des  princes,  forte  de  malheureux  résuItats^ 
si  contraires  à  toutes  les  belles  promesses  don- 
nées à  des  peuples  Infortunés  au  nom  de  la  phi- 
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loflophie  9  de  Thuoiâmtë  ;  comment  cette  opinion 
devint  en  France  une  puissance,  osa  se  déclarer 
en  favenr  des  peuples  opprimés  contre  le  gouver* 
nement  oppresseur,  triompha  de  tous  les  obsta- 
cles, trouva  des  défenseurs  zélés ,  disposés  à  tous 
les  sacrifices  en  France,  en  Pologne,  dans  tous 
les  pays  éclairés  et  au  milieu  des  premières  classes 
de  la  société ,  pour  les  envoyer  au  secours  des 
Américains,  contribuer  à  leurs  succès,  et  acqué- 
rir par  ces  succès  mêmes  de  nouveaux  moyens 
pour  de  nouvelles  entreprises. 

La  guerre  d'Amérique,  présentée  ainsi,  jette 
un  nouveau  jour  sur  la  vraie  politique  de  l'Eu-* 
rope  et  montre  l'opinion  devenue  indépendante 
des  gouvememens  arbitraires,  à  force  de  bévues 
politiques  de  leur  part.  On  y  voit  cette  nou- 
velle puissance ,  semblable  dès-  son  commence- 
ment à  celle  dont  les  chefs  de  TÉglise  romaine 
surent  jadis  s'emparer ,  et  l'on  se  persuade  aisé- 
ment que,  dirigée  par  des  mesures  législatives, 
par  une  politique  juste  et  raisonnable ,  elle  de- 
viendrait bientôt  aussi  favorable  aux  peuples 
qu'aux  gouvernemens,  cesserait  bientôt  de  miner 
ces  forces  immenses  que  les  ministres  des  princes, 
ignorant  sa  nature ,  ont  employées  contre  elle 
jusqu'à  ce  moment. 

Si  le  ministère  anglais,  guidé  par  la  même  loi 
dans  les  relations  extérieures  que  dans  les  affaires 
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intérieures;  si  les  gouveniemeos  eus«eiii  bien 
connu  leurs  droits  et  leurs  devoirs,  s'ils  eussent 
su  respecter  Tezistence  des  nations,  l'intérêt  des 
peuples;  si    le   ministère  despotique    du  lord 
North  *•  n'avait  pas  révolté  tous  les  çsprits,  l'opi- 
nion en  France ,  en  soutenant  la  cause  des  Amé- 
ricains, n'aurait  pas  nui  au  système  monarchique. 
La  guerre  d'Amérique  n'aurait  jamais  existé,  si  les 
généraux  dirigés  par  les  ministres  ^^  n'eussent  pas 
cherché  à  inspirer  la  terreur  par  des  dévastations, 
n'eussent  pas  commis  des  atrocités  sur  des  sujets 
fidèles  à  leurs  engagemens,  fidèles  aux  lois  contre 
la  volonté  absurde  d'hommes  qui  voulaient  appe- 
santir un  sceptre  de  fer  sur  des  colonies  à  dix- 
huit  cents  lieues  de  la  métropole.  L'opinion  n'au- 
rait jamais  pu  s'attribuer  des  victoires,   et  ces 
victoires  n'auraient  jamais  agrandi  sa  puissance 
déjà  grande,  déjà  forte;  mais  il  était  du  des- 
tin du  système  monarchique  de  se  tuer  par  ses 
fautes. 

Ce  que  les  passions  des  hommes  avaient  fait 
jadis  dans  le  Nouveau-Monde  en  invoquant  la  re- 
ligion ,  les  passions  des  hommes  l'onjt  fait  encore 
en  invoquant  la  politique;  la  vraie  religion  et  la 
vraie  politique  désapprouvèrent  toujours  les  atro- 
cités. L'opinion  en  France  profita  de  l'indignation 
universelle.  La  guerre  d'Amérique ,  analysée 
dans  ses  causes  et  dans  ses  efiets,  montre  aax 
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gouvatnemens  tous  les  dangers  d'une  fausse  poli- 
tique extérieure. 

Cette  guerre  »  examinée  en  France  y  ferait  voir 
les  premiers  résultats  funestes  de  la  politique  du 
Nord  pour  la  monarchie  en  Europe;  examinée  en 
Angleterre  »  elle  prouverait  que  la  politique  arbi* 
traire  attire  de  grands  malheurs  sur  les  nations 
mènes  où  la  liberté  civile  et  politique  garantit  la 
vie  9  l'honneur  et  les  propriétés  des  citoyens. 

Les  causes  et  les  effets  de  la  guerre  d'Amé- 
rique, ainsi  présentés 9  pourraient  démontrer  que 
l'arbitraire  produit  à  la  longue  parmi  les  gouver- 
nemens  les  maux  que  l'anarchie  produit  parmi  les 
peuples.  Les  empires  du  Nord  deviendraient  les 
plus  formidables  de  tous  ;  l'empire  britannique  dis* 
poserait  par  son  crédit  de.  toutes  les  richesses  du 
monde,  si  l'arbitraire  continuait  à  diriger  les  ca«- 
bînets;  et  l'avenir  de  l'Europe  ne  cesserait  jamais 
d'effrayer  la  raison  humaine  instruite  par  les  ca- 
tastrophes de  tant  d'empires  et  frappée  des  évé- 
nemens  de  nos  temps. 

Pourquoi  la  guerre  d'Amérique  ne  servit-elle 
pas  de  leçon  aux  hommes  d'État?  On  vit  pour« 
tant  à  la  paix  qu'en  France  la  mauvaise  politique 
seule  rendait  cette  guerre  dangereuse  pour  le 
gouvernement,  comme  on  vit  en  Angleterre  que 
la  politique  sage  aurait  évité  la  guerre  contns  lin- 
dépendance    des  colonies,   indépendance    que 
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l'expérience  a  bientôt  démontrée  plus  utile  aux 
véritables  intérêts  des  Anglais  que  ne  leur  aurait* 
jamais  été  l'esclayage  absolu  des  Américains. 

Mais  la  politique  n'est  pas  encore,  pour  le  bon* 
heur  des  gouvernemens  et  des  peuples,  pour  la 
sûreté  des  princes  et  des  sujets,  une  science  fbn« 
dée,  comme  toutes  les  autres,  sur  l'expérience 
et  l'obserration.  Les  cabinets  suivent  encore, 
pour  le  malheur  de  l'humanité,  les  mêmes  pro- 
cédés dans  la  politique  que  les  universités  avaient 
suivis  au  commencement  de  la  fonnation  des. 
sciences  physiques  et  naturelles. 

L'opinion  continua  seule  à  s'éclairer,  à  se  for- 
tifier; les  cabinets  marchèrent  toujours  dan&les 
ténèbres  du  xiv*  siècle. 

Les  cabinets  du  Nord  regardèrent,  la  guerre 
d'Amérique  comme  très  favorable  à  leurs  nou- 
velles vues  ;  leurs  publicistes  la  présentèreot 
comme  une  heureuse  combinaison  de  la-  diplo- 
matie. La  France  et  l'Angleterre,  occupées  en 
Amérique,  laissaient  exécuter  tranquillement  le 
partage  de  la  Pologne ,  se  contentant  seulement 
de  ne  point  l'approuver.  Cela  facilitait  extraordi- 
nairement  tous  les  projets  des  monarques  do 
Nord. 

Frédéric  II  put  se  croire  le  fondateur  inébran- 
lable de  sa  puissante  monarchie;  Joseph  II  re^ 
garda  déjà  l'idée  de  réunir  sous  le  sceptre  dut 
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chef  dé  sa  maison  les  deux  empires  d'Orient  et 
d'Occident,  comme  une  idée  politique  aussi 
grande  que  facile  à  exécuter. 

Catherine  II  se  vit  plus  près  que  jamais  du  but 
de  sa  première  ambition,  qui  avait  échoué  en 
Grèce  d  une  manière  si  terrible  pour  les  Grecs. 

La  Pologne,  la  Turquie,  la  Hollande,  TAUe- 
magne  même  devinrent  comme  la  matière  pre- 
mière à  la  disposition  de  ces  architectes  du  Nou- 
veau-Monde politique.  La  France  et  l'Angleterre 
abandonnèrent  pendant  des  années  l'Europe  en- 
tière pour  s'occuper  des  insurgés  de  l'Amérique. 

Elles  ne  se  doutèrent  pas  un  seul  instant  qu'en 
combattant  pour  ou  contre  la  liberté  des  peuples 
elles  contribuaient  de  plus  en  plus  à  fortifier  en 
Europe  l'opinion  dont  la  politique  du  Nord  avait 
commencé  la  puissance;  elles  ne  se  doutèrent 
pas  que  l'insurrection  américaine  donnerait  à 
cette  opinion  des  germes,  des  moyens  pour  se- 
mer en  Europe  de  semblables  insurrections. 

Les  cabinets  de  Versailles  et  de  Londres  jetè- 
rent eux-mêmes  la  première  semence  de  révolu- 
tion en  Europe. 

La  Hollande  ^^,  partagée  entre  le  staibouder 
soutenu  toujours  dans  son  despotisme  par  l'An- 
gleterre, et  les  états -généraux  protégés  dans 
leurs  droits  par  la  France»  reçut  le  premier  germe 
que  le  cabinet  de  Berlin  fit  bientôt  éclore. 
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Le  miaislère  anglais  voulut  retenir  dans  le  port 
les  vaisseaux  cpie  les  états^généraux  envoyaient 
au  secours  des  escadres  de  France  commandées 
par  le  comte  de  Grasse ,  et  donna  au  stathonder  un 
conseil  que  ni  la  bonne  politique  ni  rhonneur  ne 
pouvaient  avouer.  La  flotte  française  fut  battue 
par  la  flotte  britannique ,  et  cette  défaite»  attri- 
buée à  la  trahison,  souleva  les  patriotes  hollan- 
dais contre  les  agens  de  la  diplomatie  étrangère. 
Ces  agens,  poursuivis ,  jugés  et  condamnés  an  tri- 
bunal  de  la  justice ,' osèrent  en  appeler  à  celui  de 
la  politique.  Le  stathouder  Guillaume  V®*  tirouva 
des  protecteurs  énergiques.  L'Angleterre»  ou  plu- 
tôt les  soldats  prussiens,  commandés  par  le  doc 
de  Brunswick  ^^,  loi  firent  gagner  son  procès  contre 
les  états-*généraux  qui ,  livrés  en  définitive  à  leurs 
propres  moyens ,  furent  indignement  abandonnés 
parle  ministre  deYergennes^^  qui,- malgré  sa  ré- 
putation, mériterait,  pour  sa  conduite  pnsiDa- 
nime  en  Hollande,  d'être  placé  dans  l'histoire 
politique  à  côté  du  duc  d'Aiguillon  et  du  comte 
de  Maurepas. 

Ce  procès  terminé  avec  les  baïonnettes  de 
l'étranger  exaspéra  plus  encore  les  partis  du  pays; 
la  force  morale  de  la  nation  fut  seulement  com- 
primée. La  Hollande  présenta  à  l'Europe  le  même 
spectacle  que  la  Pologne.  On  vit  l'Angleterre 
jouer  en  Hollande,  avec  les  formes  du  despo- 
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Même 9  le  vole  politique  qoe  la  Russie  avait  joué 
en  Pologne  avec  les  fonnes  de  la  liberté.  Ces 
formes,  contraires  k  la  nature  du  gouyemement 
libéral  en  Angleterre  et  du  gouvernement  despo* 
tique  en  Russie,  durent  contribuer  à  mettre  la 
politique  à  la  portée  de  l'intelligence  des  hommes 
les  moinsinstruitset  les  plus  nombreux ,  qui  jugent 
plus  les  choses  par  leurs  formes  que  par  leur  fond. 

Les  événemens  politiques  de  la  Hollande, 
icomme  ceux  de  la  Pologne ,  rendirent  la  poli- 
tique des  princes  odieuse  ;  les  peuples  devinrent 
dociles  à  la  voix  de  Topinion  relevée, encore  par 
de  nouveaux  succès  en  Amérique. 

La  Pologne  sous  le  joug  de  la  Russie,  la  Hol- 
lande sous  celui  de  l'Angleterre,  purent  être  re- 
gardées en  Europe  comme  lesvictimesde  monstres 
enfantés  par  la  politique,  que  les  maximes  de 
l'État  en  Russie,  que  les  lois  de  la  nation,  les 
intérêts  du  commerce  en  Angleterre  désapprou- 
vaient également. 

Toutes  les  espérances  se  tournèrent  vers  cette 
opinion  qui ,  comme  les  premiers  héros  de  l'an- 
tique civilisation,  venait  de  commencer  à  atta- 
quer sur  la  terre  les  monstres  de  la  politique 
extérieuse. 

L'opinion  devint  plus  forte  que  jamais.  La 
France,  son  principal  siège,  annonça  une  grande 
révolutie»  en  Europe. 
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La  diète  de  la  Pologne  outragée ,  le  congrès 
de  l'Amérique  triomphant,  les  états-généraux  de 
la  Hollande  profanés,  tant  de  catastrophes  pro- 
duites en  si  peu  de  temps  par  la  politique  arbi- 
traire ,  rappelèrent  aux  Français  leurs  étata-géné* 
raux.  Les  états^énéraux  furent  le  mot  d'ordre  de 
Topinioa  pour  commencer  une  terrible  résolu- 
tion qui  aurait  été  retardée  peut-être  d'un  siècle 
encore,  si  la  politique  du  Nord  et  celle  du  cabi- 
net de  Londres  eussent  été  dictées  depuis  It 
guerre  de  sept  ans  par  les  intérêts  des  peuples 
et  des  États,  et  non  par  les  passions  des  princes 
et  des  ministres.  Cette  révolution  aurait  pu  être 
retardée  encore,  si  le  cabinet  de  Versailles  eût 
eu  seulement  pendant  le  règne  de  Louis  XYI  un 
ministre  comme  le  duc  de  Choiseul ,  un  ministre 
qui,  en  suivant  constamment  et  avec   sagesse 
l'ancien  système  de  la  politique  française ,  en  dé- 
fendant toujours  l'existence  des  alliés  naturels  de 
la  France,  eût  empêché  le  bouleversement  de 
tous  les  droits  des  nations,  la  ruine  de  tous  les 
traités  et  de  tous  les  principes  politiques,  et  eût 
mis  obstacle  dès  l'origine  à  la  formation  de  ces 
armées  énormes,  de  ces   empires  immenses, 
phénomènes  effrayans,  qui  annoncèrent  jadis  à 
l'Asie  florissante  son  infortune  et  sa  mine. 

Les  Polonais  abandonnés  de  l'Europe  entière 
au  moment  de  leur  partage,  virent  enin  oik  la 
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:po)itique  étrangère  les  conduisait  pendant  le  xviii* 
«iècle,  apprécièrent  enfin  leurs  funestes  illusions 
sur  l'équilibre  de  r£urope,  et  ne  parurent  pas 
abattus. 

La  Pologne  9  dès  ce  moment ,  mériterait  sur- 
tout de  fixer  l'attention  des  observateurs  poli- 
tiques capables  de  juger  un  peuple ,  non  par  des 
individus  dont  les  vices,  les  erreurs  comme  les 
maladies 5  ne  sont  pas  toujours  endémiques,  mais 
par  ses  mœurs,  son  caractère,  ses  institutions, 
ses  lois  et  toute  sa  situation  sociale. 

Ces  observateurs  y  verraient  une  nation  brave , 
sortant  d'une  anarchie  de  deux  siècles,  avec  tout 
son  caractère,  tout  son  esprit  de  liberté ,  d'indé- 
pendance, cherchant,  éclairée  par  le  temps  et 
les  malheurs,  cesraadtres  éternels  des  nations,  les 
moyens  de  salut  dans  ses  propres  forces  et  dans 
un  système  d'éducation  nationale.  Ils  y  verraient 
en  peu  d'années  des  effets  étonnans.  Toutes^les 
classes  se  rapprochant  l'une  de  l'autre ,  toutes  se 
disposant  au  travail;  le  travail  de  toutes  les  classes 
commençant  à  devenir  productif  à  la  nation  par 
l'ordre,  l'exactitude,  l'économie;  les  capitaux 
formant  déjà  des  richesses;  des  villes  se  peuplant 
d'étrangers,  de  nationaux;  leurs  faabitans  jouis^ 
sant  de  considération;  l'agriculture,  le  com- 
merce,  l'industrie  s'améliorant  de  jour  en  jour; 
la  raison  nationale  se  fortifiant  de  l'expérience , 
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de  l'observation  de  tous  les  instans,  de  tontes  les 
circonstances;  faisant  des  applications  plus  justes 
de  ces  ventes  prises  sans  réflexion  à  la  raison,  it 
Tesprit  des  Grecs,  des  Romains,  des  Français; 
devenant  un  guide  dans  les  arts ,  les  sciences;  diri- 
geant l'administration  dans  toutes  ses  branches» 
et  profitant  même  de  la  force  de  ce  gouverne- 
ment que  la  Russie  avait  établi  sous  le  nom  de 
carneil  permanent ,  pour  avoir,  dans  Tintervalle 
des  diètes,  à  sa  disposition  l'autorité  souveraine. 

Cette  époque ,  aussi  honorable  pour  la  nation 
polonaise  qu'instructive  pour  la  raison  politique 
de  toutes  les  nations,  ne  dura  pas  malheureuse* 
ment  le  temps  nécessaire  pour  mettre  une  nation 
sur  la  véritable  route  de  sa  civilisation.  On  ignore , 
dans  rétat  actuel  des  connaissances  snr  la  nature 
«ociale ,  dans  l'état  actuel  de  la  raison  politique 
de  l'Europe ,  quel  aurait  dû  être  ce  temps,  puis- 
qu'on n'est  pas  encore  d'accord  en  quoi  consiste 
la  véritable  civilisation.  Mais  on  voit  toujours  ce 
que  la  nation  polonaise  serait  devenue,  en  deux 
générations  seulement,  si  elle  n'eût  pas  été  i^rrfe- 
tée ,  après  son  partage ,  è  la  moitié  de  la  première, 
dans  ses  heureux  développemens. 

Elle  fut  de  nouveau  agitée  par  la  politique  ex- 
térieure de  ses  voisins.  Cette  politique  trouva  de 
nouveau  des  instmmens  dans  la  partie  peu  nom*- 
hreose  de  l'aristocratie  qui,  corrompue  par  des 
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▼ices,  des  préjugés  introduits  de  l'étranger,  n'a- 
vait pas  voulu  profiter  de  l'éducation  nationale  y 
et  se  croyait  en  danger  au  milieu  d'une  nation  où 
le  travail  pourrait  enfin  devenir  nécessaire  pour 
occuper  des  emplois,  où  les  premières  places, 
où  toutes  les  charges  pourraient  former  un  jour 
des  professions  exercées  comme  les  autres  par  des 
hommes  qui  les  eussent  appris,  qui  en  possé- 
dassent la  théorie,  la  pratique,  et  qui  aimassent 
le  travail;  où  les  êtres  sans  talens,  sans  vertus, 
sans  caractère ,  pourraient  jouir  toujours  de  leur 
fortune ,  se  parer  toujours  des  noms  de  leurs  pères, 
mais  resteraient  pendant  la  vie  entière  exclus  de 
la  carrière  politique,  des  distinctions  sociales, 
abandonnées  en  proie  à  deux  furies  affamés ,  à  la 
vanité  ridicule- et  à  la  cupidité  honteuse. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3a2  XSSAI   HISTOUQOE  ET  POUTIQDE 


CHAPITRE  XVII. 


Mort  de  Frédéricn.T-Frédér^c-GuilIaUine  80DBUCCesseur. 
— Joseph  II.  — Accroissement  depuissance  de  Popiaion. 
— La  Russie.  — Ses  projets  de  conquête. —  Voyage  de 
Catherine  II  en  Crinoée.  —  «787. 


La  mort  de  Frédéric  II  fut  un  grand  éyéne- 
ment  dans  l'Europe  et  dut  apporter  dans  la  po- 
litique du  nord  des  résultats  importans. 

Ce  prince  suivit  pendant  son  long  règne  le  même 
système  ;  mais  il  travaillait  plus  encore  à  conserver» 
à  améliorer,  qu'à  agrandir  ses  États.  Si  son  sys- 
tème n'avait  pas  été  fondé  sur  les  vieux  erremeos 
du  despotisme,  Frédéric  aurait  organisé  sa  mo- 
narchie d'une  manière  durable,  et  le  trône  pras- 
sien,  soutenu  par  les  forces  de  la  nation,  aurait 
vécu  des  siècles  peut-être.  Il  n'aurait  pas  été 
aussitôt,  après  la  mort  de  son  fondateur,  ébranlé 
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jusqu'aux  fondemens  et  entraîné  par  la  politique 
extérieure  sur  le  chemin  de  sa  ruiné.  Mais  les  ta- 
lens,  le  caractère,  l'activité  de  Frédéric,  dirigés 
par  l'esprit  du  despotisme,  formèrent  une  mo* 
narcbie  militaire  où  la  population  entière  ne  parut 
être  destinée  qu'à  tenir  au  complet  les  régimens, 
à  travailler  dans  les  champs ^  les  ateliers,  les 
comptoirs,  pour  fournir  les  magasins  militaires 
et  remplir  les  trésors  de  l'armée.  Le  despotisme 
ne, s'allia  jamais  avec  la  raison  politique,  avec  le 
génie  de  législateur;  aussi  II  ne  produisit  jamais 
que  des  instrumens  de  destruction. 

Frédéric  ne  pensa  pas,  probablement,  à  ta  fin 
de  ses  jours,  à  ce  que  sa  monarchie  militaire 
pourrait  devenir,  pour  elle  et  pour  l'Europe,  si 
elle  était  attaquée  par  une  révolution  sous  le  règne 
de  son  successeur.  Dominé  par  son  système ,  il  ne 
jugea  que  par  son  système,  il  n'étudia  son  suc- 
cesseur que  comme  il  étudiait  les  hommes,  les 
circonstances  du  siècle.  Frédéric  ressemble  en 
politique  à  ces  savans  qui  ont  reculé  les  sciences 
naturelles  plus  qu'ils  ne  les  ont  avancées,  parce 
que  leurs  systèmes  les  avaient  toujours  éloignés 
de  la  nature,  véritable  source  de  toutes  les 
sciences. 

Aucun  système,  dans  aucune  science,. ne  s'é- 
loigne plus  de  la  nature  que  le  ^stème  du  des- 
potisme ne  s'éloigne  de  la  nature  40cîa/tfi  véritable 


Digitized  by  VjOOQIC 


3fi4  S^AI    HiaHMIQI»   BT  FOUTIQUI 

source  de  la  légisbiiion  ooma*  de  teotos  les 
sciences  polHiquesr 

Frëdëric-Guillaume^^  successeur  de  Frédéric  II, 
après  avoir  été  long-temps  »  par  une  dtacipline 
sévère  «  comprimé  dans  ses  paseioiiay  ses  go&ls, 
see  plaisirs,  se  trouva  tout  d'un  coup,  h  la  lèie 
d'une  monarchie  militaire,  maître  absolu  de  tous 
ies  trésors,  ch^  suprême  de  grandes  anoéea. 
Avec  une  imagination  vive,  mais  faible,  fatigué 
d'une  longue  contrainte ,  et  livré  tout  à  coup  à 
des  jouissances  inconnues ,  il  ne  put  contenir  une 
fortune  aussi  rapide,  aussi  immense;  on  vit  en  lui 
se  répéter  l'exemple ,  tant  de  fois  offert  à  la  terre 
el  tant  de  fois  inutile  aux  humains,  d'un  prince 
que ,  pour  le  malheur  de  ses  sujets  comme  pour 
le  sien ,  ses  bonnes  qualités  autant  que  ses  défauts 
livrent  à  l'intrigue  et  à  la  perversité  des  courti- 
sans. Pourquoi  un  système  d'éducation,  adapté 
au  systèoae  de  légitimité ,  ne  pourrait-il  pas  ga- 
rantir au  moins  les  princes  de  tous  ces  dangers? 
Les  anciens  ne  fironf^^ils  pas  des  merveilles  avec 
ce  seul  moy«n? 

Le  trésor  de  Frécfôric  fut  bientôt  dissipé  ;  la 
prodigalité,  la  dissipation  de  somme»  immenses 
firent  beaucoup  de  mal  aux  mœurs  d'une  monar- 
chie fondée  sur  l'estnème  économie;  elles  don- 
nèrent à  la  eir<$ulation ,  à  Tempbi  des  capitaux» 
des  directions'  nuisibles  k  Tinduslrie.  Le  pvkaûe  » 
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heureux,  tout  à  coup  transporté  dans  la  région 
des  illusions ,  s'abandontta  pour  la  direction  des 
affaires  au  conseil  de  ces  étrangers,  plus  habiles 
à  faire  valoir  leurs  talens  qu'à  les  exercer,  qui 
arrivent  à  la  cour  des  princes  non  pour  y  prêcher, 
comme  les  philosophes  dé  l'antiquité,  la  raison, 
la  justice,  Thumanité ,  mais  pour  y  flatter  les  pas* 
sions  dominantes,  y  soutenir  les  erreurs  accrédi- 
tées et  pour  sacrifier  tout,  mêiùe  leurs  ^bienfai- 
teurs ,  même  llionneur  de  leur  pays,  à  la  vanité, 
à  la  cupidité,  seuls  et  uniques  mobiles  des  actions 
de  ces  gens  sans  patrie. 

L'administration  intérieure  pouvait  échapper 
à  rinfluence  directe  de  ce  conseil;  car  sa  langue, 
ses  formes  minutieuses,  ses  lois  difficiles  à  âpprtù^ 
dre,  demandaient  toujours  des  nationaux  ou  àes 
hommes  élevés  pour  servir  l'État 

La  politique  extérieure ,  dirigée  par  des  prin- 
cipes presque  indépendans  des  intérêts  de  la  iia-- 
tion,  presque  les  mêmes  partoiit ,  deveuùe  facile 
dans  tes  monarchies  militaires  depuis  que  led  Irri- 
tés des  nations ,  les  usages  des  cabinets ,  ieè  pro*^ 
cédés  des  négociations  y  étaient  impunément 
violés,  la  politique  extérieure  devait  se  trouver 
sous  influence  de  ce  conseil.  On  a  vu  en  Prusse, 
sous  Frédéric  ^,  comment  les  impôts  et  Tin- 
dustrie  confiés  d  la  régie  des  étrangei^,  v«ira^ 
dans  leurs  métiers ,  pouvaient  deaséchef  les  9ôùt<* 
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ces  de  la  richesse  de  l'État  ;  on  y  a  tu  ,  sous  Fré- 
déric-Guillauipe  y  comment  la  politique  de  la 
monarchie ,  soumise  à  la  direction  des  étrangers 
ignorans,  pouvait  détruire  la  considération  du  ca- 
binet 

La  voix  du  peuple ,  en  Prusse ,  aurait  éclairé 
d'avance  les  princes.  Que  Texpérience  au  moins 
apprenne  combien  cette  voix  mériterait  d'être 
écoutée ,  même  quand  le  peuple  accuse  ce  qu'il 
ne  connaît  pas,  car  ses  souffrances  lui  font  devi- 
ner les  fautes. 

Le  cabinet  de  Berlin,  après  avoir  réussi  en  Hol* 
lande  à  abaisser  les  états  -  généraux ,  à  relever 
Taptorité  du  stadthouder,  se  crut  destiné  à  jouer 
le  premier  rôle  en  Europe. 

Placé  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  occupées 
des  affaires  domestiques  d'une  nation  souveraine, 
il  coupa  le  nœud  comme  Alexandre,  et  devint  ar- 
rogant dans  ses  relations  diplomatiques. 

Le  cabinet  de  Londres,  irrité  contre  la  France 
de  sa  conduite  en  Amérique,  mécontent  de  la 
Russie  à  cause  de  la  ligue  qu'elle  avait  formée 
dans  le  nord  contre  son  despotisme  maritime» 
entretint  en  Prusse  le  nouveau  système. 

Le  cabinet  de  Pétersbouxg,  plus  à  portée  deo 
apprécier  tous  les  ressorts,  jugea  ce  système  moins 
dangereux  pour  son  ambition  que  celui  de  Fnf- 
déric,  qui  se  montra  plus  habile  encore  dans  ses 
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négociations  politiques  que  dans  ses  expéditions 
militaires. 

L'intimité  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse ,  ci- 
mentée par  la  violence  commise  en  Hollande , 
ne  put  effrayer  la  Russie»  liée  en  Pologne  d'un 
lien  bien  plus  fort  avec  l'Autriche  et  la  Prusse. 

Elle  rit  le  partage  de  la  Pologne  se  consolider, 
par  cela  même  que  l'Angleterre,  unie  à  la  Prusse, 
avait  fait  en  Hollande  ce  qu'elle  avait  désapprouvé 
jusqu'à  ce  moment  en  Pologne  ;  par  cela  même 
que  la  France  n'avait  pas  su  agir  en  Hollande  pour 
protéger  la  justice  des  nations  contre  l'Angleterre 
et  la  Prusse  >  comme  elle  n'avait  pas  su  agir  en 
Pologne  contre  la  Prusse,  la  Russie  et  l'Autriche; 
la  Russie  vit  alors  la  carrière  ouverte  à  son  an« 
cienne  ambition. 

Catherine  trouva  Joseph  II  tout  disposé  à  sui- 
vre la  marche  de  son  cabinet  que  Frédéric  avait 
m^agé  avec  tant  d'art  toute  sa  vie.  Joseph  II  se 
regarda,  après  la  mort  de  Frédéric,  comme  l'hé- 
ritier de  sa  grande  renommée ,  et  se  sentit  plus, 
que  jamais  animé  de  l'esprit  de  réforme,  de  con- 
quête et  de  gloire.  Le  cabinet  de  Tienne  appuyait 
\e  cabinet  de  Pétersbourg ,  comme  le  cabinet  de 
Berlin  appuyait  celui  de  Londres  :  tous  étaient 
inspirés  par  la  même  ambition  et  ne  s'occupaient 
que  de  projets  d'agrandissement. 
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Joseph  ûe  pensa  pas  à  la  Fk*ance ,  où  les  np- 
ports  de  politique  »  de  famille  y  devaient  appeler 
son  attention  ;  oA  tous  les  événemens ,  toutes  les 
opérations  des  cabinets  paraissaient  de  plus  en 
plus  étendre  la  puissance  de  Topinion  pour  dimi- 
nuer les  forces  morales  de  la  monarchie. 

L'Angleterre ,  la  Prusse ,  la  Russie ,  trouvèrent 
leurs  intérêts  dans  la  fiaiiblesse  du  cabinet  de  Yer^ 
sailles. 

Cette  époque  de  la  politique  devrait  fixer  prin* 
cipalement  Tatténtlon  de  ceux  qui  étudient  les 
causes  et  les  effets  de  la  grande  révolution  de 
notre  siècle  pour  guérir»  pour  garantir  à  l'avenir 
les  États  de  pareilles  crises.  Dès  cette  époque  les 
causes  et  les  effets  dans  la  politiqrEie  commençaient 
à  se  succéder  avec  une  rapidité  nouvelle  ;  car  la 
force  indépendante  des  cabinets,  la  force  de 
l'opinion ,  agit  sur  les  causes  et  sur  les  effets.  L'en 
chainement  des  causes  et  des  effets  frappe  l'ob- 
servateur; it  l'itperpoit  en  Pologne,  en  France, 
en  Amérique ,  en  H<rflande. 

Dès  cette  épéque  la  politique  devient  use  étade 
pratique  à  portée  'dé  ceux  même  qui  ne  savent 
réfléchir  que  sur  ies  événemens  de  leur  vie  do- 
mestique. Des  fiaits  politiques ,  qui  dans  rfaistotre 
se  trouvent  souvent  séparés  par  pkisieurs  géné- 
rations, se  passent  à  la  (in  du  xvnn*  siècle  daoff 
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quelques  années  >  bouleversent  des  intérêts  pri- 
yés  et  éclairent  la  raison  des  hommes  par  leur 
propre  expérience. 

La  raison  politique  se  forme  au  milieu  des  ré- 
Yolotions,  comme  toutes  les  raisons,  par  Texpé- 
rience  et  robservation  sagement  dirigées.  Cette 
raison  fait  justice  des  préjugés  surannés,  des  sys* 
tèmes  adbitraires  ;  elle  conduit  peu  à  peu  à  des  prin- 
cipes, à  des  systèmes  conformes  à  la  nature  sociale 
de  l'homme,  et  promet  de  guider  les  hommes 
dans  la  politique  de  même  qu'ils  sont  guidés  dans 
la  physique  et  dans  toutes  les  sciences. 

Les  cabinets  de  l'Europe ,  au  moment  de  la 
rérolution  en  France ,  donnèrent  tous  la  juste  me- 
sure de  le»r  raison  poKtiqoe.  Us  virent,  avec 
étonnement,  de  rasles  cratères  s'ouvrir,  et  ne 
connurent  ni  la  nature  ni  la  chaîne  des  volcans. 

Les  cabinets  du  nord,  depuis  le  milieu  du 
xvin*  siècle ,  se  servafent  de  l'esprit  et  de  la  phi- 
losophie du  siècle  pour  parer  leurs  systèmes  de 
conquête,  et  ne  pensaient  jamais  que  l'opinion 
dn  siècle  pût  acquérir  aikisi  de  nouvelles  forces  et 
prendre  des.  directions  politiques. 

La  France  aurait  dû  les  éclairer  ;  ils  auraient  dû 
y  suivre  la  marche,  les  progtès  de  l'bpinion  qui  » 
depuis  le  règne  de  Louis  XIY,  accroissait  chaque 
jour  son  influence  en  Europe  et  tendait  visible- 
ment k  se  séparer  des  gouvernemens. 
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Tout  ce  qui  s'était  passé  en  France  depuis  le 
renvoi  du  ministre  Choiseul  jusqu'à  l'apparition 
du  ministre  Calonne  devant  les  notables  du 
royaume,  jusqu'au  compte  rendu  du  ministre 
Necker  devant  l'opinion  publique ,  comme  tout 
ce  qui  s'était  passé  depuis  le  partage  de  la  Polo- 
gne,  en  Amérique,  en  Europe,  n'a  produit  au- 
cun effet  sur  la  politique  de  la  monarchie  mili- 
taire. 

La  puissance  de  l'opinion  commandait  déjà  en 
France,  dirigeait  déjà  nonnseulement  les  individus 
importans  dans  toutes  les  classes  de  la  société , 
mais  les  premiers  corps  de  l'État ,  vers  son  but 
révolutionnaire,  s'emparait  déjà  de  tous  les  in- 
térêts par  son  principe  de  finances  aussi  fertile 
que  bien  adapté  à  son  but,  menaçait  déjà  partout 
la  monarchie  quand  la  Russie  annonça  de  nouveau 
à  l'Europe  le  projet  de  chasser  les  Turcs  en  Asie. 

Au  commencement  du  règne  brillant  de  Ga- 
therinç  II  on  avait  employé  le  charme  de  la  phi- 
losophie pour  justifier  devant  l'opinion  les  en- 
treprises contre  la  Pologne,  la  Tatarie  et  la  Grèce. 

En  1787,  le  voyage  magnifique  de  l'impéra- 
trice dans  la  Crimée  qui  était  sous  son  sceptre  de- 
puis 1783,  parut  annoncer  le  superbe  dessein 
d'arracher  les  plus  belles  contrées  de  l'Europe  i 
la  domination  des  Barbares ,  d'établir  en  Tauriqae 
un  centre  de  civilisation  moderne,  et  d'ériger  un 
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temple  au  génie  de  l'humanité  et  aux  arts  là  où 
les  anciens  Scythes  immolaient  jadis  à  Diane  des 
▼ictimes  humaines. 

Quelques  écrivains  parmi  les  littérateurs,  quel- 
ques poètes ,  quelques  publicistes  même ,  admi- 
raient encore 9  dans  leurs  écrits  superficiels,  les 
vues  bienfaisantes  de  la  politique.  Ils  flattaient 
les  princes  pour  obtenir  des  récompenses,  ils 
flattaient  l'opinion  dominante  pour  mériter  des 
applaudissemens. 

Les  princes  soutenus  par  cette  autorité  croyaient 
consolider  leurs  empires  militaires,  en  fonder 
de  nouveaux ,  les  faire  fleurir  sous  la  discipline 
militaire  par  les  arts,  le  commerce,  l'agricul- 
ture. 

L'opinion  continuait  à  profiter  de  cette  funeste 
erreur. 

Le  droit  public  de  l'Europe,  tombant  en  ruines, 
rendait  la  monarchie  plus  faible  partout.  Des 
hommes  de  lettres  travaillaient  à  détruire  les  an- 
ciens systèmes.  L'esprit  sans  la  raison  politique , 
la  philosophie  sans  les  principes  puisés  au  sein  de 
la  nature  sociale,  ne  pouvaient  être  en  politique 
à  cette  époque  employés  par  des  princes  comme 
par  des  écrivains,  que  comme  instrumens  de 
destruction. 

On  acquérait  la  fortune ,  la  réputation  en  dé- 
truisant, et  on  détruisait  avec  l'esprit  et  la  phi^ 
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losophie,  qui  senraieat  à  satisfaire  le  despotiame, 
la  passion  de  ôonqnètes,  la  yanitë  et  la  cupidité. 

L'esprit,  la  philosophie  s'alliaient  à  la  corrup- 
tion pour  la  rendre  moins  odieuse. 

Il  se  formait,  à  la  décadence  des  systèmes  po- 
litiques»  une  secte  de  sophistes  modernes  qui  de- 
vaient détourner  la  révolution  de  son  premier 
but,  et  lui  imprimer  un  nouveau  caractère  par 
leur  égoisme  étroit,  leuns  petites  passions,  leur 
imagination  flétrie.  Ils  devaient  senrir  toutes  les 
tyrannies  et  les  détruire  toutes;  ils  devaient  être 
les  lâches  complices  de  bien  des  crimes ,  devaient 
profaner  bien  des  choses,  bien  des  mots  sacrés; 
ils  devaient  contribuer  à  rendre  la  gloire  plus  ter- 
rible que  jamais  à  l'humanité.  Cette  secte  nui-* 
sible  à  la  belle  littérature,  aux  sciences,  à  la  poli- 
tique, à  la  philosophie ,  dangereuse  aux  princes, 
aux  peuples,  à  l'opinion,  amènerait  aussi  la  bar- 
barie, si  ta  nature  de  notre  civilisation  ne  nous 
en  garantissait  pas. 

L'impératrice  de  Russie,  dans  son  voyage  eu 
Crimée^  naviguant  sar  le  Borysthène,  parut  for* 
cée  de  s'arrêter  à  Kiow,  au  mois  d'avril,  où  la 
navigation  de  ce  fleuve  est  peu  praticable.  Elle 
s'y  trouva  au  milieu  de  ses  miaistres  comme  dans 
son  cabinet,  reçut  la  visite  de  Joseph  li,  concerta 
de  nouveaux  plans  contre  la  Turquie,  de  ùùu- 
veaux  projets  d'agrandissement,  de  dominatîoQ. 
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Ce  qu'elle  n'avait  pu  exécuter  les  premières 
années  de  son  règne,  soutenue  par  l'Angleterre, 
avec  des  forces  de  terre  et  de  mer ,, elle  crut  cette 
fois-ci  pouvoir  l'exécuter,  soutenue  par  l'Autriche, 
avec  les  armées  réunies  des  deux  empires. 

La  politique  n'aperçut  dans  la  situation  de  la 
France  qu'une  occasion  favorable  de  profiter  du 
moment  où  ses  alliés  se  trouvaient  sans  appui* 
Elle  n'y  vit  pas  de  dangers  pour  le  système  mo- 
narchique ;  l'opinion  et  sa  puissance  n'entrèrent 
pour  rien  dans  ses  calculs. 

La  Hollande ,  l'Allemagne ,  la  Pologne ,  la  Suède 
durent  regarder  l'Angleterre  unie  à  la  Prusse ,  la 
Russie  unie  à  l'Autriche ,  comme  des  forces  en- 
nemies de  la  liberté  et  de  l'indépendance  des  nar 
tioos.  Les  nations  alliée»  de  la  Fraaee  parent 
e$pérev  plutôt  dans  l'opinioa  qoe.  dans  la  poli« 
tique  militaire  une  garantie  de  leurs  droits  mé- 
connus par  la  force ,  et  e»  nèiDe  temps  l'opinion 
étendaiisa puissance  f  et  augineatait  en  Europe  le 
nombre  de  ses  partisans. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Eotrerue  de  Stanislas-Augaste  et  de  Catherine.  —  Prére- 
oaDces  de  Timpératrice  pour  le  roi  de  Pologne.  — 
Effets  nuls  de  l'entrerue .  —  Défiance  des  Polonais  contre 
leur  roi.  —  La  Prusse  se  sépare  de  la  Russie  pour  s*anir 
à  l'Angleterre. — Circonstances  farorables  à  la  Pologne. 


Le  voyage  de  l'impératrice  en  Crimée  fut  pour 
la  Pologne  Tannonce  d'une  guerre  certaine  contre 
les  Turcs,  et  lui  rappela  le  souvenir  de  tant  de 
malheurs  dus  au  passage  des  armées  ainsi  qu'à  la 
rivalité,  aux  intrigues  des  cabinets.  Ce  royage 
troubla  les  espérances  à  peine  commencées  sur 
l'avenir  de  leur  patrie.  Les  Polonais  se  sentirent 
agités  de  nouvelles  inquiétudes,  de  nouvelles 
craintes  sur  le  sort  futur  de  leur  pays. 

Stanislas-Auguste  alla  aux  bords  du  Borysthène 
pour  avoir  une  entrevue  avec  Catherine ,  et  pour 
connaître  par  lui-même  ses  intentions. 

Retenu  par  les  lois  de  l'État  qui  lui  défendaient 
de  passer  la  frontière ,  il  ne  put  se  rendre  auprès 
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d'elle  à  Riow.  Catherine ,  entourée  de  sa  cour, 
parée  des  prestiges  de  sa  majesté,  vint  au-devant 
de  lui  dans  des  bateaux  magnifiques,  et  s  avança 
juscju'au  milieu  du  fleuve  pour  recevoir  le  roi  de 
Pologne.  Elle  voulait  prouver  par  ce  respect  pour 
la  loi,  par  ces  égards  pour  le  monarque ,  combien 
elle  désirait  à  cette  époque  conserver  en  Pologne 
l'Ordre  établi  sous  sa  garantie  suprême. 

Stanislas-Auguste,  traité  avec  tous  les  égards, 
toutes  les  distinctions  dus  aux  tètes  couronnées, 
avec  la  grâce ,  les  prévenances  d'une  amitié  con- 
stante et  généreuse,  se  sentit  a  a  comble  du  bon- 
heur, et  crut  voir  la  Pologne  sauvée. 

La  politique  sut  faire  valoir  les  affections  natu- 
relles, relever  le  prix  des  bienfaits;  elle  remua 
toutes  les  petites  passions  de  la  petite  cour  de 
Stanislas- Auguste,  pour  s'assurer  le  dévouement 
et  la  reconnaissance  du  roi  de  Pologne.  Remplit- 
elle  son  but  en  s'àssurant  ainsi  par  ruse  du  prince, 
et  en  le  soumettant  à  une  impulsion  contraire 
aux  intérêts  de  sa  nation?  Le  roi,  étourdi  plus 
qu'exalté  par  la  reconnaissance,  dominé  par  de 
petites  passions,  pouvait-il  avoir  quelque  in- 
fluence sur  une  nation  outragée,  éclairée  par  ses 
revers,  malheureuse  mais  loyale,  pénétrée  de  ses 
droits  tant  de  fois  violés ,  et  plus  que  jamais  ani- 
mée de  l'esprit  de  liberté  et  d'indépendance  ? 

Tels  furent  toujours  les  calculs  de  la  politique  ; 
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aussi  elle  fut  presque  toujours  réduite  à  employer 
la  force  comme  aoa  dernier,  son  meilleur  argu- 
ment ;  mais  aussi  elle  abusa  de  plus  en  fdus  de  cette 
force,  détenue  réellement  uliima ratio  regunu 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  youlut-il  sincère- 
ment à  cette  époque  l'intégrité  de  la  Pologne, 
comme  il  avait  paru  le  vouloir  après  la  guerre  de 
sept  ans?  Il  aurait  pu ,  sur  ce  seul  principe  d'in- 
tégrité ,  arec  une  politique  franche ,  dirigée  par 
des  hommes  capables  d'apprécier  les  circon- 
stances y  les  intérêts  et  les  affections  de  la  nation, 
former  entre  la  Pologne ,  l'Autriche  et  la  Russie 
un  traité  assez  fort  pour  résister  même  à  ces  ou- 
ragans qui  des  Iles  britanniques  à  l'Amérique , 
de  l'Amérique  à  l'Europe,  du  nord' au  midi,  et 
jusqu'aux  confins  de  l'Asie,  menaçaient  déjà 
d'ébranler  dans  ses  vieux  fondemens  le  superbe 
édifice  de  la  monarchie  moderne. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg,  comme  par  un 
instinct  indépendant  de  la  raison ,  suivit  le  mèoM 
système  dont  Frédéric  II  avait  profité  en  habile 
diplomate,  et  en  le  suivant  arriva  sans  le  Touloir, 
pressé  par  des  éyénemens  imprévus,  au  même 
résultat  dont  Frédéric-Guillaume  II  a  profité  ; 
mai»  ce  ne  fut  pas  sans  dévoiler  au:  yeux  des 
peuples  de  l'Europe  tout  l'odieux,  toutle  hideux 
de  sa  politique. 

L'eiapereuir  Joseph  II ,.  dans  son  entrevue  avec 
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SfaDÎslas- Auguste ,  se  montra  attaché  au  système 
de  Catherine  II  ;  et ,  cherchant  à  imiter  Frédéric , 
si  facile  à  imiter  dans  sa  politique  extérieure  5 
s'étendit  sur  la  générosité  de  l'impératrice  de 
Russie  envers  la  Pologne,  donna  au  roi  toutes  les 
marques  d'amitié ,  de  considération ,  et  dit  ;  c  Ja- 
mais je  ne  souffrirai  qu'un  seul  arbrisseau  soit 
enlevé  à  la  Pologne.  » 

Catherine  et  Joseph  combinaient  dans  ce  mo- 
ment leurs  forces  pour  écraser  la  Porte  Otto*- 
inane ,  et  se  servaient  de  leur  politique ,  qui  n'a- 
vait pour  but  que  de  paralyser  l'action  de  la 
république  polonaise.  La  royauté  de  Pologne 
subjuguée,  avilie,  devait  peu  embarrasser  leurs 
cabinets.  La  nation  polonaise,  bien  différente 
de  ce  qu'elle  parut  au  premier  partage;  la  no- 
blesse plus  éclairée  ;  Taristocratie  nationale 
seule  en  crédit,  au  milieu  des  Polonais  de  toutes 
les  classes,  présentaient  de  vraies  données  ans 
calculs  de  la  politique. 

Mais  Catherine  et  Joseph  régnaient  par  eux- 
mêmes  ainsi  que  Frédéric ,  et  ainsi  que  Frédéric 
n'analysaient  pas  les  nations,  les  peuples;  ils  les 
regardaient  en  masse  comme  la  matière  de  la 
force,  non  de  la  politique,  et  la  force  comme 
l'appui  naturel  de  leqr  volonté  souveraine.. Ils  ne 
voyaient  dans  l'aristocratie  que  la  paruredirtl^fie 
00  un  obstacle  au  gouvernement  absoki. 
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Ces  monarques  renommés,  restreints  à  leur 
propre  cabinet»  restreints  à  leur  horizon  poli- 
tique et  toujours  soumis  aux  lois  de  Thumanité, 
agités  des  passions  de  simples  mortels,  isolés  de 
tous  les  ateliers  de  l'opinion  populaire ,  de  la  rai- 
son politique ,  de  l'esprit  national ,  poUFaient-ils 
juger  de  ces  différences  que  le  temps,  l'exemple 
des  grands  événemens ,  le  malheur  avec  ses  causes 
produi^nt  à  chaque  génération  dans  une  nation , 
et  des  cbangemens  qui  s'étaient  opérés  dans  ces 
nations  et  dan^  leurs  aristocraties?  Aussi  ces  mo- 
narques renommées  agirent  comme  Frédéric ,  ne 
jugèrent  pas  la  nation  polonaise,  ni  sa  noblesse , 
ni  son  aristocratie. 

Ils  manifestàrent  leurs  intentions  bénévoles  au 
roi  seul ,  et  au  roi  seul  firent  leurs  promesses. 
S  ils  traitèrent  la  suite  aristocratique  du  roi,  mê- 
lée entre  leurs  courtisans,  avec  quelque  bonté, 
ils  ne  jetèrent  que  des  regards  de  dédain  sur  les 
chefsde  l'opposition,  quelques  titres  qu'ilseussent 
d'ailleurs  pour  être  traités  au  moins  avec  les 
égards  dus  à  leur  rang. 

Le  roi  de  Pologne  arrêta  av;ec  les  ministres  de 
Russie  un  plan  dans  lequel  la  RuAsie  consentait  à 
permettre  à  la  Pologne  d'augmenter  son  armée, 
ses  impôts,  d'avoir  ses  propres  envoyés  auprès 
des  cours  étrangères,  à  condition  que  les  Polo- 
nais se  tiendraient  tranquilles  sous  leur  gouver- 
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nement ,  et  ne  formeraient  pas  de  confédérations, 
dans  le  cas  où  l'impératrice  aurait  à  soutenir  une 
guerre  contre  la  Porte-Ottomane 

Si  ces  stipulations  eussent  été  sincères ,  si  on 
les  avait  faites  en  face  de  l'Europe 5  ayec  la  na- 
tion, elles  auraient  probablement  empêché  de 
grandes  calamités.  , 

Tous  les  Polonais  éclairés  et  de  bonne  foi  sen- 
taient depuis  le  partage  combien  le  repos  était 
nécessaire  à  leurs  compatriotes  pour  les  former, 
au  moyen  de  l'éducation  nationale  et  du  souve- 
nir de  tous  les  désastres  de  leur  patrie ,  au  travail , 
à  l'ordre,  à  l'économie,  pour  les  organiser  en 
nation  indépendante  par  sa  propre  administra- 
tion, sa  propre  justice,  son  propre  gouverne- 
ment, plus  encore  que  par  la  bravoure  des  babi- 
tans.  Ces  stipulations,  arrêtées  au  milieu  des 
ténèbres  du  cabinet,  tranquillisèrent  pour  le 
moment  la  conscience  du  roi;  elles  ne  purent 
produire  en  Pologne  aucun  effet  favorable  aux 
vues  de  la.  Russie. 

Dans  le  temps  où  le  roi  recevait  tant  d'hon- 
neurs, tant  de  promesses,  les  che£s  de  différens 
partis  présens  à  Riow  n'étaient  distingués  à  la 
cour  que  suivant  l'opinion  qu'ils  professaient. 

On  réserva  les  ménagemens,  les  communica-- 
(ions  diplomatiques,  les  espérances  d'un  bel  ave- 
nir, aux  affidés  du  roi,  au  parti  dont  la  coopéra- 


Digitized  by  VjOOQIC 


34o  ESSAI    HISTORIQUE   ET   POLITIQUE 

lion  était  déjà  assurée.  On  négligea  les  aoti^s, 
on  irrita  Tamour-propre  de  ceux  qui  par  leurs 
talensy  leur  noble  caractère,  leurs  manières  afla* 
blés,  plus  que  par  leur  nom ,  leur  fortune  pou- 
vaient obtenir  la  confiance  des  hommes  instruits, 
et  par  leur  considération  exercer  une  grande  in- 
fluence sur  la  nation. 

Stanislas-Auguste ,  retenu  de  son  voyage ,  rem- 
plit fidèlement  ses  engagemens,  employa  tous  les 
moyens  possibles  pour  persuader  aux  Polonais 
que  le  sahit  de  la  patrie  tenait  essentiellement, 
dans  le  moment,  au  nouveau  plan  do  cabinet, 
et  il  eut  l*aison  cette  fois  ;  mais  il  ne  put  inspirer  de 
confiance.  La  nation  setait  formée  au  sein  des 
malheurs  dont  la  politique  étrangère  accabla  la 
Pologne  depuis  le  commencement  du  siècle.  Les 
hommes  de  la  nation  sentaient  leur  force;  aussi 
l'opposition  parut-elle  bientôt  formidable,  et 
toutes  les  raisons  données  par  le  roi  ne  produi- 
sirent que  peu  d'effets. 

Depuis  la  dissolution  de  l'armée  polonaise  en 
1717,  illustrée  par  les  victoires  de  Sobieski,  dis- 
solution commandée  par  la  politique  de  Pierre  I**, 
la  Pologne  s'était  trouvée  tant  de  fois  victime  de 
sa  confiance,  qu'il  ne  fut  pas  diflScile  aux  chefs  de 
l'opposition  d'exciter  en  peu  de  temps  une  dé- 
fiance générale  contre  toutes  les  espérances  du  roi. 

Ce  malheureux  roi ,  malgré  de  grands  services 
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rendus  en  instituant  Féducation  nationale,  mai- 
gré  l'excellente  règle  qu'il  s'était  faite  de  protéger 
dans  toutes  les  classes  les  vrais  talens,  les  travaux 
utiles,  de  remplir  les  places  par  des  hommes  ha- 
biles, se  trouyait  toujours  dans  la  fausse  position 
d'un  prince  imposé  à  ses  sujets  par  l'étranger,  et 
il  ne  pouvait  faire  même  le  bien  public  qu'en,  ou- 
trageant la  dignité  nationale.  S'il  se  faisait  des 
amis,  il  n'inspirait  pas  de  re^ect  aux  citoyens. 

Cette  politique,  qui  avait  mis  en  1768  toutes 
les  lois  des  Polonais  sous  la  garantie  russe  ;  cette 
politique  qui  avait  établi  en  1 773  le  conseil  per- 
manent composé  de  trente-six  personnes  choi- 
sies dans  la  diète ,  formant  le  gouvernement , 
pour  interpréter  les  lois;  cette  politique  a  souf- 
fert qu'un  ambassadeur  étranger  non-seulement 
surveillât,  en  vertu  de  la  garantie,  le  conseil  per- 
manent, mais  qu'il  se  mêlât  visiblement  de  la 
nomination  aux  emplois  et  de  tous  les  détails  de 
l'administration  intérieure. 

L'ambassadeur,  ne  connaissant  que  la  volonté 
du  maître ,  orgueilleux  de  la  représenter,  l'appli- 
quant à  chaque  iust^t  à  son  gré  au  milieu  d'un 
peuple  qui  avait  ses  propres  lois,  dut  rendre 
naturellement  cette  politique  odieuse  à  la  na- 
tion. .  . 

Stanislas- Auguste ,  président  du  conseil  perma- 
nent, agissant  en  tout  comme  l'agent  subalterne 
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d'one  puissance  étrangère ,  pouvait-il  obtenir, 
comme  garant  des  vues  bienfaisantes  de  cette 
même  politique,  la  confiance  de  la  nation? 

Le  roi  n'obtint  pas  même  celle  de  ses  propres 
amis.  Tous  ceux  qui  avaient  la  conscience  politi- 
que, qui  sentaient  le  devoir  envers  leur  patrie 
comme  ils  sentaient  le  devoir  envers  leur  Dieu, 
Tabandonnèrent  dans  cette  circonstance.  Toute 
la  nation  tourna  ses  espérances  de  ce  côté,  oA 
se  proclamait  la  délivrance  des  nations;  elle  n'é- 
couta que  ces  prophéties  qui  annonçaient  la  terre 
fnromise  aux  peuples.  Aucune  nation  moderne  ne 
fut  si  long-temps  malheureuse  sans  être  coupable, 
si  long-temps  trompée  de  tous  les  côtés  ;  aucune 
aussi  ne  mérita  de  la  justice  des  siècles  et  des  na- 
tions un  jugement  plus  favorable  pour  ses  erreurs. 

Un  roi  d'un  caractère  fort ,  d'une  intelligence 
politique  supérieure ,  se  serait  vu  peut-être  beu- 
'  reusement  placé  pour  préparer  enfin  la  crise  favo- 
rable à  cette  longue  maladie  chronique ,  à  cette 
anarchie  polonaise  de  deux  siècles,  pour  conce- 
voir, exécuter  une  grande  entreprise  salutaire  à 
l'esprit  des  peuples,  pour  donner  aux  Polonais 
une  force  et  un  gouvernement  propres  à  assurer 
leur  indépendance ,  propres  à  la  faire  respecter. 
L'opinion  des  nations,  la  situation  des  cabinets 
lui  auraient  facilité  des  projets  en  apparence  les 
phis  hardis;  que  n'aurait-il  pas  fait,  à  cette  épo- 
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que,  avec  la  seule  connaissance  des  hommes  de 
son  siècle  et  le  sage  emploi  du  temps  ! 

La  révolution  en  France  continuait  à  s'étendre, 
se  déclarait,  se  propageait,  et  la  politique  restait 
toujours  la  même.  La  Russie  avec  FAutriche  s'oc- 
cupaient de  la  guerre  des  Turcs,  demandaient 
Ocjsakow  pour  avoir  le  prétexte  de  la  commencer. 
L'Angleterre  avec  la  Prusse  s'unissaient  plus  étroi- 
tement par  le  traité  de  Loo ,  et  persuadaient  aux 
Turcs  de  déclarer  la  guerre  plutôt  que  de  céder 
aux  prétentions  de  la  Russie. 

Les  craintes  que  ces  deux  puissances  commen- 
çaient à  concevoir  de  l'ambition  toujours  crois- 
sante de  la  Russie  leur  faisaient  soutenir  l'intégrité 
de  la  Porte-Ottomanè,  alliée  naturelle  de  la  Po- 
logne. Ainsi  les  trois  puissances  militaires  qui 
avaient  partagé  la  Pologne  se  trouvaient  désunies. 
Quel  moment  fut  jamais  plus  favorable  pour  son 
afiranchissement  !  La  Pologne  offrit  au  moment 
de  la  diète  de  17SS,  pour  l'extérieur  comme  pour 
l'intérieur,  des  données  qui  ne  s'étaient  jamais 
rencontrées  dans  sa  situation  politique  depuis  la 
mort  de  Sobieski.  U  lui  £eillait  un  homme  d'une 
certaine  trempe,  au  centre  du  mouvement,  pour 
faire  valoir  ces  données,  et  cet  homme  ne  se 
trouva  ni  sur  le  trône  ni  parmi  les  chefs  de  l'op- 
position. 

La  Pologne  se  vit  dans  un  étal  presque  sem- 
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blable  à  celui  où  la  mort  du  dernier  Jagellon  finis* . 
sait  la  monarchie  héréditaire.  Là  Jean  Zamoyski 
se  présenta ,  ei  son  caractère  national  »  sa  raison 
unie  à  l'expérience  politique  et  son  éloquence 
décidèrent  la  république.  Il  sut  trouver  dans  le 
caractère  national  des  appuis  pour  son  système  ; 
il  les  aurait  trouvés  de  même  dans  la  raison  na* 
tionale ,  si  sa  raison  eût  su  les  chercher.  La  Pologne 
aurait  eu  un  gouvernement,  une  administration 
«a  harmonie  avec  la  nature  de  sa  civilisation,  de 
ses  travaux ,  et  ne  serait  pas  tombée  dans  Tanar- 
chie. 

L'anarchie  approchait  de  sa  fin  en  1788,  grâce 
aux  inconséquences ,  aux  absurdités  de  la  poli- 
tique extérieure  qui  l'avait  suscitée;  elle  finissait 
cette  anarchie,  laissant  ce  qui  ne  meurt  pas,  la 
nation ,  le  peuple. 

Mais  malheureusement  des  hommes  se  présen* 
tèrent  qui  avaient  le  caractère  abfttardi  par  une 
éducation  étrangère,  la  raison  plutôt  éblouie 
qu'éclairée  par  l'expérience  politique  des  Amé- 
ricains, par  l'esprit  des  Français;  ils  ne  surent  pas 
trouver  des  appuis  pour  leur  système  dans  le  ca- 
ractère ni  dans  la  raison  de  leur  nation,  et  ils  les 
cherehèrent  malgré  la  leçon  de  .l'histoire ,  malgré 
les  événemens  de  leur  temps,  dans  la  politique 
extérieure.  Ils  n'eurent  pas  le  talent  d'organiser 
le  gouvernement ,  l'administration ,  et  ne  purent 
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conduire ,  avec  tous  leurs  autres  talens ,  toutes 
leurs  bonnes  intentions,  qu'à  de  nouveaux  mal* 
beurs  un  peuple  énergique,  disposé  plus  que 
jamais  à  entendre  la  raison ,  disposé  à  faire  tous 
les  sacrifices  pour  sortir  de  l'anarcbie. 

Le  système  de  Jean  Zamoyski  dura  deux  cents 
ans;  le  leur  disparut  presqu'à  Tinstant  de  sa  nais- 
sance y  écrasé  par  la  politique  extérieure. 

Stanislas-Auguste  convint  avec  l'ambassadeur 
de  Russie  que  la  diète  se  formerait  en  confédé- 
ration pour  pouvoir  décider  les  matières  soumises 
il  sa  délibération  à  la  majorité  des  suffrages.  La 
politique,  qui  craignait  la  confédération,  crai-- 
gnait  plus  la  diète  libre  où  une  voix  aurait  détruit 
ses  projets. 

Elle  avait  sous  sa  garantie  toutes  les  formes, 
toutes  les  lois  polonaises  de  tous  les  siècles ,  et 
elle  s'en  servait  comme  d'un  arsenal  contre  la 
raison  et  l'énergie  des  Polonais.  Voulait-elle  ob- 
tenir de  nouveaux  droits,  elle  demandait  une  con- 
fédération, et  s'y  créait  une  majorité  en  flattant, 
paralysant  les  forts,  en  intimidant,  corrompant 
les  faibles.  Voulait -elle  conserver  ses  anciens 
droits,  elle  réclamait  la  diète  libre,  où  un  seul 
enfant  perdu  pouvait  perpétuer  les  calamités  de 
sa  patrie. 

En  jugeant  les  Polonais  d'après  leurs  institu- 
tions, leurs  lois  forgées  dans  l'anarchie  etpres- 
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que  toujours  par  la  politique  étrangère ,  oo  appré- 
cierait mal  le  degré  de  leur  ciyilisation ,  comme  on 
apprécierait  mal  leurs  lumières»  leur  raison  natio^ 
nale  enlesjugeantd'aprèsces personnes  que  Tédu- 
cation  étrangère  ne  paraissait  former  que  pour  les 
arts  d'agrémeni;,  et  à  qui  elle  apprenait  à  imiter 
les  goûts  des  autres  peuples  jusque  dans  les  traits 
de  leur  eqprit,  jusque  dans  les  caprices  de  leur 
imagination. 

On  peut  ainsi  juger  la  politique  étrangère 
d'après  ses  instrumens,  mais  on  ne  peut  arriver 
qu  a  des  idées  Gausses  sur  le  caractère  et  la  raison 
de  la  nation. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SOB  I.A   FOM»«NK.  3^7 


CHAPITRE  XIX. 


Diète  de  1788. — Election  de  Malachowski  à  la  présidence. 
—  Il  te  forme  une  opinion  contraire  au  conseil  per- 
manent. —  Sultkowski.  —  Ignace  Potocki.  —  Le 
marquis  de  Lucohesini.  —  KoUontay.  —  Politique  de 
la  Prusse. 


La  nation  polonaise  se  montra  en  1 788  telle 
<pielle  était 9  sortant  d'une  longue  anarchie,  et 
fit  voir  ce  qu'elle  serait  devenue  en  peu  de  temps 
sous  un  bon  gouremement ,  une  bonne  adminis- 
tration. On  la  vit  presque  tout  entière  péné- 
trée des  causes  de  ses  malheurs.  L'opinion  géné- 
rale manifestée  avec  éclat  dans  les  provinces  et 
dans  la  capitale  rendit  la  diète  inaccessible  aux 
craintes ,  aux  espérances  semées  par  la  politique. 

La  diète,  en  nommant  pour  son  président  son 
maréchal  Stanislas  Malachowski  ^,  se  déclara  fidèle 
à  l'opinion  générale,  en  invoquant  la  mémoire 
du  vieux  Malachowski,  de  ce  patriote  qui  avait 
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lutte  si  courageusement,  uni  au  grand-géaéraT 
Branicki ,  contre  la  tyrannie  étrangère. 

Si  on  honorait  ainsi  par  des  hommages  publks 
la  vertu  y  ce  premier,  ce  véritable  titre  de  no- 
blesse, de  grandeur  sous  tous  les  gouvememens, 
on  verrait  plus  souvent  deux  hommes  vertueux, 
deux  grands  hommes,  se  succéder  en  deux  géné- 
rations dans  les  mêmes  familles. 

Stanislas  Malachowski  jura  à  la  diète  constitoée 
en  confédération  de  ne  jamais  abandonner  les 
intérêts  de  la  patrie.  Il  ne  fut  pas  parjure,  et 
sacrifia  jusqu'à  la  mort,  au  milieu  de  tous  les 
désastres  publics,  sa  fortune,  son  existence^  ses 
opinions  personnelles  et  son  orgueil  même. 

Tous  les  nonces  se  prononcèrent  contre  le 
despotisme  étranger,  et  plusieurs  commencèrent 
à  attaquer  avec  hardiesse  l'influence  du  cabiaet 
de  Pétersbourg.  Ce  fut  le  signal  d'une  révolution. 
Une  multitude  d'hommes  éloquens  en  Pologne 
comme  ailleurs  surent  enflammer  les  esprits,  pio- 
voquer  la  destruction  de  l'ancien  édifice. 

Mais  en  Pologne  comme  ailleurs  ne  se  fit  pas 
entendre  la  voix  imposante  des  hommes  d'État, 
des  légidafeurs ,  pour  conduire  tous  ces  ouvriefs 
de  démolition,  et  pour  les  diriger  sur  un  plan 
rationnel  arrêté  d'avance.  Les  Suisses  se  seraieiK- 
ils  rendus  libres  de  la  tyrannie  autrichienne,  les 
Belges  auraient-ils  secoué  le*  joug  espagnol,  les 
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Américaifis  auraient-ils  triomphé  du  ministère 
anglais ,  fllh  n'eussent  pas  obéi  à  la  sagesse  et  à 
la  raison  de  leurs  chefs?  Heureux  d'avoir  trouvé 
ces  mortels  privilégiés,  ces  geos  de  bien  qui 
se  forment  au  milieu  des  peuples  laborieux, 
simples,  où  la  conscience  et  la  raison,  dans  toutes 
les  classes  de  la  société ,  sont  soumis  aux  prin« 
cipes  d'éducation  formés  par  les  lois  de  la  religion 
et  de  la  patrie  ! 

En  même  temps  que  la  diète  se  préparait  à 
détruire  le  gouvernement  imposé  par  le  pouvoir 
étranger  dans  les  années  funestes  de  1 768 ,  1 773 , 
1776,  éclata  la  guerfe  entre  la  Porte-Ottomane 
et  la  Russie,  et  l'ambassadeur  de  Pétersbourg 
reçut  l'ordre  de  négocier  avec  la  Pologne  un 
traité  offensif  et  défensif. 

Les  politiques  qui  avaient  étudié  en  Pologne 
les  intérêts  et  la  force  morale  de  la  nation  avaient 
conçu  un  projet  analogue  aux  circonstances^  et 
avaient  attiré  sur  lui  l'attention  de  la  diète.  Mais 
malheureusement  celle-ci  négligea  les  principes 
sur  lesqueb  on  aurait  pu  traiter ,  et  n'employa  pas 
les  formes  de  négociation  qu'on  aurait  dû  prendre 
dans  le  moment.  Le  ministre,  habitué  à  l'an- 
cienne routine  dans  ses  rapports  avec  le  gouver^ 
nem^Bt,  ne  sut  pas  prendre,  malgré  son  esprit, 
une  attitude  convenable  à  la  situation  présente 
de  son  cabinet  et  à  celle  de  la  diète  ;  il  crut  réus» 
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sir  toujours  9  aidé  de  ces  hommes  qui  paraissent 
habiles  quand  le  despotisme  les  soutient  par  sa 
puissance,  par  son  crédit,  et  qui  cherchenl  àae 
sauver  les  premiers  quand  le  despotisme  se  trouie 
à  la  yeille  du  danger. 

La  diète  ne  voulut  pas  même  entamer  la  né- 
gociation où  on  demandait  sans  aucun  ménage- 
ment, comme  une  chose  toute  simple  et  toute 
ordinaire,  trente  mille  nobles  polonais  à  la  solde 
de  la  Russie ,  pour  combattre  les  Turcs. 

Mais  Teût-elle  conclue  cette  négociation ,  b 
nation  se  serait  opposée  à  l'exécution  d'on  tnilé 
contraire  aux  opinions  dominantes,  aux  droits,  aux 
maximes  d'État  des  Polonais.  La  politique  rosse 
offrait,  en  échange  de  sacrifices  énormes ,  réels, 
des  promesses  tant  de  fois  répétées,  tant  de  fob 
violées,  et  des  stipulations  plus  humiliantes  en- 
core que  favorables  à  la  nation. 

Aurait-elle  voulu  irriter  encore  davantage  les 
esprits  exaltés  déjà  par  la  force  de  ropinioo ,  par 
la  doctrine  nouvelle,  elle  n'aurait  pas  pa  trraver 
un  meilleur  moyen.  C'est  ainsi  qu'elle  agit  tm- 
jours  en  Pologne  ;  c'est  ainsi  qu'elle  fîit  toujours 
obligée  d'avoir  recours  au  droit  du  plus  fort,  pour 
réparer  ses  bévues  :  que  serait-elle  derenue  sans 
ce  droit?  La  diète  attaqua  le  gouvernement  do 
roi,  qu'elle  regardait  toujours  comme  Toenvre 
inique  de  la  politique  russe. 
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-  Le  roi  employa  son  éloquence,  sa  souplesse , 
son  esprit  pour  résister  à  l'orage  et  pour  soute- 
nir le  gouvernement.  Beaucoup  d'hommes  éclai- 
res l'appuyèrent ,  parce  qu'ils  voyaient  dans  ce 
conseil  permanent ,  contre  lequel  on  dirigeait 
toutes  les  attaques,  la  cause  de  cet  ordre  qui 
commençait  à  s'établir  dans  l'administration  et 
dans  les  finances,  la  cause  de  l'organisation  de 
l'armée,  bien  payée,  bien  disciplinée,  pourvue 
d'écoles,  d'établissemens  militaires,  et  parce 
qu'ils  craignaient  qu'au  lieu  de  chercher  à  amé- 
liorer et  et  k  élaguer  des  choses  vicieuses,  comme 
par  exemple  la  faculté  d'interpréter  la  loi,  on  ne 
détruisit  de  fond  en  comble  cette  institution ,  et 
avec  elle  tout  le  gouvernement 

Ils  savaient  combien  il  avait  fallu  de  peine  et 
d'adresse  pour  l'obtenir  de  la  politique  russe,  et 
qu'on  ne  l'avait  obtenue  qu'en  lui  prouvant  que 
la  Russie,  presque  avec  le  même  moyen,  con- 
servait son  influence  en  Suède. 

L'art  de  gouverner,  l'art  d'administrer  était  si 
peu  avancé  en  Pologne  qu'on  jugeait  le  conseil 
permanent  seulement  par  ses  droits,  ses  rapports 
inévitables  avec  la  politique  étrangère ,  et  qu'on 
n'apercevait  nullement  ses  effets  salutaires  sur  les 
forces  de  l'État.  L'ignorance  unie  à  la  mauvaise 
foi^  à  l'orgueil  humilié,  forma  toujours  un  puis- 
sant parti. 
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Les  homnies  qui,  soit  par  des  Yues d'ambUkur 
personnelle,  soit  par  erreur  involontaire,  toii- 
îaient  voir  l'ancienne  autorité  des  ministres  rem- 
placer le  conseil  permanent ,  criaient  anathème  i 
l'institution  et  à  ses  auteurs»  et  ne  faisaient  qu'éga- 
rer Topinion. 

Parmi  sesauteurs  le  prince  Auguste  Sulkowski*^ 
se  fit  remarquer  par  son  caractère  et  ses  talens. 
Il  serait  peut-être  diflSicile  à  l'histoire  impartiale 
de  considérer  Auguste  Sulkowski  comme  citoyen 
d'un  État  libre  ;  mais  elle  doit  reconnutre  que 
dans  une  monarchie  il  se  serait  toujours  fait  une 
réputation  distinguée  parmi  les  soutiens  du  trône. 

Mécontent  des  affaires»  il  voulut»  au  milieu  de 
ses  loisirs»  de  ses  voyages  »  élever  un  jeune  parent 
dont  la  physionomie  et  Tintelligence  Tavaient 
frappé.  H  prouva  dans  cette  éducation  la  con- 
naissance profonde  de  la  politique  des  anciens  et 
le  talent  rare  de  juger  les  hommes,  de  les  con- 
duire vers  un  but  déterminé  (*). 

La  diète  n'aurait  pas  détruit  facilement  le  con- 

(*)  Ce  parent  fut  Joseph  Sulkowski,  jeuae  homme  da 
plus  beau  caractère >  d'ua  grand  talent  militaire»  d'un 
jugement  sûr»  d'un  esprit  étendu»  mort  en  Egypte  géné- 
ral de  brigade  et  aide-de-camp  du  général  Bonaparte» 
après  avoir  obtenu  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  ht* 
taille,  plus  encore  pour  soa  coup  d*asU  et  sestraits  de  gé- 
nie qoe  pour  sa  bravoure.  Il  est  mort  sans  avoir  pu  per- 
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seil  permanent,  si  la  Russie  eût  continué  à  ména- 
ger la  Prusse ,  et  n'eût  pas  refusé  de  renouveler 
ayec  elle  le  traité  d'allianûe. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  a  montré  àla  Prusse, 
à  l'expiration  de  ce  traité ,  la  même  fierté  qu'il 
avait  montrée  à  l'Angleterre  en  signant  le  traité 
de  commerce  avec  la  France.  La  Prusse  et  l'An- 
gleterre offensées  en  cherchèrent  d'autant  plus 
à  contrarier  la  Russie  dans  tous  ses  desseins ,  à 
rendre  la  guerre  en  Turquie  périlleuse  pour  les 
deux  cours  impériales  et  profitable  pour  elles 
seules. 

La  Pologne  entra  ainsi  sans  le  savoir  dans  les 
combinaisons  ténébreuses  des  cabinets  de  Berlin 
et  de  Londres,  pour  éprouver  de  nouveau  com- 
bien la  politique  des  cabinets  se  ressemble ,  com- 
bien elle  est  la  même  dans  ses  moyens,  la  même 
dans  ses  fins,  combien  surtout  elle  est  funeste  à 
la  bonne  foi  nationale  et  contraire  à  la  raison ,  à 
la  justice ,  ces  deux  appuis  éternels  de  toute  so- 
ciété. Le  parti  opposé  à  toute  influence  quel- 
conque de  la  Russie  devint  aussitôt  prédominant 
dans  la  diète. 


fectionoer  tant  d'ouvrages  achevés,  «ans  avoir  fini  tant 
d'autres  esquisses  commencées,  qui  tous  montrent  en  lui 
des  talens  rares  de  nos  temps,  et  augmentent  les  regrets 
de  ses  amis  et  de  ses  compatriotes. 

a3 
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Ignace  Potocki  ^^  se  montra  à  la  tète  de  ce  parti* 
Ses  talens  littéraires ,  son  esprit  élevé ,  son  ame 
généreuse  »  sensible ,  ses  beaux  sentiinens ,  son 
goût  pour  les  lettres  qu'il  cultivait  lui-même  le 
faisaient  chérir  de  ceux  qui  s'occupaient  en  Po- 
logne d  s  sciences  y  des  lettres  et  des  arts. 

Il  choisissait  sa  société^  ses  amis  dans  cette 
classe  y  et  cette  classe  entière  avait  la  plus  grande 
confiance  dans  le  caractère ,  les  lumières  dlgnace 
Potocki.   En  Pologne ,  comme  partout  où  les 
sciences  politiques  n'existent  pas  encore ,  où  la 
raison  politique  est  à  peine  à  son  enfance^  à  ses 
premiers  développemens ,  où  la  nature  sociale 
n'est  pas   encore    bien    définie  »    les   hommes 
connus  par  leur  esprit  dans  les  sciences,  les  let- 
tres ,  devaient  être  regardés,  au  moment  de  la  ré- 
volution,  comme  les  plus  propres  pour  éclai- 
rer et  conduire  l'opinion  politique.  Les  droits 
des  nations  fondés  sur  ceux  des  hommes ,  les  in- 
térêts des  peuples,  la  morale  publique,  la  justice 
éternelle  avaient  trouvé  dans  le  cours  des  orages 
publics,  parmi  ces  honunes ,  des  défenseurs,  des 
tribuns  :  ces  hommes  ont  dû  naturellement  inspi- 
rer de  la  confiance  au  milieu  des  nations,  des 
peuples  armés  pour  leur  liberté,  leur  indépen- 
dance. 

Ignace  Potocki  avec  son  nom,  sa  fortune,  sa 
considération  personnelle,  appuyé  des  hommes 
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éclairés  en  grand  nombre  dans  la  diète,  obtint 
bientôt  une  grande  influence.  S'il  eût  été  un 
homme  d'État,  s'il  eût  eu  seulement  de  l'expé- 
rience dans  le  gouvernement,  dans  l'administra- 
tion ,  dans  le  mécanisme  des  forces  nationales  ; 
s*il  eût  mieux  connu  les  ateliers  de  la  politique  et 
les  hommes  qui  y  sont  employés,  il  aurait  obtenu 
de  grands  résultats,  et  probablement  contribué  à 
rendre  son  pays  indépendant  Toutes  les  don* 
nées,  à  l'extérieur  comme  dans  l'intérieur,  furent 
favorables  à  ses  calculs.  Mais  il  n'avait  que  de 
l'esprit;  il  manquait  de  politique,  du  caractère 
nécessaire,  d'instrumens  propres  pour  asseoir  et 
exécuter  ses  calculs.  Le  tribunal  de  la  postérité 
l'absout  sur  ses  intentions  patriotiques;  il  l'absou- 
dra bien  plus  encore  quand  les  progrès  de  la  rai- 
son politique  auront  persuadé  davantage  qu'en 
politique,  en  législation,  comme  dans  toutes  les 
sciences,  le  génie  de  l'homme  devine  peu  et  ne 
produit  rien  qu'aidé  par  lé  travail,  l'expérience 
et  l'observation. 

La  malheureuse  Pologne ,  livrée  à  la  politique 
étrangère,  privée  d'un  gouvernement  stable,  na- 
tional ,  pouvait-elle  offrir  dans  ses  travaux  poli- 
tiques, ses  établissemens  adminbtratifs ,  une 
école  à  la  raison?  Elle  ne  pouvait  guère  encore 
offrir  que  des  systèmes  incohérens ,  monstrueux 
ou  absurdes,  à  des  esprits  disposés  k  l'imitation 
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et  exaltés  par  les  idées  dominantes  du  siècle. 

Le  cabinet  de  Berlin  se  montra  enfin  en  Po- 
logne ennemi  déclaré  du  système  russe ,  et  n'épar- 
gna aucune  intrigue  pour  persuader  les  Polonais 
de  sa  sincérité  et  sa  loyauté. 

Tout  parut  nouveau  dans  l'ambassadeur  prus- 
sien à  Varsovie;  rien  n'y  rappela  l'économie,  la 
gravité,  la  simplicité,  les  vieilles  habitudes  de 
Frédéric.  Si  les  principes  restèrent  les  mêmes  « 
peu  de  personnes  furent  d'abord  à  portée  d'en 
juger. 

T/amhassadeur ^® ,  Italien  de  nation,  employé 
par  Frédéric  dans  son  cabinet  d'étude  en  qualité 
d1i6rame  de  lettres,  aussi  étranger  à  la  Prusse 
qu'aux  intérêts  de  la  monarchie,  vint  remplir 
cette  mission  extraordinaire  de  la  part  du  cabi- 
net prussien. 

Aurait-on  trouvé  un  Prussien  pour  jouer  un 
pareil  rôle,  pour  tromper  des  hommes  dévoués  à 
leur  pays,  en  leur  donnant  des  garanties  sacrées 
sous  tous  les  gouvernemens,  en  appuyant  ses  ga- 
ranties du  nom ,  du  caractère  de  son  roi  légitime? 

On  n'aurait  trouvé  un  tel  acteur  pour  une  telle 
scène  dans  aucune  nation  parmi  les  hommes  di- 
gnes de  contribuer  par  leurs  actions  ou  lenrs 
écrits  à  la  gloire  de  leur  pays.  En  Italie  comme 
en  France,  on  vit  dans  la  littérature  de  ces  aven- 
turiers marquis»  Mais  les  princes  sages,  les  mi* 
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nistrcs  éclairés  avaient  sur  eux  le  jugement  de 
leur  pays,  et  savaient  employer  convenablement 
les  hommes  de  lettres,  les  savans. 

Qnand  Frédéric  chercha  des  conseils  pour  ses 
travaux  littéraires,  il  s'adressa  en  Italie  à  Alga- 
roiti,  en  France  à  Voltaire;  aurait-il  jamais  pensé 
de  faire  son  ambassadeur  d'un  marquis  de  la  ré- 
publique de  Lucques,  ou  de  consulter  sur  les 
affaires  ou  sur  les  hommes  un  chevalier  de 
Pesay? 

Que  de  maux  cette  innovation  dans  la  politique 
ne  produisit-elle  pas!  combien  de  catastrophes 
a-t-elle  amenées  en  Prusse  !  Elle  influa  puissam- 
ment sur  la  ruine  de  la  Pologne  ;  mais  l'histoire 
des  guerres  terribles  qui  ont  suivi  cet  événement 
ne  le  trouvera-t-elle  pas  lié  avec  la  perte  de  la 
bataiUe  d'Iéna,  où  le  conseil  de  ce  même  diplo- 
mate détruisit  en  un  seul  instant  toutes  les  proba- 
bilités qui  promettaient  la  veille  à  la  Prusse  ou  une 
heureuse  issue  de  cette  journée,  ou  au  moins 
une  campagne  honorable  pour  sa  brave  armée? 

L'ambassadeur  de  Prusse  commença  par  s'em- 
parer d'Ignace  Potocki,  homme  loyal,  simple,  et 
bien  disposé  d'avance  pour  tousles  savans,  tous  les 
hommes  de  lettres  d'Italie,  par  reconnaissance 
pour  ceux  qui  avaient  donné  à  Rome  la  dernière 
main  à  son  éducation,  et  qui  avaient  su  se  con- 
cilier son  admiration  et  son  estime. 
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Il  rencontra  aussi  un  puissant  appui  dans  l'abbé 
Rollaltay^^,  élevé  à  Rome,  arrivé  déjà,  autant  par 
ses  intrigues  que  par  ses  talens  éminens,  au  rec- 
torat de  racadémie  de  Gracovie ,  et  dévoré  d'am- 
bition. 

L'ambassadeur  de  Prusse,  en  promettant  i 
RoUaltay  la  protection  de  sa  cour  pour  le  reste 
de  la  carrière  que  l'état  ecclésiastique  lui  per- 
mettait de  parcourir,  se  ménagea  en  lui  un  agent 
précieux  par  son  activité ,  par  ses  formes  aimables, 
ses  mœurs  douces,  sa  plume  facile,  brillante, 
persuasive ,  ses  connaissances  variées  sur  les  inté- 
rêts des  familles,  sur  l'histoire  de  la  Pologne. 

Il  serait  difficile  de  prononcer  jusqu'à  quel 
point  Kollaitay  fut  la  dupe  de  la  politique  étran- 
gère, jusqu'à  quel  point  il  la  dirigea;  mais  on 
i  pourrait  répondre  qu'il  ne  trahit  pas  sa  patrie 

I  pour  satisfaire  son  ambition. 

Il  travailla  de  bonne  foi  pour  établir  en  Pologne 
I  la  liberté  raisonnable  et  assurer  l'indépendance 

I  nationale.  S'il  chercha  des  dignités,  des  distino- 

I  tions,  ces  dignités,  ces  distinctions  étaient  natio- 

nales, révérées  de  ses  pères,  de  tous  les  fidèles» 
de  tous  ses  compatriotes.  S'il  agit  comme  un  am« 
bitieuz,  il  n'agit  pas  comme  un  suppôt  de  la  ty- 
rannie. Il  connut  moins  encore  que  les  autres 
chefs  de  la  diète  la  politique  militaire  des  cabi- 
I  nets.  Il  jugea  l'ambassadeur  de  Prusse  d'après  les 
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maximes  ultramontaines  puisées  pendant  le  cours 
de  son  éducation  ecclésiastique. 

11  n'aurait  pas  dû  croire  au  dévouement  de 
l'ambassadeur,  à  ce  déyouement  du  Tartufe, 
aussi  fatal  à  la  politique  qu'à  la  Pologne. 

Kollaltay  ignora ,  de  même  qne  les  autres  chefs, 
les  sources  des  richesses  nationales ,  de  la  puis- 
sance de  l'État,  n'eut  pas  l'expérience  du  gou- 
vernement, de  l'administration ,  delà  comptabi- 
lité et  des  travaux;  son  esprit  contribua  peut-être 
à  étendre  les  lumières,  mais  il  ne  put  pas  con- 
tribuer à  organiser  la  force  publique ,  qui  seule 
commande  à  la  politique,  et  seule  pouvait  sauver 
la  Pologne. 

Ignace  Potocki  et  l'abbé  Kollaltay  inspiraient 
par  leurs  talens  généralement  reconnus  la  plus 
grande  confiance  au  maréchal  Stanislas  Ma- 
lachowski,  dont  l'orgueil,  dominé  par  la  vertu  , 
ne  l'aveugla  jamais  sur  ses  forces  morales  ni  sur 
ses  moyens  de  servir  la  patrie.  Ces  trois  hommes 
déclarés  franchement  pour  l'appui  de  la  Prusse 
firent  partager  leurs  opinions  à  la  partie  la  plus 
éclairée,  la  plus  honnête  de  la  diète,  et  bientôt 
à  la  nation  presque  entière.  Ils  n'employèrent 
aucun  artifice  coupable ,  ne  mirent  en  œuvre  au- 
cune intrigue  déloyale  pour  propager  leur  doc- 
trine. Ils  commencèrent  par  persuader  à  leurs 
amis  ce  dont  ils  étaient  persuadés  eux-mêmes^  et 
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avec  leurs  talensréuni^  ils  prêchèrent  Tuaion  avec 
la  Prusse  comme  un  moyen  sûr  de  salut  pour 
leur  pays,  courbé  depuis  si  long-temps  sous  le 
joug  de  la  politique  étrangère. 

Le  cabinet  de  Berlin  les  soutint  publiquement; 
il  exposa  à  la  face  de  l'Europe ,  aux  états  assem- 
blés la  nouvelle  politique  de  son  roi ,  et  dit  ces 
propres  paroles  :  <  que  le  roi  son  maître  appelait 
t  la  nation  polonaise  à  la  liberté,  à  Tindépen- 
«  dance  et  à  faire  dans  sa  constitution  des  chan- 
«  gemens  qui  lui  rendissent  son  ancienne  splen- 
«  deur.  »  Il  y  ajouta  la  promesse  solennelle  de  la 
part  de  la  Prusse,  d'accorder  tous  les  secours 
nécessaires  pour  relever  la  Pologne.  Après  la  lec- 
ture de  cette  note  ofiBcielle,  un  sénateur,  étonné 
d'un  langage  si  contraire  k  la  conduite  passée  du 
cabinet  prussien,  proposa ,  comme  pour  éprou- 
ver la  bonne  foi  de  cette  puissance  ennemie  jus- 
qu'alors de  tout  ordre  et  de  toute  force  en  Po- 
logne ,  de  porter  l'armée  de  la  république  à  cent 
mille  hommes.  La  proposition  fut  adoptée  avec 
enthousiasme.  L'ambassadeur  de  Prusse  supporta 
l'épreuve  à  merveille ,  sut  montrer  le  même  en- 
thousiasme que  la  diète,  et  ne  cessa  d'encoura- 
ger les  Polonais  à  procéder  hardiment  sur  ce 
chemin  de  délivrance,  à  s'occuper  des  armées, 
des  impôts,  des  lois,  et  finit  ainsi  par  détruire  un 
reste  de  défiance  qui  existait  dans  le  parti  patrioti- 
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que»  guidé  plutôt  par  le  sentiment  que  parla  raison. 

Frédéric-Guillaume,  présenté  par  son  ambas- 
sadeur sous  les  traits  d'un  ancien  chevalier,  inca- 
pable de  violerla  parole  donnée  à  une  brave  et 
malheureuse  nation ,  devint  enGn  le  héros  de  ce 
parti. 

Ce  parti  trompé,  trahi,  perdit  la  plus  belle 
cause.  Il  ne  trahit  personne ,  ne  trompa  personne , 
et  put  au  moins  dire,  comme  François  P'  :  t  Tout 
«  est  perdu,  fors  l'honneur.» 

Le  cabinet  de  Berlin  voulut  persuader  à  celui 
de  Pétersbourg  qu'il  pourrait  anéantir  à  volonté 
son  influence  en  Pologne,  y  détruire  sa  garantie, 
son  gouvernement,  tout  cet  édifice  diplomatique 
qu'il  avait  élevé  à  grand'peine  et  à  force  d'in- 
trigues, depuis  Pierre  P'  et  ses  successeurs,  et 
vraiment  l'entreprise  ne  fut  pas  diflEicile.  .On  sou- 
lève toujours  une  nation  guerrière,  indépendante 
depuis  son  origine,  peu  adonnée  aux  travaux, 
libre,  passionnée,  exaltée  par  des  souvenirs  glo- 
rieux contre  le  despotisme  étranger  ;  mais  aurait- 
elle  dû  être  tentée  cette  entreprise  même  par 
le  despotisme  avec  un  tel  art  et  de  tels  ar- 
tistes? 

Frédéric  II,  après  la  guerre  de  sept  ans,  au- 
rait pu  s'occuper,  en  homme  d'État,  de  la  Po- 
logne ,  et  y  trouver  uue  base  solide  pour  un  sys- 
tème politique  analogue  aux  circonstances  do 
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son  siècle.  II  aurait  assuré  à  Textérieur  sa  moaaxw 
chie,  bien  organisée  à  l'intérieur;  il  aurait  arrêté 
surtout  les  funestes  effets  delà  politique  militaire 
sur  le  repos  de  l'Europe  et  sur  la  tranquillité  in- 
térieure des  monarchies. 

Frédéric  II  ne  vit  en  Pologne  que  des  provinces 
à  prendre  et  à  joindre  à  ses  États.  Il  a  fini  par  les 
prendre,  sans  se  douter  qu'il  augmentait  ainsi  la 
cause  de  ces  ouragans  que  l'horizon  politique 
annonçait  déjà,  et  qui  détruisirent  dans  un  in- 
stant des  États,  des  monarchies,  pour  ne  laisser 
exister  que  les  peuples. 

Frédéric*6uillaume  se  trouva  au  commence- 
ment de  son  règne  dans  la  position  la  plus  heu- 
reuse pour  exécuter  ce  que  Frédéric  II  n'avait  pas 
pensé  à  faire.  Les  mêmes  données  qui  auraient 
dû  être  saisies  par  le  génie  de  son  prédécesseur 
se  présentèrent  à  sa  raison  pour  rendre  à  l'Eu- 
rope et  à  son  pays  te  même  service.  Il  ne  conout 
pas  la  nature  des  événemens  en  France,  en  Amé- 
rique ,  en  Hollande ,  en  Pologne ,  se  laissa  diriger 
par  la  politique  britannique ,  étroite ,  bercée  par 
des  intérêts  et  plus  souvent  par  des  préjugés  de 
commerce,  devint  la  proie  des  ministres  aven- 
turiers qui  paraissaient  en  Europe  dans  la  diplo- 
matie, à  la  veille  des  révolutions,  comme  ces 
oiseaux  de  mauvais  augure  qui  précèdent  les  tem- 
pêtes, et  ne  put  pas  apprécier  la  puissance  dé 
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l'opinion,  qui  étendait  déjà  presque  partout  son 
empire. 

Frédéric-Guillaume  ne  yit  aussi  en  Pologne 
que  des  villes,  des  ports ,  des  localités  à  sa  con- 
venance,  et  fut  amené  pas  à  pas  jusqu'à  devenir 
l'instrument  de  cette  opinion  qui  marche  sans 
s'arrêter,  par  une  impulsion  naturelle  toujours 
vers  un  but  fixe ,  profitantdes  erreurs ,  des  crimes, 
de  la  politique,  et  conservant  ses  forces  une  fois 
acquises. 

Quelle  expérience  pour  la  raison  politique  de- 
puis 177a  jusqu'au  fameux  traité  de  Bâle!  Cette 
expérience  fait  .voir  ce  que  valaient  cet  art ,  ces 
artistes  employés  en  Pologne  pour  tromper  le 
parti  patriotique  et  anéantir  la  nation. 
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CHAPITRE  XX. 


Les  Polonais  teulent  abolir  le  gouTernement  qui  s*élait 
formé  sous  TinflueDce  russe.  —  Vains  efforts  du  roi 
pour  les  y  mainte oir.  —  Suppression  du  conseil  per- 
manent. —  Réflexions  générales  sur  les  malheurs  de 
la  Pologne  et  les  causes  qui  les  ont  amenés.  —  Fin. 


Le  roi 9  le  prince  Primat,  son  frère  et  quel- 
ques hommes  habitués  aux  agitations  des  assem- 
blées publiques,  conservaient  encore  leur  in- 
fluence dans  la  diète  et  défendaient  encore  les 
traités  avec  la  Russie ,  sur  lesquels  reposait  le 
gouvernement. 

Stanislas- Auguste ,  initié  plus  qu'aucun  autre 
membre  des  états  dans  les  secrets  de  la  politi- 
que, soutenait  avec  son  éloquence  ordinaire, 
que  les  mêmes  avantages  offerts  par  la  Prusse 
pourraient  être  demandés ,  au  moment  actuel ,  à 
la  Russie  ,  et  qu'une  fois  obtenus  la  nation  trou- 
verait plus  de  garanties  dans  la  politique  du  ca- 
binet de  Pétersbourg  que  dans  celle  du  cabinet 
de  Berlin  dont  le  changement  de  principes  lai 
paraissait ,  à  bon  droit ,  suspect. 
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Si  Tainbassadeur  de  Russie  eût  agi  avec  la  même 
pf  udence ,  la  même  adresse ,  s'il  eût  conserve  le 
calme  et  là  dignité  convenables ,  s'il  se  fôt  con- 
duit avec  moins  de  hauteur  et  plus  de  ménage- 
ment ,  on  aurait  pu  former  un  parti  modéré  très 
fort,  et  parvenir  enfin,  sans  éclat,  sous  le  bou- 
clier de  la  neutralité ,  à  un  résultat  solide ,  dura- 
ble ,  ou  du  moins  à  préserver  la  nation  du  coup 
mortel  sous  lequel  elle  a  succombé. 

Le  gouvernement  aurait  pu  être  perfectionné. 
La  même  administration  aurait  servi  à  mettre  sur 
pied  le  double ,  le  triple  de  Tarmée  qu'elle  avait 
su  déjà  organiser;  le  trésor^  comme  l'adminis- 
tration, aurait  facilement  augmenté  ses  moyens  à 
proportion  des  nouveaux  besoins. 

Les  jeunes  gens  à  talens ,  élevés  dans  les  nou- 
veaux principes,  et  qui  étaient  très  nombreuxdans 
la  diète,  seraient  parvenus  naturellement  à  occu- 
per les  places  du  gouvernement,  de  l'adminis-' 
tration ,  et  à  diminuer  peu  à  peu  l'influence  des 
hommes  ignorans,  sans  expérience,  sans  habitude 
du  travail,  dont  l'esprit  léger,  la  vanité,  la  pa- 
resse ,  les  préjugés  d'éducation ,  plus  encore  que 
les  mauvaises  intentions,  n'ont  cessé  dé  contribuer 
au  bouleversement  de  la  Pologne. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  sentit  pourtant  que 
la  Pologne  lui  devenait  plus  que  jamais  néces- 
saire ,  qu'il  lui  importait  plus  que  jamais  d'y  con- 
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server  son  ioâuence*  Il  recommanda  à  ses  parti- 
sans de  ne  pas  abandonner  le  roi  ^  de  défendre 
le  gouvernement,  de  marcher  tous  unis  sous  la 
direction  de  l'ambassadeur  de  Russie ,  pour  con- 
seiTer  en  sa  faveur  la  majorité  de  la  diète. 

Mais  le  roi  éprouva  alors  quel  fonds  peuvent 
faire  les  princes  et  les  cabinets  sur  ces  ambitieux 
qui ,  sans  religion  et  sans  patrie ,  sont  toujours 
prêts  pour  satisfaire  leur  vanité  et  leur  cupidité  à 
vendre  au  plus  offrant  les  autels  et  les  lois  de  leurs 
pères;  abandonnant  un  parti  avec  aussi  peu  de 
scrupule  qu'ils  lont  embrassé,  dès  qu'un  autre 
se  présente  offrant  h  leurs  viles  passions  une  plus 
abondante  pâture. 

11  vit  que  ceux  qui  écoutent  la  voix  de  la  con- 
science et  de  l'honneur  national  ne  perdent  ja- 
mais, avec  leurs  dignités,  leurs  fortunes,  toutesics 
espérances  de  pouvoir  contribuer  au  bonheur  de 
leur  patrie. 

Les  partisans  de  la  Russie  se  divisèrent  Les 
uns  se  rallièrent  franchement  au  roi  et  au  gouver- 
nement, persuadés  qu'avec  ce  gouvernement 
épuré,  ils  pourraient  plus  sûrement  que  les  nou- 
veaux partisans  de  la  Prusse ,  profiter  des  événe- 
mens  et  améliorer  le  sort  de  la  patrie.  Les  autres 
se  joignirent  à  l'opposition  pour  l'aider  à  détruire 
le  conseil  permanent ,  et  le  département  de  fa 
guerre,  dans  l'espéi^nce  de  rétablir  l'ancienne 
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autorité  des  ministres  sur  laquelle  ils  formaient 
les  prétentions  les  plus  absurdes. 

lis  ne  craignirent  pas  de  braver  l'ambassadeur 
parce  qu'ils  avaient  à  Pétersbourg  un  protecteur 
plus  puissant  dont  ils  s'étaient  assurés,  en  lui  per- 
suadant que  sous  leur  ministère  absolu  la  cou- 
ronne de  Pologne,  devenue  vacante  ^  deviendrait 
le  prix  de  la  faveur  dont  il  les  appuyait ^2. 

La  diète ,  dominée  déjà  par  les  chefs  que  le 
cabinet  de  Berlin  excitait  toujours  contre  la  Rus- 
sie, en  voyant  des  hommes  puissans  abandonner 
le  roi,  cessa  tout  ménagement  pour  la  politique 
de  Pétersbourg  et  manifesta  l'intention  de  dé- 
truire le  gouvernement. 

L'ambassadeur  de  Russie  déclara,  que  le  pre- 
mier changement  dans  les  lois  fondamentales  de 
l'État  serait  regardé  par  sa  cour  comme  une  in- 
fraction aux  traités,  et  reçut  pour  réponse ,  con- 
certée d'avance  avec  la  légation  prussienne ,  que 
la  nation  polonaise  voulait  être  libre,  indépen- 
dante ,  changer  sa  constitution  et  ses  lois  comme 
elle  le  jugerait  convenable  à  sa  dignité  et  à  ses  in- 
térêts. Le  département  delà  guerre  fut  supprimé, 
et  on  institua  la  commission  de  la  guerre. 

La  diète  s'empara  bientôt  de  toutes  les  bran- 
ches du  gouvernement,  de  l'administration,  et  les 
confia  aux  différens  comités  composés  de  ses 
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membres.  Le  roi  oe  nomma  plus,  de  son  propre 
mouvement 9  à  aucune  place  ni  civile  ni  militaire. 

Jamais  depuis  on  ne  parvint  en  Pologne  à  re- 
construire un  gouvernement  national ,  une  admi- 
nistration coordonnée,  et  ce  fut  la  cause  principale 
de  la  ruine  de  toutes  les  héroïques  entreprises  des 
Polonais;  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont  pu  résister 
à  des  intrigues,  à  des  attaques  combinées  par  des 
gouverneinens  centralisés,  pour  repousser  des 
invasions  régulières.  La  Pologne  gouvernée ,  ad- 
ministrée, serait  toujours  restée  une  nation  invin- 
cible chez  elle. 

Tout  ce  qui  est  arrivé  depuis ,  sa  ruine  totale 
dans  la  guerre,  dans  la  politique  de  l'Europe, 
démontrent  jtisqu'a  l'évidence  qu'un  bon  sys- 
tème défensif,  combiné  sur  les  lieux,  approprié 
au  génie  de  chaque  province,  aurait  pu  la  mettre 
à  l'abri  des  coups  mortels  qui  lui  ont  été  portés 
en  »1 793. 

Les  Américains  sans  leur  congrès,  les  Français 
sans  leur  comité  de  salut  public ,  auraient  péri 
comme  les  Polonais  dans  les  convulsions  révolu- 
tionnaires,  accablés  par  les  armées  ennemies,  et 
désunis  par  la  politique  étrangère. 

Le  mécanisme  à  peine  ébauché  du  gouverne- 
ment, de  l'administration  une  fois  détroit,  il  ne 
resta  pas  en  Pologne  aucun  atelier  pour  donner 
aux  nouveaux  arrivés  à  la  tête  des  affaires  une 
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idée  des  IraTaux  de  Thomme  d'État  Dans  les 
temps  où  l'on  combattait  avec  des  armées  peu 
nombreuses  et  irrégulières,  où  les  forces  maritimes 
étaient  composées  de  quelques  vaisseaux,  de  quel- 
ques frégates,  un  ministre  comme  Sully,  laborieux 
et  intelligent^  ohtenaildegrandsrésultatsdansrad- 
ministratioB  et  dans  les  finances.  Mais  depuis  que 
Golbert ,  guidé  par  des  réflexions  sur  les  dévelop- 
pemens  de  l'industrie  humaine,  a  su  procurer  à 
i'ambition  de  Louis  XIY  des  ressoiurces  immenses, 
et  donner  à  Louvois  les  fonds  nécessaires  pour 
former  des  armées  sur  une  échelle  proportionnée 
aux  plans  de  son  maître,  depuis  que  Pitt ,  frappé 
plutôt  qu'éelairé  d'un  rayon  de  la  belle  doctrine 
de  Smith,  est  parvenu  par  la  magie  du  crédit 
publio  à  trouver  sans  effort  des  sommes  à  peine 
croyables  pour  soutenir  son  gouvernement  dans 
de  vastes  entreprises  et  de  grandes  guerres,  de- 
puis que,  pour  résister  eomKie  pour  attaquer, 
il  faut  organiser  des  forces  énormes,  Tadministra- 
tîon  de  l'État  el  de  ses  finances  forment  des  art», 
des  sciences  qu'on  doit  apprendre  par  la  théorie 
et  la  pratique.  Si  les  gouvememens  en  abusent , 
s'ils  s'en  servent  pour  établir  le  despotisme ,  pour 
couvrir  des  dépenses  énormes  en  diminuant  les 
capitaux,  en  tarissant  les  sources  des  richesses, 
ils  se  ruinent  aussi  bien  par  leur  système  d'admi- 
uistration  des  finances  que  par  leur  système  po- 
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litique,  mais  les  peuples  héritent  des  méthode» 
et  en  profitent. 

La  diète,  en  abrogeant  des  lois,  des  ordon- 
nances imposées  par  le  cabinet  de  Pétersbourg, 
désorganisa  le  gouvernement;  mais  elle  ne  per- 
sécuta personne,  n'attaqua  pas  les  privilèges, 
respecta  la  liberté  des  opinions,  des  consciences, 
et  fit  voir  à  FËurope  que  la  nation  Polonaise  n'é- 
tait pas  animée  de  l'esprit  de  révolution,  qa'eOe 
voulait  seulement  secouer  le  joug  de  la  politique 
étrangère,  et  rentrer  dans  l'exercice  de  ces  droits 
incontestables  et  sacrés  communs  à  toutes  les  na- 
tions civilisées  et  dont  elle  n'avait  jamais  abusé 
pendant  les  siècles  de  sa  glorieuse  existence. 

Ceux  qui  ont  représenté  les  Polonais  de  cette 
époque  comme  dangereux  pour  le  système  mo» 
narchique  et  pour  la  sûreté  des  gouvememens 
existans,  ne  connaissaient  ni  leurs  dispositions  ni 
les  travaux  de  leur  diète  ;  ou  ils  employaient  à 
dessein  la  calomnie  pour  motiver,  justifier  d'a- 
vance tant  de  violence ,  tant  d'actes  arbitraires 
commis  depuis. 

Jamais  peut-être  un  peuple  dans  de  pareilles 
circonstances  ne  se  montra  plus  digne  de  la  vraie 
liberté,  de  l'indépendance  nationale;  mais  jamais 
aussi  un  peuple  ne  prouva  mieux  combien  est 
lente  la  marche  de  la  raison  politique  des  nations 

Les  Polonais  à  la  fin  de  deux  siècles  d'anar- 
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chie  avaient  vu  dans  la  politique  étrangère  la  cause 
principale  de  leurs  désordres  et  de  leurs  calami- 
tés, et  ils  ne  paraissaient  pas  savoir  encore  que 
cette  politique,  semblable  au  Protée  de  la  fable , 
change  de  forme ,  de  lieu ,  sans  changer  de  pas- 
sion ni  de  but  ;  que  sa  plus  grande  force  consiste 
dans  ses  instrumens,  et  que  ses  instrumens  se 
trouvaient  forgés  au  milieu  d'eux. 

Les  Polonais  se  laissaient  encore  persuader 
que  le  cabinet  de  Berlin ,  soutenu  par  celui  de 
Londres,  ne  devait  pas  avoir  la  même  politique 
et  le  même  but  que  le  cabinet  de  Pétershourg. 
Ils  ignoraient  entièrement  le  mécanisme  secret 
de  la  politique  étrangère  et  les  penchans  innés 
de  leur  aristocratie.  Que  pouvaient- ils  faire 
sans  tiers-état,  sans  peuple,  pour  ainsi  dire,  avec 
leui8  nombreuses  familles  patriciennes,  pour  qui 
l'éducation  étrangère,  l'influence  des  moyens  de 
fortune,  les  sources  de  la  considération  placées 
au  dehors  de  la  patrie  devenaient  autant  de  pièges 
inévitables?  L'administration,  les  ressorts  de  la 
politique  à  peine  connus ,  n'offraient  pas  encore 
une  mesure  nationale  sure  pour  apprécier  sous 
leur  véritable  point  de  vue  les  circonstances  et 
les  hommes.  Les  travaux  seuls  apprennent  à 
approfondir  les  vérités  de  toute  espèce;  les  tra- 
vaux seuls  apprennent  à  les  appliquer. 

Kulle  part  les  vérités  ne  prospèrent ,  et  ne  font 
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ayancep  la  véritable  cmlisaiion  qw  par  i^  classes 
Uborieuses. 

D  usk  autre  coté ,  les  Polonais  qui  manifestai^U 
un  respect  inviolable  pour  rindépendance  detous 
les  gouvememens  se  montraient  trop  indulgeos 
pour  la  conduite  dissimulée ,  pour  tes  avis  per- 
fides des  cabinets.  S'ils  cherchaient  à  établir  entre 
eux,  entre  tous  les  partis  une  union  parfaite»  pour 
arriver  à  ce  but ,  ils  laissaient  k  des  bommes  dé- 
nués des  connaissances  pratiques  de  l'administra- 
tion et  du  gouvernement  le  soin  exclusif  d'orga- 
niser les  forces  de  l'État,  et  à  des  hommes  connus 
par  leur  perversité  de  ocevr  et  d'esp^ U  une  part 
dan/s  l'autorité  publique» 

4jnsi  deux  excellens  principes  de  politique  y  le 
respect  pour  les  puissances  étrangères,  Tunioa 
parmi  les  citoyens,  mal  appliqués^  laissèrent  vi- 
xr^  en  Pologne  les  instrumens  de  la  diplomatie 
étran^re. 

Les  che&  qui  dominaient  la  dièle,.  qui  di- 
rigeaient la  nation ,  et  les  oheiEi  du  parti  vaincu, 
restèrent  toujours  sous  l'influence  d'un  mau- 
vais génie.  Si  les  premiers  voulaient  le  bien, 
ils  ne  savaient  ou  ne  pouvaient  pas  le  faire;  si  les 
seconds  voulaient  le  mal,  ils  trouvaient  pour  les 
appuyer  les  préjugés  de  l'aristocratie  et  les  arti- 
fices de  la  politique.  Heureusement  que  les  Polo- 
nais, représentés  parla  diète,  ne  formaient  plus 
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qu'une  partie  de  la  Téritabte  nation  ;  et  la  véritable 
nation,  éclairée,  fortifiée  parles  travaux  en  activité 
déjà  dans  toutes  les  classes  de  (a  population  po- 
lonaise, était  indestructible.  Le  génie  du  mal 
pouvait  conduire  les  chefs  de  raristocratie  jus- 
qu'à la  ruine  totale  de  leur  ancien  état ,  infirme , 
caduc  depuis  son  origine  jusqu^à  sa  fin  ;  il  pou- 
vait les  rebdre  incapables  d'en  construire  un 
nouveau  ;  il  pouvait  même  prolonger  les  guerres 
civiles,  amener  les  guerres  d'envahissement,  et 
produire  toutes  ces  catastrophes  dont  nous  avons 
été  les  témoins  ;  mais  il  ne  pouvait  pas  anéantir 
la  véritable  nation  polonaise.  Les  États  sont  frap- 
pés de  mort  par  la  folie  et  les  passions  des  indi- 
vidus >  mais  les  nations  restent.  Exposées  aux 
rayons  de  la  raison,  elles  reprennent  leur  vie 
avec  leur  gouvernement,  et  éontinuént  à  obéir 
aux  décrets  éternels  du  génie  bienfaisant  qui  rè- 
gne aussi  sur  la  nature  sociale; 

En  Pologne  comme  ailleurs,  les  nobles  dé- 
fendant les  intérêts  de  la  nation  contre  leurs  pro- 
pres préjugés  f  luttant  dans  les  rangs  des  simples 
citoyens  contre  leurs  parens ,  leurs  amis  d'enfance, 
leurs  compagnons  de  fortune  politique,  firent  de 
belles  actions;  mais  ces  combats  contre  nature 
ne  font  que  faciliter  la  ruine  de  l'ancien  édifice, 
sans  en  reconstruire  un  nouveau  ;  et  ce  qui  est 
bizarre  mais  réel ,  c'est  que  l'aristocratie ,  eii  se 
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suicidant  9  en  crée  souvent  une  nouvelle  qui  a  ses 
vices  sans  ses  vertus.  L'aristocratie  légale  est  la 
seule  capable  d'avoir  une  patrie,  de  la  servir, 
la  seule  dont  les  talens,  les  vertus,  le  caractère 
formé  par  l'éducation  et  les  lois  du  pays  com- 
mandent constamment  le  respect,  et  dont  les  tra- 
vaux agrandissent  toujours  la  richesse ,  la  gloire , 
la  raison  de  la  nation.  Elle  a  la  conscience  poli- 
tique que  son  oi^eil  même  est  national  :  elle 
peut  faire  des  sacrifices,  mais  elle  ne  trahit  ja- 
mais son  ordre ,  sa  caste  ;  car  ce  serait  un  attentat 
contre  sa  propre  vie  politique  liée  à  celle  de 
l'État  et  au  bonheur  de  la  patrie. 

Les  Ignace  Potocki ,  les  Stanislas  Malachowski , 
comme  les  La  Rochefoucauld,  les  Clermont-Ton- 
nerre ,  respectables  par  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions, seront  respectés  par  la  postérité,  mais 
n'affaibliront  point  ces  observations  importantes 
que  l'histoire  de  l'agonie  de  l'antique  Rome  et 
celle  de  la  naissance  des  cantons  de  la  Suisse» 
des  provinces  delà  Hollande ,  des  États  de  TAmé* 
rique  paraissent  également  confirmer. 

La  ruine  de  l'aristocratie  devança  la  destruc- 
tion de  la  république  des  Romains.  L'aristocratie 
légale ,  naturelle ,  fut  terrible  à  la  tyrannie  chez 
les  Suisses,  les  Hollandais  et  les  Américains. 

Et  n'eut-eile  pas  de  beaux  momens  au  milieu 
des  anciens  Polonais? 
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C'est  une  plante  qui  vient  naturellement,  pro- 
spère ^  produit  des  fruits  salutaires  sur  le  terrain 
des  nations 9  des  peuples  ;  sur  tout  autre  elle  des- 
sèche,  pourrit,  ou  produit  du  poison. 

Si  la  diète  de  4  788  eût  été  dirigée  dans  toutes 
ses  opérations  par  Taristocratie  nationale  qui  re- 
présente naturellement  la  vertu  civique,  la  rai- 
son, la  fortune,  le  caractère  de  la  nation,  elle 
aurait  probablement  évité  les  pièges,  déjoué  l'in- 
trigue, centralisé  le  gouvernement,  trouvé  dans 
l'État  tous  les  moyens  nécessaires  pour  le  sou- 
tenir et  le  défendre. 

On  se  le  persuade  quand  on  examine  sans  par- 
tialité les  beaux  travaux  de  cette  assemblée  à  ja- 
mais célèbre,  sur  les  pouvoirs  constitutifs  de 
l'état,  sur  la  liberté  civile  et  politique  des  classes 
productives  de  la  nation,  sur  la  justice,  l'éduca- 
tion, l'industrie,  sur  les  lois  municipales,  qui 
ont  été  comme  elles  devaient  l'être  protectrices 
du  peuple  israélite ,  comme  de  tous  les  étrangers 
de  quelque  confession ,  de  quelque  profession 
qu'ils  soient,  s'ils  travaillent,  s'ils  exercent  leurs 
talens,  emploient  leurs  capitaux  et  augmentent 
ainsi  la  richesse  de  leur  pays  adoptif. 

On  se  le  persuade,  quand  on  étudie  les  hommes 
distingués  qui  parurent  dans  l'enceinte  ou  au 
dehors  de  cette  assemblée  pendant  le  temps  de 
son  existence.  Combien  de  jeunes  gens  qui 
donnèrent  les  plus  grandes  espérances? 
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Weysseûhoff,  à  peine  sorti  de  ruoiversilëy  éton* 
na  la  diète  de  Pologne  plus  encore  que  Bamare 
n'étonna  l'assemblée  constituante  de  France  par 
sa  dialectique ,  sa  promptitude  à  saisir  l'état  de  la 
question  et  les  points  principaux  de  la  discussion. 
Ses  discours  improvisés  brillaient  par  ces  émi* 
nentes  qualités*  Il  persuadait  souvent  en  mon-* 
trant  seulement  avec  sa  modestie  et  sa  franchise 
comment  il  était  parvenu  à  se  persuader  lui- 
même.  Né  en  Angleterre,  il  eût  été  long-temps 
à  côté  de  Fox,  de  Pitt;  en  Pologne,  l'infortuné 
ne  survécut  que  peu  d'instans  à  l'anéantissement 
de  cette  constitution  du  3  mai  1791  »  à  laquelle 
il  avait  tant  travaillé.  Mais  tu  vivras  toujours  cher 
à  tes  amis,  Weyssenhoff,  et  dans  les  souvenirs  de 
ta  patrie  tu  partageras  toujours  avec  Joseph  Sul- 
kowski  les  regrets  de  tous  les  Polonais  dignes  en- 
core de  porter  ce  nom. 

Combien  de  citoyens  d'un  âge  mûr,  qui  sans 
jamais  avoir  quitté  leurs  foyers,  sans  avoir  jamais 
voyagé,  surent  cependant  indiquer  avec  force  et 
éloquence  tout  ce  qu'il  aurait  fallu  faire  pour 
sauver  la  patrie!  Piekicinski  n'eût41  prononcé 
que  le  discours  sur  les  causes  delà  décadence  fu- 
neste et  des  abus  monstrueux  de  l'aristocratie 
polonaise,  ce  seul  discours  aurait  donné  une 
grande  idée  de  sa  raison,  de  ce  talent  rare  de 
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dire  ce  que  toot  le  monde  paraît  savoir  d'une 
laanière  propre  à  frapper  tous  les  esprits. 

Tous  les  hommes  remarquables  parmi  la  no- 
blesse appartenaient  aux  familles  où  Ton  con- 
naissait la  politique  étrangère ,  non  par  des  bien* 
faits  particuliers,  mais  par  des  malheurs  publics, 
et  où  Ton  préférait  l'estime  de  ses  concitoyens 
auit  titres,  aux  fortunes  de  cette  aristocratie  dis- 
tinguée depuis  le  premier  Saxon,  non  par  la 
gloire  militaire,  les  vertus  civiques,  les  talens  em- 
ployés au  service  de  l'État ,  mais  par  ces  honneurs , 
ces  dignités,  ces  biens  même  que  la  puissance 
étrangère  qui  détruisait  Tordre  et  le  gouverne- 
ment distribuait  parmi  ses  ouvriers  d'anarchie. 

D'autres  hommes  remarquables  sortaient  des 
villes,  des  campagnes,  que  la  noblesse  presque 
entière,  éclairée  par  tant  de  calamités,  trai- 
tait de  plus  en  plus  avec  une  justice,  une  gé* 
nérosité  sans  exemple  dans  l'histoire  de  Taristo- 
cratie. 

Jean  Dekert,  bourgeois  de  Varsovie,  connu 
déjà  par  le  projet  sur  les  manufactures,  sur  Tin-- 
dustrie  polonaise ,  et  surtout  par  une  excellente 
organisation  de  la  régie  du  tabac,  montra  dans 
ce  temps  l'esprit  du  législateur  uni  à  la  fermeté 
de  l'homme  d'État, 

En  Hollande  il  aurait  pu  remplacer  le  fameux 
pensionnaire  Jean  de  Witt;  en  Pologne  il  fut 
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utile  à  son  pays  en  dirigeant  le  patriotisme  sin- 
cère du  maréchal  de  la  diète ,  Stanislas  Mala- 
chowski,  en  éclairant ,  en  communiquant  ses 
idées  à  des  nonces  qui  savaient  juger  le  vrai  mé- 
rite,  et  en  fournissant  des  matériaux  à  l'abbé 
RoUontay,  avide  de  profiter  des  lumières  des 
autres,  pour  mieux  plaider  la  cause  des  villes, 
des  campagnes,  ce  qui  devait  le  conduire  au  mi- 
nistère ,  à  la  dignité  de  vice-chancelier  de  la  cou- 
ronne par  la  protection  des  nobles,  qui  après 
avoir  accordé  au  peuple  ses  justes  droits ,  deman- 
dèrent encore  une  récompense  éclatante  pour 
son  tribun. 

La  Pologne ,  à  cette  fameuse  époque ,  ne  man- 
qua pas  dliommes;  mais  ces  hommes,  capables 
de  travailler  à  la  formation  d'une  nouvelle  na- 
tion composée  de  la  noblesse,  du  peuple  des 
villes  et  du  peuple  des  campagnes ,  capables  de 
créer  pour  cette  nouvelle  nation  un  gouverne- 
ment, une  administration  adaptés  à  sa  situation 
et  à  la  politique  de  l'Europe,  ne  se  trouvèrent 
pas  à  portée  de  développer  à  temps  leurs  talens, 
de  gagner  le  moment  opportun ,  de  saisir  la  con- 
fiance, et  d'occuper  les  postes  dont  Taristocratie 
intruse,  quoique  faible,  savait  toujours  si  bien 
défendre  les  avenues. 

Ce  que  valent  les  circonstances  pour  les 
hommes,  lëtude  des  hommes  célèbres  chez  les 
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anciens  comme  chez  les  modernes  nous  l'apprend 
suffisamment. 

Les  Polonais  ne  furent  pas  en  révolution  en 
Pologne  9  le  tiers-état  ne  se  montra  pas  armé 
pour  réclamer  ses  droits.  La  noblesse  y  aussi  sage 
que  brave,  ne  désira  que  Tordre  et  qu'un  gou- 
vernement fort  pour  le  garantir. 

Toutes  les  classes  laborieuses  d'où  sortent  les 
richesses  et  les  vrais  talens  ne  se  sentirent  ani- 
més que  par  le  sentiment  de  la  reconnaissance. 
Non  y  la  Pologne  n'était  pas  en  révolution  ;  et  c'est 
cependant  comme  révolutionnaire  qu'elle  a  reçu 
son  arrêt  de  mort. 


FIN. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


(i)  Les  rois  polonais  se  divisent  en  trois  séries  :  les 
Piasts,  les  Jagellons,  et  les  rois  de  di£férentes  maisons. 
Les  Piasts  régnèrent  de  89a  jusqu'en  i386,  année  dans 
laquelle  Hedwige,  fille  de  Louis ^  roi  deHongrie,  épousa 
Wladislas  Jagellon,  grand  duc  deLithuanie.  C'est  de  cette 
époque  que  date  la  réunion  de  la  Lithuanie  à  la  couronne. 
Après  la  mort  de  Sigismond-Auçuste^  le  dernier  Jagel- 
lon,  Henri  de  Valois  comiQença  en  1574  la  série  des  rois 
étrangers  de  différentes  maisons,  qui  se  termina  à  StA* 
nlslas  Poniatowski.  On  appelle  Piasts,. dans  cette  dernière 
série 9  les  rois  nés  polonais:  aixxsj,  Sobieski)  Stanislas 
Leszczynski  étaient  des  Piasts. 

(d)  Yoyei  la  note  précédente. 

(3)  Nouft  empruntons  au  saTanI  Leiewel  le  tableao  sui- 
vant des  mutations  du  territoire  polonais  pendant  les  dix 
siècles  écoulés  de  TandenDe  Pologne.  Ce  tableaua  déjà  été 
publié  tel  que  nous  le  donnons  ici  dans  le  Taèiêau  de  ia  Po- 
logne ofuiênne  et  moderne  y  par  Malte-Brun  >  dont  M.  Léo- 
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nard  Chodsko  a  donné  une  édition  nouyelle  en  i83o,  on 
dont,  pour  mieux  parler,  il  a  fiiit  un  ouTrage  nouveau. 

1'  La  Pologne  conquérant;  —  De  860  à\i5g 

(a8o  ans). 

An  700.  Krakus  en  Gfarobatie  et  à  KrakoTÎe.  —  Wisî- 
inir  en  Poméranie. 

860.  Ziémowit  occupe  le  trône  des  Popiels.  —  Ses 
conquêtes  et  celles  de  ses  successeurs  de  la  MasoTle  et 
des  Lenczyçaniens. 

g65.  Le  baptême  de  Miécsyslas;  ses  conquêtes  au-delà 
de  roder. 

999.  Conquête  de  la  Silésîe  et  de  Breslau,  de  la  Chro- 
bâtie  et  de  Krakoyie  ;  de  la  Moravie  et  de  la  Poméranie. 

100a.  Conquête  de  la  Bobême  et  sa  perte  en  ioo4-  — 
Guerre  avec  les  Allemands. 

1007.  Conquête  de  la  Luzace. 

101a.  Celle  de  Lubusz. 

1018.  Le  3o  janvier  y  traité  de  paix  de  Budysxyn  avec 
l'Empire,  à  l'avantage  de  la  Pologne.  —  Guerre  avec  les 
Russiens.  Le  1*'  août,  BoIeslas-le-Grand  entre  victorieux 
à  Kiow,  leur  capitale. 

1024.  Couronnement  de  Boleslas-le-^rand. 

1034-1935.  La  Pologne  perd  la  Moravie,  la  Chrobatie 
trans-karpathienne,  la  Poméranie,  la  Russie  et  la  Silésie. 

i336.  Massas  détache  la  Mazovie  jusqu'à  l'année  1041. 

io4a.  La  Silésie  reconquise. 

ioS4.  Les  États  russiens  tombent  en  partage. 

1070-1077.  BoIeslas-le-Hardi  fait  la  conquête  de  cette 
même  Russie.  —  Expéditions  de  la  Hongrie. 

1081.  Perte  de  la  Russie.  —  Aflluence  des  Juifs. 

11 09.  Défaite  des  Allemands  près  de  Hundsfeld  (Psié- 
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polé),  près  de  Breslau»  sous  le  commandement  de  Fem-. 
pereur  Henri  V. 

1110.  Traité  de  Ikimberg,  offert  par  le  vainqueur ,  en 
vertu  duquel  Henri  V  se  désiste  de  toutes  ses  prétentions 
sur  la  Pologne. 

1119.  La  Poméranie  subjuguée. 

liai.  Conquête  des  Lutics  ou  des  Wilks  (Wilcy). 

II 24.  La  Poméranie  devient  chrétienne. 

1 159.  La  Pologne  est  partagée  en  duchés. 

a"  La  Pologne  en  partagé  .  —  De  1139  d  i335. 
(aoo  ans). 

An  1 159.  Le  nombre  des  palatins  augmente. 

1157.  Traité  de  paix  de  Krisgowe,  humiliant  pour  la 
Pologne^  mais  qui  n'a  point  été  exécuté. 

1 161.  Expédition  malheureuse  contre  les  Prussiens. 

1170.  Le  christianisme  en  Lîvonie. 

1 173.  Formation  du  duché  de  Poméranie  sur  TOder. 

1 180.  Synode  de  Lenczyça.  —  Etablissement  du  sénat 
polonais. 

1207.  La  ville  de  Dantzig  et  la  Poméranie  sont  enva- 
hies par  les  Danois. — Les  Prussiens  ravagent  la  Mazovie. 

iai9-iaa5.  Swientopeik  chasse  les  Danois. 

iaa5-iaa8.  Introduction  des  chevaliers  teutoniques  en 
Mazovie^  par  le  duc  Conrad. 

1227.  Congrès  de  Gonzawa  (palàtinat  de  Kalisz).  ~* 
Leszek  et  le  duc  de  Breslau  Henri.  —  Guerre  de  la  tu- 
telle ;  le  staroste  Swientopeik  s'arroge  le  titre  de  duc  de 
Poméranie. 

ia4o.  Invasion  des  Mogols. 

12^5.  La  Russie-Rouge  fait  la  conquête  de  Lublin. 
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384  NOTES. 

194^.  CooroaueoieDt  de  Daniel^  unique  roi  calhoKqoe 
de  la  Russie-Rouge  (depuis  Gallicie). 

laSa.  Couronnement  de  Mindowe  (Mendog),  uoique 
roi  oatholique  de  la  Lithuanie,  par  une  bulle  du  pape 
Innocent  lY,  en  ia5i.  — Dotations  d'après  les  lois  alle- 
mandes. 

ia6o.  NouTolle  inTasion  des  Minois. 

1264.  Les  ladzwingues  00  Padioquiens  défaits  com- 
plètement. 

id66.  La  Russie-Rouge  battue  à  Pièta. 

la^o-iago.  La  Pologne  iSfiit  de  grandes  perles  par  les 
gages  qu'elle  donne ,  et  par  l'enTahissemeot  par  les  Alle- 
mands de  la  Luzace,  de  Lubustz,  de  €ro8sen  et  de  U 
marche  de  Brandebourg. 

laSa.  Inraaion  des  Lithuaniens  dans  le  palatinat  de 
Lublin.  —  Leszek*le-Noir  les  repousse. 

1289.  Des  troubles  éclatent. 

1295-1296.  Nouvelle  réunM>n  de  la  Poméranie  et  de 
Dantsigy  de  la  Pologne ,  de  Krakovie,  de  Sandomien, 
de  Siéradi,  de  Lenczjçaet  de  Brsesc*K.uiawski. 

1298.  Une  partie  de  la  Poméranie  est  perdue  de  nou- 
Teau. 

i5oo.  Wladislas-Lokiétek  au  jubilé  à  Rome.  —  Yen- 
ceslasy  roi  de  Bohême,  se  couroDue  en  Pologne. 

i3oa.  Lublin  est  reconquis. 

i3o3.  La  terre  de  Michalow  cédée  aux  cheraUers  de 
la  Prusse. 

i5o9.  ^^rte  de  la  Poméranie  et  de  Dantzig.  — Troubles 
à  Posen. 

i3i  1.  Troubles  à  Krakovie. 

1319.  20  janvier  9  couronnement  de  Wladîslas-Lokié- 
tek  àKrakovie. 
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i593.  La  terre  de  DobrKyn  reTient  à  la  Pologne. 

i3a5.  Alliance  de  Wladislas  -  Lokiétek  avec  Gedymin, 
grand*duc  de  Lithuanie. 

i3a7.  Les  duchés  de  Silésie  cessent  de  faire  partie  de 
In  Pologne. 

i33i.  i4  juin.  Diète  de  Ghenciny:  c'est  la  première 
réunion  convoquée  par  Lokiétek  où  l'on  s'occupe  des  in- 
térêts du  pays.  —  37  septembre,  bataille  dePlowce  contre 
les  cheyaliers  de  la  Prusse. 

1 33 a.  La  Kuîavie  et  la  terre  de  Dobrzyn,  conquis  par 
les  chevaliers  teutoniques. 

3**  La  Pologne  florissante,  —  De  i333  à  1587. 
(a5o  ans.) 

i335«  aa  novembre,  Congrès  de  Wyszogrod,  entre 
Kasimir-le-Grand  et  les  rois  de  Hongrie  et  de  Bohème. 

1335-1339.  Désistement  de  la  possession  de  la  Silésie. 

1339.  ^  ™^^  Kasîmir  désigne  le  roi  Louis  de  Hongrie 
ùk  Krakovie  pour  son  successeur. 

1343.  8  juillet,  Traité  de  paix  de  Kalisz,  et  recouvre- 
ment de  la  Kuîavie  et  de  la  terre  de  Dobriyn. 

1345-1346.  Traité  de  paix  avec  le  roi  Jean  de  Bohème; 
Wschowa  (Fraustadt)  revient  à  la  Pologne,  et  Swidnica 
(Scbweidnitz)  s'endétache. 

i347-  ^  mars,  Diète  de  Wisliça  et  promulgation  de 
nouvelles  lois  pour  la  Pologne. 

1349.  Guerre  avec  Olgierd,  grand-duc  de  Lithuanie. 

i355.  Congrès  de  Bude  en  Hongrie.  — Dantzig  recon* 
nue  ville  anséatique. 

i363.  Les  Tatars  de  Pérékop  se  soumettent  à  la  Lithua- 
nie. 
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i565.  RémriOQ  à  la  Pologne  de  laowroelaw,  Bydgosicx^ 
(Bromberg)  et  Goiewkow. 

i366.  Traité  de  paix  arec  Olgierd,  grand-duc  de  Li- 

thuanie. 

i368-i570- 1373.  Expéditions  d*01gierd  à  Moskoo. 

iS^o.  KrakoTÎe  est  reconnae  TÎlle  anséatique* 

i586.  'Wladislas  Jagelloo,  grand-duc  de  Lithoanie,  élo 
roi  de  Pologne.  —  Première  union  des  deux  nations. 

1587.  Le  christianisme  en  Lithuanie.  —  Etablissemeot 
des  colonies  tatares  dans  cette  prOTÎnce. 

1396.  La  Moldavie  vassale  de  la  Pologne. 

1398.  Bataille  de  Worskla  entre  les  Lithuaniens  et  les 
Tatars. 

1410.  Victoire  remportée  par  Wladislas  Jagellon  sur 
les  chevaliers  teutoniques,  près  de  Grunevald  et  Tanne- 
berg  dans  la  Prusse  ducale. 

i4i3*  Acquisition  de  la  Starostie  de  Spix  (Zips)»  située 
dans  les  Karpates. 

i4i3.  a  octobre  y  Diète  de  Horodlo  où  de  nouTeaox 
privilèges  sont  accordés  à  la  Lithuanie. 

1417*  Le  christianisme  en  Samogitie. 

i4a9.  Congrès  de  Luçk  (Lucéorie)  entre  l'emperear 
Sigisniond  et  les  ducs  de  Lithuanie. 

i443-  Le  duché  de  Sévérie  uni  à  la  Pologne  par  achat. 

i447-  Kasimir  règne  en  Pologne  et  en  Lithuanie.  — 
Lee  Lithuaniens  s'emparent  de  Briesc ,  nommé  depuis 
Brzesc-Litewski. 

i45a.  La  Lithuanie  a'empare  de  Luck  et  de  Wlodsî- 
mierx  en  Wolhjnie. 

1453.  Le  duché  d*Oswiécim  acquis  par  la  Pologne. 

i4$4-  ^  Prusse  s*unît  et  se  soumet  à  la  Pologne.  — 
Guerre  avec  les  chevaliers  teutoniques. 

1457.  La  Lithuanie  s'empare  de  Braçlaw  en  Podolie. 
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t46o.  La  Lithnanie  perd  Pskoir  ou  Pleskow. 

146a.  Les  Palatinats  de  Rawa  et  de  Belz  reyienDent  à 
la  Pologne. 

1466.  19  octobre.  Traité  de  paixdeThorn,  ratifiant  la 
soumission  de  la  Prusse. 

1468.  Diète  de  Nowy-Korczja.  —  Chambre  des  nonces 
ou  députés. 

i479-  ^  Lithuanie  perd  NoTOgorod-la-Grande. 

i4B4.  Perte  de  K.!liia  et  de  Btélogrod. 

1490.  La  Lithuanie  perd  la  SéTérie  au-delà  du  Dnieper. 

1494*  l'A  Lithuanie  perd  Bransk  et  Starodub. 

1 494-1^1 3-  ^^  duché  de  Zator  est  acquis  à  la  Pologne. 

1495.  La  yille  de  Plock  retourne  à  la  Pologne. 

1496.  29  mai.  Diète  de  Piotrkrow  (Petrikau).—  Pré- 
pondérance de  la  noblesse. 

i5o6.  Règne  de  Sigismond  I". 

t5i4-  10  juillet.  Perte  de  Smolensk. —  8  septembre. 
Victoire  d'Orsza ,  remportée  sur  les  Moskorites. 

i5a5.  Congrès  de  Vienne  entre  fempereor  Maximi- 
lien,  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  les  rois  de  Bohênfe 
et  de  Hongrie. 

i5a6.  Union  de  la  Matoyie  ayec  la  Pologne. 

i533.  Traité  de  paix  ayec  la  Turquie. 

i5S4.  Traité  de  paix  avec  la  Moskoyie. 

i56o.  Chambre  des  nonces  (députés)  en  Lithuanie,  et 
jugement  territorial. 

i56i.  Arrangement  pour  la  Kouriande  et  la  Liyonie. 
—  Guerre  ayec  les  Moskoyites. 

1569.  i^  juillet- 1 1  septembre.  Réunion  définitive  de  la 
Lithuanie  à  Lublin.  — La  Podlaquie,  la  Wolhynie,  la 
Podolie  et  l'Ukraine  font  partie  de  la  province  dite  la 
Petite  Pologne. 
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588  NOTES. 

iS^o.  Synode  de  Saadoinîr;  les  ariens  ou  sociniens. 

15^8.  Les  jésuites  introduits  en  Pologne  par  le  cardinal 
Hosius. 

i58a.  1 5  janvier,  Traité  de  paix  à  Zapole  et  Khirérora. 
—  Gorka.  —  Conquête  de  la  Liyonie  et  de  Poloçk. 

i585.  Nouveaux  troubles  en  Livonie  et  à  Riga. 

4  *  La  Pologne  en  décadence.  —  De  i585  à  1796. 

.  (ai8  ans.) 

i58â.  a5  janvier  y  Victoire  près  de  Byczyna  (Bitschen 
en  Siiésie  ),  où  Zamoyski  fait  prisonnier  Tarchiduc  Haxi- 
miiien. 

iSqS.  Nouvelle  confirmation  de  l'union  des  nattons 
polonaise  et  lithuanienne  à  Brzesc-Litewski. 

1 595-1600.  Expédition  en  Moldavie. 

1600.  Guerre  de  la  Livonie. 

i6o5.  37  septembre,  Victoire  de  Kîrchholm. —  Le  faux 
tzar  Demetrius  à  Moscou.  —  Marie  Mniszech,  sa  femme. 

1609.  Guerre  avec  Moskou. 

1610.  Victoire  de  Kluzyn.  —  Le  27  août,  Wladîslas, 
fils  du  roi  Sigismond  III ,  proclamé  tzar  de  Moskovte. 

1611.  Smolensk  est  reconquis  sur  les  Moskovites. 

t6ia-j6i6.  Nouvelles  expéditions  en  Moldavie. 

i6ao.  Depuis  le  17  septembre  jusqu'au  7  octobre,  com- 
bats près  de  Géçora.  —  Mort  du  célèbre  Zolkîewskt.  — 
Guerre  avec  la  Suède. 

16a  1.  Riga  est  perdue  pour  la  Pologne.  — La  même 
année,  la  Moldavie  et  la  Valachie  cessent  de  relever  de 
la  république. 

i655-i654*  Nouvelles  victoires  près  de  Smolensk  sur 
les  Moskovites.  —  Le  i5  juin,  traité  de  paix  signé  à 
Wiazma. 

i638.  Les  Kosaks  sont  abaissés. 
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i64!i.  Introduction  de  la  congrégation  des  Piaristes. 

164B.  Guerre  ayec  les  Rosaks. 

i65a.  Liberum  veto.  Sou  application  pour  la  première 
fois. 

1654.  NouTelle  guerre  aTec  Moskou.  —  Le  29  sep- 
tembre  Smolensk  est  perdu. 

i655.  Guerre  avec  la  Suède. 

i656.  Guerre  avec  Télecteur  de  Brandebourg. 

1657.  Guerre  avec  le  palatin  de  Transylvanie. 
,  1667.  19  septembre , '^Traité  de  paix  à  Welau.  —  Sou- 
veraineté de  la  Prusse  ducale  reconnue. 

i658.  16  septembre,  Traité  de  Hadsiacz. 

1660.  3  mai.  Traité  de  paix  d'Oliwa.  — Le  roi  Jean- 
Kasimir  renonce  à  ses  prétentions  sur  la  Suède.  —  Perte 
de  la  Livonie,  sauf  un  petit  palatinat  do  même  nom.  — 
Etienne  Gzarniecki ,  célèbre  général. 

1667.  5o  janvier.  Traité  d'Andrusxow  pour  treize  ans. 
—  La  Sévérie»  la  Czerniécbovie,  l'Ukraine  transboritane 
et  la  ville  de  Kiiow  sont  cédées  aux  Hoskovites.  —  Ces 
derniers  rendent  en  retour  Poloçk,  Witebsk  et  la  Livo- 
nie  polonaise. 

167a.  Guerre  avec  les  Turks.  —  Perte  de  Kamiéntec. 
— 18  octobre,  Paix  de  Buczacz. 

1674*  Nouvelle  guerre  avec  les  Turks.  —  Jean  So- 
bieskl. 

1676.  17  octobre,  Traité  de  paix  de  Zurawno;  la  plus 
grande  partie  de  l'Ukraine  rentre  à  la  Pologne. 

i683.  la  septembre,  Délivrance  de  Vienne  par  le  roi 
Sobieski.  —  Ingratitude  de  TAutriche. 

1686.  6  mai.  Traité  de  paix  conclu  avec  les  Moskovites 
contre  la  volonté  nationale,  par  Grzymultowski,  Mar- 
cien  Oginski,  Alex.  Potocki,  etc.,  par  lequel  Sobieski 
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cède  à  perpétuité  Smoiensk,  Gieraiéckow»  EJîow  et 

SéTérie. 

1699.  aÔjanTier,  Traité  de  pak  de  Karlowîtz  par  lequel 
les  Turks  rendent  Ramiéniec  et  tout  ce  qu'ils  ayaient  en- 
Tahi  en  Podolie  et  en  l}kraine. 

1701.  Guerre  de  Suède. 

1718.  Commencement  de  l'influence  russe. 

1738-1763.  Passage  <5ontinuel  des  troupes  étrangères. 

1764*  ATènement  de  Stanislas- Auguste  Foniatowski 
au  trône  de  Pologne. 

1768.  Confédération  de  Bar  pour  secouer  Tinfluence 
étrangère. 

177a.  Premier  partage.  —  Une  partie  de  la  Russie- 
Blanche,  la  Russie-Rouge,  la  Prusse  polonaise,  etc.  soet 
enyahies  et  perdues. 

1773.  Diète  de  Poninski. 

1773.  Commission  d'éducation  nationale  établie  par  la 
république  de  Pologne ,  après  la  suppression  des  jésuites. 

1778-1780.  Projets  de  lois  d'André  Zaraoyski. 

1785.  Mouvement  général  pour  la  régénération  de  la 
république. 

1788-1793.  Diète  constituante. 

1791.  3  mai,  constitution  de  Pologne. 

179a.  14  mai,  complot  de  Targoir^a.  — Guerre  arec 
les  MoskoTites. 

1793.  Second  partage  de  la  Pologne  par  les  cabinets 
de  Pétersbourg  et  de  Berlin. 

1794*  ^  mars,  Guerre  de  llndépeDdance  nationale. — 

Le  généralissime  Rosciuzko  fait  prisonnier  le  10  oc- 
tobre, à  Maciéîomcé. 

1 795.  Trobième  partage  et  anéantissement  de  la  réptt> 
blit|ije  de  Pologn«i 
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(4)  Il  7  avait  deux  espèces  de  lois  en  Pologne,  Les  uaes 
étaient  observées  dans  la  plus  grande  partie  des  villes; 
elles  composaient  le  droit  allemand^  connu  sous  le  nom 
de  droit  de  Magdebourg.  La  législation  nationale  qui  ré- 
gissait le  reste  de  la  Pologne  consistait  en  un  code  de  Ka- 
simir-le*Grand  pour  la  Pologne  proprement  dite^  y  com- 
pris la  Gallicie,  la  Wolhynie,  la  Podolie  et  l'Ukraine;  en 
UD  statMt  de  Sigismond  I*'  pour  la  Litlnianle  et  la  Livo- 
nie;  et  enfin  de  divers  autres  statuts  locaux  pour  les 
autres  provinces.  La  première  législation  était  une  légis- 
lation de  privilège  ;  la  seconde ,  la  législation  commune. 

Au  temps  de  Boleslas,  la  Pologne  avait  des  institutions 
nationales;  mais  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  les 
petits  princes  qui  gouvernaient  la  Pologne ,  alors  parta- 
gée entre  les  enfaos  de  Boleslas  III ,  et  particulièrement 
les  ducs  de  Silésre ,  de  la  grande  Pologne  et  de  la  Pomé- 
ranie,  donnèrent  aux  émigrés  allemands  non-seulement 
des  terres  y  mais  en  même  temps  le  droit  d'être  régis  par 
leurs  propres  lois.  Au  treizième  siècle,  l'émigration  alle- 
mande fut  si  considérable  que  plusieurs  villages  et  pres- 
que toutes  les  yilles,  Krakovie  même,  se  trouvèrent  sou- 
mis à  la  législation  allemande. 

Malgré  les  invasions  des  Tatars  en  Pologne  et  malgré 
les  guerres  civiles  qui  ont  contribué  à  la  diminution  de  la 
population  nationale  4es  villes  poloaaises,  l'iadustrie  et 
la  prMpérité  se  propageaient  par  raffluence  des  eolons 
allemands,  et  une  main  Invisible  efliçait  é  cbaque  fois  les 
traces  des  dévastations. 

La  législation  allemande  n^élait  alors  qu'orale,  et  ne 
pouvait  être  bien  connue  des  Polonais.  Aus9t  les  ooIm» 
allemands  obtinrent-ils  des  princes  polonais  de  ne  recon- 
oailbref  oui- ju^es  définitifs  dans  les  di^bats  civile  que  la  cour 
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de  Hall  et  celle  de  Magdeboarg;  il  en  est  résolté  que  le» 
arrêts  de  ces  coars  étrangères  avaient  pleine  force  en  Po» 
togne. 

Le  trelnëme  siècle  fut  pour  la  Pologne  soumise  an  des- 
potisme, ce  que  le  dix-huitième  siècle  fut  pour  la  Pologne 
libre  :  un  temps  d'anarchie.  Ce  furent  l^ladislas  Lokiétek 
et  son  fils  Rasimir-le-Grand  qui  rétablirent  Tonlre  et 
ressuscitèrent  Pantique  liberté  slayonne  qui  s'éteîgnah 
alors  à  jamais  en  Russie  et  parmi  les  Slaves  ocddentanx. 

Kasimir-le-Grand  fit  pour  la  Pologne  deux  reoeolls 
différens  de  lois  :  Tun  qui  porte  son  nom  et  qui  renferme 
les  anciens  usages  nationaux  corrigés  et  augmentés  par 
ce  prince;  Tautre  qui  contient  les  usages  allemands.  Le 
premier  de  ces  codes  fut  pour  presque  toute  la  Pologne  ; 
le  second  pour  les  villes  les  plus  considérables.  Kasîmir 
institua  de  plus  trois  cours  d'appel ,  pour  les  causes  ju- 
gées d'après  le  droit  de  Magdebourg:  la  première  se  tint 
à  Krakoyie  pour  la  petite  Pologne  ;  la  seconde  à  Petrikau 
pour  la  grande.  Pologne  ;  et  la  troisième  à  Léopol  pour 
les  Russiens  (c'esl-à-dire  pour  les  proyinces  de  Galiide^  de 
Wolhynie,  de  Podolie  e  t  de  l'Ukraine).  Le  dernier  recours 
en  matière  judiciaire  appartenait  au  roi  :  ainsi  fut  aboli 
le  monstrueux  abus  des  appels  en  des  cours  étrangères. 

Cet  état  de  choses  dura  en  Pologne  jusqu'à  la  diète 
constituante  de  1788,  ou  plutôt  jusqu'à  la  publication  de 
la  loi  du  18  avril  1791  et  de  la  constitution  du  3  mai  de 
la  même  année.  Ces  institutions  nouvelles  renversèrent 
la  bannière  qui  séparait  la  bourgeoisie  de  la  noblesse,  et 
abolirent  tout  privilège. 

(5)  Rasimir-le-Grand,  filsde  Wladislas-Ie-Brei;  fiitpra- 
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damé  roi  de  Pologne  eo  i535 ,  après  la  mort  de  son  père. 
Il  trouTa  le  royaume  de  Pologne  morcelé  par  Tambîtion 
des  princes  Toisins,  et  liTré  à  l'anarchie  à  Tintérieur. 
Jean,  roi  de  Bohême ,  portait  le  titre  de  roi  de  Pologne, 
etaTait  pour  tributaires  les  ducs  de  Silésie.  Les  cheTaliers 
tentoniqaes  se  refusaient  à  reconnaître  la  suprématie  de 
Kasimir,  prétendaient  ne  relever  que  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne, et  agrandissaient  continuellement  leur  terri- 
toire, soit  par  force,  soit  par  ruse.  Leè  duos  de  Masovîe, 
étaient  ligués  avec  eux,  et  Wenceslas,  duc  de  Plopk,  était 
devenu  tributaire  de  la  Bohème.  A  Tintérieur,  peu  de 
villes,  des  finances  dilapidées,  une  )ustice  corrompue, 
la  tyrannie  insupportable  des  grands,  des  invasions  li- 
thuaniennes et  tatares  qui  se  succédaient  continuellement  : 
tel  était  l'état  de  la  Pologne  quand  Kasimir  prit  la  cou- 
ronne. 

Kasimir  comprit  d'abord  qu'il  lui  fallait  à  tout  prix  la 
paix  extérieure.  Un  trnilé  fut  conclu  avec  les  chevaliers 
teutoniques  par  la  médiation  des  rois  de  Hongrie  et  de 
Bohême;  et  Kasimir  parvint,  à  l'aide  d'une  grande  sévé- 
rité, à  extirper  du  royaume  les  désordres  et  les  brigan- 
dages. Il  s'occupa  ensuite  de  protéger  contre  les  vexations 
et  la  cupidité  des  seigneurs  la  seule  classe  industrieuse 
de  la  nation ,  les  Juifs ,  qui  trouvèrent  protection  dans  ses 
lois. 

Deux  traités  successifs  furent  nécessaires  pour  terminer 
définitivement  les  difierens  qui  s'étaient  élevés  entre  la 
Pologne  et  les  chevaliers  teutoniques.  La  dernière  paix , 
peu  avantageuse  à  la  Pologne,  fut  conclue  par  l'entre- 
mise du  pape. 

Kasimir,  voyant  l'impossibilité  de  retenir  la  Silésie 
sous  sa  suzeraineté,  la  céda  au  roi  Jean  de  Bohême,  qui 
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de  son  côté  renonça  aux  droite  qu'il  prèleiidail  «Yoir  s«r 

le  trÔDe  de  Pologne. 

Kasimir,  n'ayant  point  d'enfant  mâle^  s'occupa  de  sa 
succession.  Il  fit  élire  pour  son  successeur  Louis  de 
Hongrie  9  dans  une  assemblée  tenue  à  Krakorie,  qui  im- 
posa à  ce  prince  des  conditions  qui  sont  l'origine  des 
Pacia  conventaf  ainsi  qu'on  peut  le  Toir  à  la  note  (8) ,  re* 
lative  aux  Pacia  conventa. 

Kasimir,  qui  se  trouvait  à  la  tête  d'une  nation  guerrière 
et  conquérante ,  comprit  bien  qu'il  fallait  faire  quelque 
cbose  pour  sa  gloire,  et  occuper  des  esprits  turbulens. 
Il  fit  la  conquête  de  la  Russie-Rouge,  et  accorda  ft  la  Tilie 
de  Léopol  le  droit  de  Magdebourg,  en  y  conserrant  le 
rit  russien. 

Cependant  cette  conquête  fut  quelque  temps  mal  assu- 
rée. Les  Russes 9  inquiets  pour  leur  croyance,  appelèrent 
les  Tatars  à  leur  secours.  Rasimîr  leur  liFra  une  sanglante 
bataille  près  de  Lublin,  et  remporta  sur  eux  une  ricloire 
qui  saura  la  Pologne  d'une  inYasion  terrible;  il  fut  alon 
le  Charles-Martel  de  la  Lécbie. 

Les  traités  que  Kasimir  faisait  ayec  Jean  de  Bohême 
étaient  rompus  aussitôt  que  conclus.  La  lutte  entre  ce 
prince,  le  plus  turbulent  de  son  temps,  et  Kasimir,  ne 
se  termina  que  par  la  mort  de  Jean ,  qui ,  bien  qu'areugle, 
fut  conduit  par  son  humeur  chevaleresque  à  la  fisimeuse 
bataille  de  Créci  où  il  périt. 

Kasimir  réunit  à  la  couronne  le  duché  de  MazOTie,  et 
ayant  ainsi  fixé  le  territoire  de  la  Pologne ,  il  s'occupa  de 
lui  donner  des  lots,  à  cet  effet,  il  assembla  à  Wialiça  ua 
conseil  général  composé  d'évêques ,  de  palatins ,  de  ca»- 
tellans  et  d'autres  magistrats.  Ces  lois  semblent  maiale- 
pant  très  grossières  :  la  vie  des  hommes  y  était  larîfée 
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comme  dans  toas  les  codes  barbares;  mais  elles  amé- 
lioraient Téritablement  le  sort  des  serfs,  et  elles  ayaient 
le  ^nd  ayantage  de  ne  plus  liyrer  la  vie  et  les  biens  des 
hommes  à  l'arbitraire  des  juges.  Ce  code  est  en  outre  » 
par  rélégance  de  son  style,  un  des  monumens  de  la  litté* 
rature  latine  de  la  Pologne,  Kasimir ,  tout  en  conseryant  le 
droit  de  Magdebourg»  établit  une  juridiction  allemande 
à  Krakoyie ,  pour  éyiter  le  recours  aux  tribunaux  étran-* 
gers. 

On  fait  ramonter  à  Kasimir  l'origine  des  diètes  régu- 
lières. Kasimir  reconnut  à  la  nation ,  i*  le  droit  de  sta- 
tuer sur  les  cessions  de  territoires,  en  faisant  autoriser  ces 
cessions  par  la  signature  des  ordres  de  l'État;  a*  le  pouyoir 
législatif,  en  rédigeant  le  code  des  lois  de  concert  avec 
les  grands  États;  5*  le  droit  de  fixer  l'impôt.  U  donna 
aussi,  comme  on  l'a  yu,  aux  États  le  droit  d'élire  le  suc- 
cesseur du  roi. 

Kasimir,  que  la  reconnaissance  des  peuples  a  surnommé 
le  Grand,  a  fondé  une  uniyersité  aBLrakoyie,  et  a  peu- 
plé la  Pologne  de  yilles.  Cependant  ce  prince  n'était  pas 
exempt  de  faiblesses.  Son  amour  désordonné  pour  les 
femmes  l'entraîna  dans  bien  des  fautes ,  et  lui  fit  même 
commettre  des  crimes.  U  fit  jeter  dans  la  Yistule  un  prê- 
tre qui  le  réprimandait  de  ses  mauyaises  mœurs.  ELasimir 
mourut  d'une  chute  de  cheyal. 

(6)  Après  la  mort  de  Ejisimir-le4ïrand,  plusieurs  can- 
didats au  trône  se  présentèrent,  quoique  la  couronne  eût 
été  assurée  à  Louis,  roi  de  Hongrie ,  du  yiVant  de  Kasi- 
mir son  oncle.  Cependant  le  parti  de  Louis  préyalut,  e| 
il  fut  couronné  en  1370. 

Leê  premières  actions  de  Louis  sur  Je  trône  firent  voir 
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à  la  Pologae  que  ce  monarque,  occupé  seulement  de  ré- 
gaer  avec  gloire  sur  les  Hong;rois,  la  traiterait  plutôt  ea 
Tassale  qu*ea  sujette.  Louis  commença  par  dbtribaer  des 
domaines  à  des  étrangers ,  et  par  donner  à  titre  de  ûeh  i 
différens  princes  des  portions  de  territoire  du  royaume.  B 
aTait  si  peu  d'affection  pour  la  Pologne,  qu'il  ne  la  risita 
que  rarement.  Louis  en  donna  le  gouvernement  à  sa  mère 
Elisabeth  ;  cette  princesse  devint  insupportable  à  la  na- 
tion, et  Louis  la  remplaça  par  Wladislas,  duc  d*OpoL 
Mais  bientôt  les  grands  regrettèrent  une  régente  qui  gas- 
pillait les  domaines  de  l'État,  et  elle  fut  remise  au  pou- 
voir. 

Cependant  Louis  voulut  assurer  la  couronne  de  Polo- 
gne à  Tune  de  ses  filles ,  qui  en  étaient  exclues  par  le 
pacte  qui  Pavait  appelé  au  trône.  Ce  fut  alors  que  com- 
mencèrent ces  concessions  réciproques  entre  la  rojittlé 
et  la  noblesse ,  qui  remplirent  presque  tout  le  règne  de 
Louis  de  Hongrie.  La  loi  salique  fut  abolie  ;  Catherine  fut 
désignée  pour  succéder  à  son  père  en  Pologne;  maïs  ob 
supprima  les  charges  qui  pesaient  sur  la  noblesse.  Cathe- 
rine étant  morte,  Louis  fut  obligé  d'employer  la  force  et 
la  ruse  pour  obtenir  que  sa  fille  Marie  fût  élue  à  la  place 
de  sa  sœur.  Mais  il  fallut  qu*il  se  déterminât  enfin  à  céder 
à  la  noblesse  qui,  à  cette  occasion,  se  soulagea  de  non-, 
veau  du  poids  des  charges  publiques.  On  imposa  ausn  an 
roi  Tobligation  de  ne  pas  confier  des  domaines,  soit  hé- 
réditairement ,  soit  à  des  étrangers. 

Cependant  Elisabeth  continuait  une  administration  fii- 
tale  à  la  Pologne ,  qui  n*était  ni  tranquille  au  dedans  ni 
respectée  au  dehors.  Les  choses  n'allèrent  pas  mieaz 
quand  Elisabeth  fut  morte.  Louis  nomma  une  espèce  de  ré- 
gence ,  composée  de  Tévêque  et  du  castellan  de  Knkovie 


Digitized  by  VjOOQIC 


PKBMiiRB   PARTIB.  397 

et  du  palatin  de  Kalifis.  Ce  fut  Téritablement  l'évêque  de 
Krakovîe  qui  gouTerna ,  et  arec  un  arbitraire  réToltant. 

Cependant  Louis  de  Hon(prie  profita  de  l'état  de  fai- 
blesse où  il  avait  plongé  la  Pologne  pour  en  détacher 
la  Russie-Rouge  et  la  réunir  à  la  Hongrie. 

Louis  mourut  en  1382I9  après  avoir  régné  quarante  ans 
en  Hongrie  et  douze  ans  en  Pologne.  Il  a  été  considéré 
comme  un  grand  roi  en  Hongrie  et  comme  un  mauvais 
roi  en  Pologne  :  c*est  qu'il  était  Hongrois,  et  qu'il  n'a  pas 
sympathisé  avec  le  peuple  qu'il  était  appelé  à  gouverner. 

(7)  Quand  Sigismond«Âuguste  succéda  à  son  père  Si- 
gismond-le-Yieux ,  il  n'avait  que  dix-sept  ans.  Comme 
jusqu'alors  il  avait  mené  une  vie  efféminée,  et  qu'on  le 
croyait  très  occupe  de  ses  plaisirs,  sa  nîère  la  reine  Bone 
et  les  grands  espérèrent  le  gouverner  facilement.  Mais  ce 
jeune  prince  déploya  sur-le-champ  beaucoup  d'habileté 
et  de  fermeté  de  caractère.  Il  cacha  d'abord  la  mort  du 
roi;  il  fit  entrer  au  château  sa  femme  Barbe  «  qu'il  avait 
épousée  sans  le  consentement  de  son  père;  puis  se 
rendit  à  Krakovie.  Â  la  diète  de  Petrikau,  la  reine  Bone, 
le  sénat  et  les  nonces  se  prononcèrent  contre  le  mariage 
du  roi,  et  voulurent  obtenir  de  lui  le  divorce.  Le  roi  resta 
inébranlable ,  et  eut  l'art  de  s'attacher  les  nonces  en  pro- 
posant qu'on  ne  pût  remplir  deux  charges  à  la  fois.  Les 
murmures  contre  la  reine  Barbe  cessèrent;  mais  elle  mou- 
rut bientôt  après,  non  sans  qu'on  soupçonnât  un  empoi- 
sonnement. 

C'estau  comencement  du  règne  de  S igismond- Auguste 
que  la  réforme  de  l'Église  chercha  k  s'introduire  en  Po- 
logne, et  l'on  ne  peut  trop  louer  le  caractère  polonais  de 
ce  que  les  dissensions  religieuses  n'ont  pas  fait  verser  en 
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Pologne  des  torrens  de  sang,  comme  dans  les  mUres 
États  de  l'Ëorope. 

Jusqu'en  i55a,  la  haute  noblesse  seule,  qui  Tcyi- 
geait  à  l'étranget ,  eu  rapportait  les  doctrines  de  la  r^ 
forme.  Mais  à  cette  époque  une  querelle  qui  s'élevi  i 
Rrakovie  entre  des  serviteurs  de  l'Église  et  les  étadiaes 
firent  quitter  la  ville  à  ces  derniers,  qui  se  répandireiit 
en  Prusse,  en  Bohême,  en  Allemagae.  Ils  revinrent  im- 
bus des  principes  du  protestantisme,  qui  se  répandireit 
rapidement  dans  les  deux  Pruisses  et  Dantsig.  Le  roi  ne 
s'opposa  que  faiblement  à  cette  importation  de  doctrines 
anti*  catholiques.  On  put  le  soupçonner  lui-même  de  ne 
pas  être  éloigné  de  les  embrasser;  car  il  entretenait  qa 
commerce  de  lettres  avec  Calvin ,  et  il  permettait  à  Ln- 
ther  d'imprimer  sous  ses  auspices  sa  traduction  de  b 
Bible.  Le  pape  envoya  en  Pologne  un  légat  pour  rafiennir 
la  foi  chancelante  du  monarque. 

La  reine  Bone  voulut  quitter  la  Pologne  ;  elle  se  voyait 
avec  désespoir  sans  influence,  eteHe  empprta  avec  elle  de 
grands  trésors.  Arrivée  dans  le  royaume  de  Naples,  elle 
prêta  430,000  ducats  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Bîeolôt 
après  elle  mourut  par  le  poison  que  lui  donna  un] de  ses 
amans.  Sigismond  réclama  la  somme  due  par  l'Espagne; 
la  Pologne  n'a  pas  encore  recouvré  cette  dette ,  connue 
sous  le  nom  de  sommes  napoUtaines, 

En  1 555 ,  les  réformés  tinrent  leur  premier  sjno^  i 
S.ozmin.  Ils  faisaient  tant  de  progrès,  qu'à  une  diète  les 
nonces  demandèrent  que  la  messe  fût  dite  en  langue  po- 
lonaise, que  le  célibat  des  prêtres  fût  aboli,* et  qu'on 
n'envoyât  plus  les  annates  à  Rome.  A  la  dike  de  Varso- 
vie, le  roi,  par  l'organe  du  grand-chancelier^  prodtma 
la  liberté  de  cooficience. 


l 
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Pendant  que  le  rojaume  étaittrayaîllé  parles  discordes 
religieuses,  la  guerre  éclata  entre  la  Pologne  et  la  Livo- 
nîe.  Les  chevaliers  du  Glaire,  qui  étaient  les  maîtres  de 
cette  protince ,  embrassèrent  le  luthéranisme ,  et  assié- 
gèrent Târcherêque  de  Riga  dans  cette  TÎlle.  SIgismond- 
Auguste  prit  le  parti  du  prélat,  et  le  grand-maître  fit  hom- 
mage de  la  Livonie  à  la  Pologne. 

Bientôt  le  tzar  lyan  'Wasilievitch ,  allié  arec  la  Suède, 
Toulut  s'emparer  de  la  LiTonle  et  même  de  la  Lîthuanie. 
De  là  une  guerre  sanglante,  qui  donna  h  l'esprit  mili- 
taire en  Pologne  l'occasion  de  s'entretenir  et  d'augmen- 
ter la  gloire  de  la  nation. 

La  guerre  arec  la  Russie,  dans  laquelle  la  Pologne  et 
la  Lîthuanie  s'unirent  ensemble ,  et  s'aidèrent  aux  jours 
du  péril,  amena  la  fusion  définitive  des  deux  provinces. 
Ce  fut  à  Lublln  que  se  tint  la  première  diète,  composée 
des  nonces  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie.  Depuis  ce 
temps,  la  Lithuanie  et  la  Pologne  ont  formé  une  com- 
mune république.  Sigismond- Auguste  mourut  peu  de 
temps  après  ce  grand  œuvre  accompli.  11  ne  laissa  pas 
d'enfans. 

(8)  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  transcrire  ce 
qui  dans  l'ouvrage  de  M.  Garran  de  Goulon,  intitulé  Re^ 
cherches  politiques  sur  fétat  ancien  et  moderne  de  la  Poto^ 
gncy  est  relatif  aux  pacia  contenta.  Ce  livre  a  été  publié 
en  Tan  III. 

«...  C'est  surtout  lors  des  élections  que  les  plus 
«  grandes  entraves  ont  été  mises  au  pouvoir  arbitraire 
«  des  rois  par  les  diètes.  Mais  il  n'est 'pas  exact  de  dire, 
«  que  ces  pactes  limitatifs  de  l'autorité  royale  n'aient  eu 
«  lieu  pour  1»  première  fois  qu'à  l'avènement  au  trône 
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«  polonais  d'Henri  de  Valois,  comme  on  renseigne  ( 
«  munément.  Cette  négligence  eût  été  bien  inoonoeTalAe 
«en  Pologne,  quand  Thistoire  des  peuples  yoisias,  et 
«celle  de  presque  toutes  les  nations  de  l'Earope,  nous 
«  offrent  ces  Tains  contrats  que  la  dégénératioa  des  ca- 
«  ractères  modernes  nous  a  fait  si  long-temps  coosidéier 
«  comme  attentatoires  à  la  majesté  royale ,  quand  ils 
«  n'étaient  outrageans  que  pour  la  souyeraineté  du  peapie 
«  et  la  dignité  de  Thomme. 

«L'irrégularité  dans  la  succession  à  la  couronne  de 
«Pologne,  les  fréquens  détrônemens»  les  diètes  qai  se 
«  sont  tenues  dès  les  temps  les  plus  anciens,  et  dont  DIo* 
«  goss  indique  un 'grand  nombre  jusqu'à  1 180,  montrent 
«ce  que  l'on  doit  penser  des  historiens,  qui  ont  soutenu 
«ayec  Gromer  (1),  que  l'autorité  des  rois  de  Pologne 
«  était  arbitraire  dans  l'origine.  Il  est  à  pea  près  împos- 
«sible  que  ces  diètes  se  soient  assemblées,  et  qu'elles 
«  aient  disposé  du  sceptre  sans  lui  prescrire  des  règles. 
«  Les  lois  les  plus  anciennes  de  la  Pologne  portent  elTec- 
«  tiyement  qu'elles  ont  été  faites  de  concert  arec  les  ba- 
«  rons  et  les  nobles  (2) .  Enfin  il  existe  encore  des  raonu- 
«  mens  formels  de  ces  conyentions  pour  presque  tous  les 
«  successeurs  de  Casimir  III  (5).  Lorsque  les  polonais  ap- 
«  pelèrent  son  neyeu  Louis  de  Hongrie  pour  lui  succéder, 
«  ils  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  traiter  afec 
a  lui.  Les  lettres  qu'il  donna  à  cette  occasion,  sont  dans 

(1)  PolonitEf  lib.  II  ^pag,  05  ,  edù,  10-4°. 

(i)  Voyez  les  textes  cités  par  Wielborskî ,  Essai  sur  le  Goincnie- 
ment  de  Pologne ,  cbap.  I,  note  33 ,  et  celles  des  deux  chapitres  sn- 
tans. 

(3)  Herburti  de  Fulstin  ,  Stattiui  regtii  Pohniœ ,  verbit^lKSô» 
Fumalia^  LihertaL,  etc. 
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«  rhistoira  dt  IMngoss  :  LooiB  s'j  eagage  à  ne  leT«r  au- 
«  cun  ioipdt  Mir  Ie«  biaos  et  les  personneg  des  Polonais , 
€  de  quelqne  coiktition  qu'ils  soient ,  au-^delà  de  ce  qui 
«  aTait  été  perça  dans  tous  les  temps  par  ses  prédéoes- 
«  seurs;  à  oe  pnétendre  sur  eux  aucun  droit  de  risite,  ou 
«de  provisions  dans  see  voyages;  à  leur  rembourser 
«  toutes  les  dépenses  et  les  dommages  qu'ils  pourraient 
«'aoufirir,  s'il  était  obligé  d'aller  en  guerre  hors  du 
«  royaume  :  enfin  il  leur  promet  solennellement  la  maio'- 

<  tenue  de  toutes  leurs  anciennes  libertés  (i). 

«  Louis  ne  tarda  pas  à  enfreindre  sa  promesse.  Il  dis- 
«  posa  des  pluê  beaux  domaines  de  la  couronne  en  faveur 

<  de  ses  favoris,  et  rétablit  une  aocienDe  taxe  abolie  de* 
«  puis  longo^emps  (a).  Mais  la  crainte  d'un  soulèvement 
«  général,  et  ie  désir  d'assurer  le  trône  de  Pologne  à  sa 
m  fille  ainée,  l'obligea  bientôt  à  revenir  sur  ses  pas.  Les 
M  impôts  fnrent  à  peu  près  réduits  dans  leurs  anciennes 
«bomoa.  Louis  s'engagea  de  plus  à  conférer  à  vie  aux  Po* 
«louais  les  places  de  l'admiaistration ,  et  à  confier  la 
«  garde  des  cbfiteaux,  non  aux  grands,  mais  à  de  simples 
«  gentilshommes  :  enfin  il  accorda  de  uouveaux  privi- 
«  léges  au  sénat  (3). 

«  Ces  promesses  »e  fanent  pas  mieux  observées  que  les 

(l)  Dlogoiti  y  IVijf.,  iib,  X,  mtfw  x5es%  MéoMÂres  rar  le  droit 
poUîc  de  la  Pologae,  traàiit  é»  lalia  de  Leapich,  par  Forney , 
pag.  s  de  la  préface. 

(9)  Dlogossi,  Hùt,j  Ub.  X,  anno  iS70  «tiSTS.  Histoire  des 
Goureneneni  do  N«nl ,  par  WiUiaoM ,  tom.  lY ,  pag.  las  de  la  tn- 
doclioiHfnii  çaise. 

(3)  Herborti  de  Fulslin ,  StaMa  PoUniœ,  vocibos  FùnuUia  et 
MMttnaUs.  Pkigoas.,  ibiiLj  mn.  4  aT4  \  Saniinii*  Amwkê ,  lit.  FJJ, 
<:ap.  s.  WiUiaaiff  ibid-^  pag.  Cas. 
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«précédentes.  Suirant  quelques  historiens»  Louis  pro** 
«  fita  des  rarages  faits  par  les  Lithuaniens  durant  son  ab- 
«  sence  pour  conclure  une  paix  déshonorante  «  et  convo- 
«  quer  à  Bude  en  Hongrie  une  espèce  de  diète  polonaise 
«  qui^  en  ratifiant  ce  traité  honteux,  eut  la  lâcheté  de  ce- 
«  der  à  la  Hongrie  des  provinces  limitrophes  (i).  D  ne  se 
«  trouva  à  cette  diète  qu'une  douzaine  de  sénateurs.  Ua 

•  seul  d*  entre  eux  s'opposa  aux  délibérations.  Il  en  în- 
t  forma  le  maréchal  de  la  diète  Granowski ,  qui ,  d'accord 
«  avec  le  primat  et  le  grand  général,  convoqua  lui-^même 
<  une  nouvelle  assemblée  en  Pologne.  Louis  j  vint  avec 
«fses  partisans  pour  soutenir  ses  usurpations  :  mais  le 

•  premier  spectacle  qui  s'o£frit  à  ses  jeux  en  entrant  dans 
«  la  salie  d'assemblée,  fut  les  cadavres  des  sénateurs  trai- 
«  très  à  leurpajs,  que  le  grand-maréchal  avait  fait  déca- 
«  piter  (2).  On  dit  que  c'est  aux  efforts  faits  pour  résister 
«  aux  entreprises  continuelles  de  Louis ,  qu'on  doit  l'ori» 
«  gine  de  ces  terribles  confédérations  dirigées  contre  les 
a  rois,  qui  sont  si  célèbres  dans  l'histoire  de  Pologne  sooe 
«  le  nom  de  Rokosz  (3) ,  et  qui  par  cela  seul  ne  méritait 
«  pas  tout  le  mal  que  le  savant  Lengnich  en  a  dit  (4).  Le 
«  traité  de  Bude  fut  annulé  à  la  nouvelle  diète.  Mais  le 
«  plus  grand  des  coupables,  le  roi  fut  épargné;  et  les  Po- 
«  louais  sont  cruellement  punis  aujourd'hui  de  leur  indul- 
«  gence,  puisque  c'est,  dit*on,  sur  ce  honteux  traité  dent 

•  la  réalité  est  même  contestée,  que  la  maison  d'Autriche 


(1)  Lengnichi,  Jus  puhUcun^oloniœ ,  lib.  IV^  cap.  t.  Diuffw., 
ibiéL^  anno  1S77.  Sarnicîiu ,  i5û/.  Williams ,  a^ûf. 
(S)  WilUams ,  tbitL,  Fastes  de  la  Pologoe ,  an  1865. 

(3)  Leuressur  l'état  actuel  de  la  Pologne,  let.  IU,ii«  B,  |)ag.  §Si^ 

(4)  Jut  publicum  Pohnùe ,  lib,  Jf^,  cap,  18^  $  7  «f  8 


Digitized  by  VjOOQIC 


PREMIÈBJS    PARTIE.  4^^ 

«  à  fondé  te»  prétentions  aux  proyinces  méridionales  de 
«  la  Pologne 9  qu'elle  a  ravies  dans  l*odieux  partage  de 

•  177*  (0- 

«  Quoi  qu'il  en  soit^  le  duc  de  Lithuanie,  Jagellon,  qui 
«succéda  à  Louis  »  n'obtint  la  préférence  sur  ses  con- 
«  currens,.qne  parce  qu'il  présentait  de  grands  domaines, 
«dont  la  réunion  importait  à  la  Pologne,  et  qu'il  s'en- 
<  gagea  à  reconquérir  la  Poméraoie,  la  Silésie  et  les  au- 
«  très  proyinces  qui  en  avaient  été  démembrées  sous  les 
«  règnes  précédons  (9}é 

«  La  couronne,  qu'on  assura  à  son  fils  Uladislas  VI, 
«  fut  également  le  prix  des  nouveaux  privilèges  accordés 
«aux  Polonais  par  «on  père,  Indépendamment  de  tous 
«  ceux  que  lui  ou  ses  prédécesseurs  avaient  déjà  recon- 
«nus  (3).  Ces  privilèges  sont  plus  importans  peut-être 
«  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  pacta  eonventay  signés 
«  par  Henri  de  Valois*  Le  roi  s'oblige  à  ne  conférer  les 
«  charges  de  l'État  qu'A  des  naturels  du  pays,  possession- 
«  nés  dans  la  province  où  ces  charges  devaient  être  exer- 
«cées,  à  n'y  nommer  jamais  avant  la  vacance,  à  ne  faire 
«  battre  aucune  monnaie  sans  le  consentement  des  pré- 
«  lats  et  des  grands;  à  ne  faire  arrêter  aucun  noble ,  ou  à 
«  ne  le  priver  de  ses  biens  qu'après  qu'il  serait  convaincu 
«en  justice  d'un  crime  capital  (4).  Le  premier  Jagellon, 
«  ayant  prétendu  dans  la  diète  de  Lencici,  tenue  en  i455, 
«que  ces  conditions  étaient  injustes,  et  qu'il  m  pouvait 
«  s'y  soumettre,  on  somma  l'évêque  de  Gracovie,  de  re- 
«  présenter  l'acte  d'élection,  qu'un  palatin  déchira  à  coups 

(i)  Williann,  ibid.,  pag.  lat. 

(a)  WiOtams ,  Oui.,  pag.  i  96. 

(5)  Herburtide  Fulstin ,  Staum  Po2onûe,  au  mot  Libertates, 

(4)  Dlogossi ,  ifijf.,  armo  i43K,  pag,  SS6. 
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«^e  sabre.  JêfeUon  Ait  obligé  in  éèétr^  et  sod  fib  n'c 
«  éprouve  pas  moins  de  difficullés  lors  de  soa  courei] 
«ment  (i). 

«  De  ooureUes  condîtMHii  farent  encore  iaipaséas  eux 
ft  autres  priocea  de  la  aisisoo  des  iagelloua  (a) ,  et  le  der- 
«  nier  d*entre  eux,  SîgiMSond-Âogtttle,  pai^  même  re- 
a  connaître  qu'il  arait  besoin  du  oonsememeot  de  la  dièse 
«  pour  légilimer  son  auiria^s  avee  la  jnriaeesse  Badû- 

•  wiU(3). 

«  Il  est  Trai  néanmoins,  que  les  poêUt  Mneente^  signés 
«par  Henri  de  Valois ,  qui  loi  soceédaf  ont  été  pkis  ex- 
«  plicites  que  oeuk  de  ses  prédéoessears.  Us  portaient  ex- 
«  pressémeot  la  clause  que  les  Polonais  seraient  libérés 
«de  leur sermeiH dc^délité,  si  ie  roi  maaqttak è  assen- 
«  gegemeas.  Voili  poiiitqupi^  seas  donle^  cas  péteta  osa- 
«fwttaj  arec  quelques  additions  ont  servi  deaaodèle  à 
«  ceux  qu'on  At  souasiiiB  àSeusles  sueœiasars  de  Henri 
«de  Valois.  On  j  a  posé  las  boraes  de  fautoiâèé  d«  roi 
«djuis  sas  r^pfioiils  dqfilo^aliqaes  et  miittiiiffes^  qei  sont 
«très  étrQi|emei}|l;<)irQOns«rils)  dans  radaatnlstrslîea  de 
«  la  justioe»  dont  il  «e  f^eufc  démager  le  eoaffs;  dans  k 
«lormalioa  in(fl9e4^  f«  BMtison»  et  dans  la  di^oaition 
«  des  obarfss  ^  i^^stemstiest  qui  ae  ddiveni  dtre  oon- 
«  £faa  qu'A  des  afih^^  po$se0eie«Miés  dans  le  pays  oà  «ea 
«teatlesi^ge.  Op  y  ^kWMH  ta  peB&ile  égaillé  des «Mbles, 
,4  0potise  Vi^trpd^s;^9^  dm  li(bres  de^ioitites  ^  de  marquifl 
«  et  deiMriQ0cs.On  j  jn^ppe|ip.|eiifs  pnincipattiprîvil^es. 

•  Tels  que  ce  4rQk  ^twiVs,».deAe  pouvoir  ^lia  aeeêcés 

(i)  Dlugost. ,  ibidem ,  Hist.  des  Gçaienwipcia  (ki  Vimi ,  (ar  Wil- 
liam, lom.  IV,  pag.  ISS  et  t4e.  Faal«deliiPelfl«ne  sa  4ISS. 
(a)Suiiinolaeiî ,  Pohmim  Dœn/tê»^  $  tS>  SP. 
(S)  Williams ,  ihid. 
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«  même  poer  erimes,  avant  la  eonyictiofi.  Eûfin  on  main- 
«  tient  rèlifibilité  de  la  oonronne  peur  Tafeoir,  en  inter* 
«  disant  au  roi  toute  démarebe  pour  se  âonûet  un  succès- 
«seur  sa  tie  durant^  on  pour  rendre  (e  trône  hérédi- 
«  taire  (i).  » 

(9}  Henri  de  Yaloîs^  flis  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis,  est  né  en  1 5S 1 .  Après  ta  mort  de  Sîgismond- 
Auguste,  le  dernier  des  Jagellons,  la  noblesse  polonaise 
se  réunit  pour  choisir  uif  roi.  La  diète  donna  audience 
aux  différens  ambassadeurs  des  puissances  étrangères , 
qui  demandèrent  le  trdne  pour  divers  candidats.  Les 
ambassadeurs  de  l'empire  recommandèrent  le  fils  de 
Tempereur,  Ernest,  duc  de  Raguse.  L'un  de  ces  ambas- 
sadeurs demanda  que  l'ambassadeur  d*Espagne  parlât  en 
même  temps  que  lui,  parce  qu'il  soutenait  le  même 
candidat.  C'était  un  moyen  de  lui  obtenir  la  préséance 
sor  l'ambassadeur  de  France,  Jean  de  Montluc,  évêque 
de  Talence,  qui  réclama  ses  droits,  et  proposa  Henri  de 
Valois,  duc  d'Anjou ,  fameux  par  ^es  Victoires  et  son  atta« 
chettent  à  la  religion  catholique.  L'ambassadeor  de 
Suède  proposa  Jean  III,  son  maître;  et  le  ttar  Ivaa 
Vassiliévitch  se  présenta  lui-même.  Le  sultan  de  Turquie 
appuyait  Henri  de  Valois.  Henri  de  Valois  fut  élu  (i573), 
mais  sous  la  promesse  qu'il  régnerait  à  certaines  condi- 
tions ,  dont  Toici  les  principales  :  <  Le  roi  ne  doit  ni 
«  nommer  ni  choisir  de  son  virant  le  successeur  à  la 
«  royauté,  ni  à  cet  efiEèt,  convoquer  la  diète  ;  il  doit  enfin 

(  1  )  Mémoires  tur  le  droit  public  de  la  Pologne ,  traduit  de  Lengnich, 
par  Formey.  Mémoires  sur  le  gouvenieiiiênt  dé  Pologne,  par  de  PfeC- 
iev,  pi«.  107  et  Mîv. 
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«  laisser  parfeitoment  libres  les  états  après  sa  mort  de 
f  nommer  le  roi  qu'ils  Toudroot.  Le  roi  ne  portera  pat 
«  le  titre  de  maître  et  d'héritier  ;  il  maintiendra  la  paix 
«ayec  les  dissidens;  il  n'appellera  la  noblesse  à  aueune 
«expédition  générale;  il  n'établira  pas  d*impôts;  il 
«  n'instituera  pas  de  nouvelles  tailles  ;  il  n*enyerra  pas 
«  d'ambassadeurs  aux  cours  étran|;ères  sans  le  concours 
c  des  états  de  la  république*  En  cas  de  partage  d'aris 
«  pendant  les  délibérations  du  sénat,  le  roi  prendra  celui 
«qui  lui  paraîtra  le  plus  aTaotageux  et  le  plus  coa- 
«  forme  aux  lob;  il  prendra  sur  les  affaires  l'avis  d*aQ 
«  conseil  permanent,  qui  sera  changé  tous  les  six  mois, 
«  et  élu  par  la  diète.  Les  diètes  générales  seront  au 
«  moins  conroquées  tous  les  deux  ans;  elles  ne  dureront 
«  que  six  semaines.  Les  charges,  les  digaités,  les  staros- 
«  ties,  et  les  domaines  royaux^  ne  pourront  être  con- 
«  fiés  qu'à  de9  Polonais.  Le  roi  ne  pourra  se  marier  et 
«  divorcer  sans  le  consentement  du  sénat,  i  Eniia  un 
dernier  article  délie  les  Polonais  du  serment  d'obéis-^- 
sance'dan9  le  cas  où  le  roi  ne  tiendrait  pas  ses  sermens. 

Henri  de  Valois  avait  encore  obtenu  la  couronne  à  d'au- 
tres conditions  :  «  Une  alliance  devait  être  conclue  entre 
a  la  France  et  la  Pologne,  contre  la  Moskovie,  la  France 
«  devait  entretenir  49OOO  Gascons  au  service  de  la  repu- 
«  blique  ;  elle  devait  entretenir  une  marine,  pour  rendre 
«  les  Polonais  maîtres  de  la  Baltique,  et  leur  faire  reoon* 
«  quérir  le  port  et  la  ville  de  Narva  ;  on  devait  recon- 
t  naître  la  dette  contractée  par  la  république  ,  et  fonder 
«  pne  école  à  Paris  pour  cent  Jeunes  Polonais.  » 

Des  ambassadeurs  polonais  vinrent  chercher  kax 
prince  à  Paris;  la  cour  de  Médicis^  frivole  et  ignortnte„ 
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fut  étonnée  de  la  gniTité  et  da  saroir  d'hommes  qu'elle 
oe  considérait  que  comme  des  espèces  de  sauvages ,  et 
dont  les  vêtemens  bicarrés  frappèrent  d'étonnement  les 
Parisiens, 

A  peine  arriTè  en  Pologne ,  la  mésinteiligence  se  mit 
entre  le  sénat  et  le  roi,  qui  se  lirra  à  ses  goûts  de  dé- 
bauche et  de  dissipation.  Bientôt  Henri  apprit  la  mort^ 
Charles  IX,  et  montant  un  cheral  turk,  s'enfuît  en 
France  (i574)*  I>euz  grands  de  Pologne  qui  Tattei** 
gnirent  en  Silésie  se  jetèrent  à  ses  pieds  pour  le  prfer 
de  reyenir;  il  promit  seulement  de  ne  pas  abandonner  le 
royaume,  et  de  ne  pas  oublier  ses  amis.  Il  donna  à  l'un 
de  ces  seigneurs  un  anneau ,  qui  a  été  gardé  comme 
un  gage  de  la  légèreté  des  Valois  ;  il  est  conserTé  dans  la 
maison  des  Gsartorjski.  La  diète  se  réunit,  et  décida  que 
si  Henri  n'était  pas  de  retour  dans  le  royaume  le  la  mai 
de  l'année  suÎTante,  on  élirait  un  noureau  roi. 

Henri  III  alla  régner  en  France ,  on  sait  au  milieu  de 
quels  troubles^  et  à  traTers  quels  malheurs.  Il  mourut 
en  i58g,  assassiné  par  Jacques-Clément. 

(lo)  Quand  Henri  de  Yalois  eut  fui  la  couronne 
qu'il  arait  briguée,  pour  ceindre  son  front  d'un  diadème 
plus  brillant,  mais  qui  devait  lui  être  bien  lourd,  et  quand 
le  délai  qu'on  lui  avait  accordé  pour  le  retour  fut  expiré, 
la  diète  d'élection  se  rassembla  en  i575.  Les  candidats 
au  trône  étaient  les  deux  archiducs  d'Autriche,  Ernest 
et  Ferdinand,  Jean  roi  de  Suède ,  Alphonse  duo  de 
Tarare  et  de  Modène,  et  Etienne  Bathory  duc  de  Transyl- 
vanie. Zamoyski,  dont  le  parti  était  tout-puissant,  pro- 
posa deux  candidats  piasts  qui  refusèrent  de  briguer  le 
trône.  Alors  il  fit  élire  Etienne  Bathory,  en  proclamant 
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pour  chef  de  Tétat  ànoe  Jagellon,  Bmut  de  Sifpbmon^ 
Augo9i€»  Élieiuie  Batbory  50uaeri?it  les  même»  pmci* 
cmvênU  que  Henri  de  Valois»  auxquels  il  fui  ajootc 
d'antres  conditioDS ,  et  entre  autres  celle  d'épouaer  la 
princesse  Aaoe. 

ÉtieuRe  Bathorj  fût  d'abord  obligé  de  tbire  la  guerre 
au  parti  qai  u'avait  pas  voulu  de  lui  pour  roi,  et  à  k  fêle 
duquel  se  trouvait  le  Primat,  qui  arait  fait  proclamer  roi 
Maximilieo,  empereur  d'Allemague*  Etienne  Bathorj  ne 
rencontra  guère  de  résistance  qu'en  Prusse,  et  fut  arrêté 
quelque  temps  devant  Dantiig ,  qui  lui  paya  une  somme 
considérable  pour  se  racheter  des  contributions  qu'il  tu* 
raitpu  lui  imposer. 

Après  la  soumission  de  cette  ville,  Etienne  Bathory 
s'occupa  de  calmer  les  dissensions  religieuses  ;  il  procla- 
ma la  liberté  de  conscience  ;  il  s'occupa  également  d'eb* 
tenir  des  subsides;  il  fiatta  le  clergé. 

Il  fit  décider  ensuite  la  guerre  contre  les  MoskovîCes  et 
les  Tatars.  Etienne  sentit  la  nécessité  d'affisiblir  k  puis- 
sance moskovite  toujours  croissante,  et  de  donner  de  Foc* 
cupation  à  une  noblesse  guerrière.  Après  deux  glorieuses 
campagnes,  durant  lesquelles  Etienne  Bathory  se  montra 
grand  homme  de  guerre,  à  la  manière  d'Aunibal  etd« 
César,  et  en  même  temps  témoigna  une  inébranlable  fer- 
meté ,  la  paix  fut  conclue  avec  la  Moskovîe,  qui  rendit  U 
Livonie  et  la  Pologne. 

Cependant  les  travaux  guerriers  d'Etienne  Bathory  ac 
Tempêchèrent  pas  de  songer  à  l'amélioration  intérieurt 
du  royaume.  11  institua  l'université  deWtlna,  et  organisa 
la  Livonie.  D'un  autre  côté,  il  prit  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  s'opposer  aux  Tatars,  et  comprit,  arec 
rinslinct  du  génie,  qu'un  des  meilleurs  moy^s  poiirar* 


i 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


PREHIÈRB    PARTIE.  4<>9 

riTer  à  ce  but,  était  do  ae  servir  des  l^osaks  ,  de  les  en* 
r^gÎBieoter ,  et  de  leur  accorder  des  priyiléges. 

La  république  fut  quelque  temps  troublée  par  la  haine 
que  les  frères  Zborovski  portaient  au  roi  et  à  Zamoyski, 
auquel  il  aTail  donné  sa  fille»  Ils  conspirèrent  conire  la 
▼ie  de  ces  deux  grands  hommes,  et  suscitèrent  dans  FÉtat 
une  tempête  qui  aurait  pu  le  renverser ,  sans  Tinébran- 
lable  fermeté  du  Roi,  qui  fit  condamner  à  mort  deux  Zbo- 
rowski. 

Etienne  profita  du  calme  qui  suivit  cet  orage  pour  pré- 
parer une  nouvelle  guerre  contre  la  Moskovie  à  laquelle 
il  avait  su  intéresser  k  Saint*Slége.  Mais  il  mourut  à 
Grodno  subitement^  sans  avoir  accompli  son  deesein, 

Etienne  Bathory  a  cultivé  les  lettres;  sa  latinité  ap» 
proche,  dit-on,  de  celle  de  Térence;  il  était  versé  dans 
rétude  de  Thlstoire,  et  attira  beaucoup  de  savans  en 
Pologne. 

€e  prince  était  âgé  de  quarante-quatre  ans  lorsqu'il  fut 
élu  en  1575,  et  il  est  mort  en  i586« 

(11)  Les  trois  rois  suédois  dont  il  est  ici  question  sont 
SIgbmond  III  Yasa,  Wladislas  lY  Yasa,  et  Jean  Rasl- 
iDÎr.  Après  la  mort  d'ÉtIenne  Batbory,  et  par  Pinfloencede 
Zamo7ski,en  1587,  Sigismond,  prince  royal  de  Suède, 
issu  par  sa  mère  de  la  race  des  Jagellons,  fut  élu  roi  de  Po- 
logne* Avec  lui  arrivèrent  les  jésuites  et  les  persécutions 
religieuses*  Après  la  mort  de  son  père ,  Sigismond  monta 
sur  le  trône  de  Suède;  mais  il  ne  put  8*7  maintenir,  car 
les  Suédois  éUiient  luthériens ,  et  ils  virent  avec  déplaisir 
un  roi  catholique,  qui  chercha  par  tous  les  moyens  à  les 
remettre  sous  le  joug  de  Tancienne  croyance.  Charles, 
duc  de  Sudermanle,  que  le^ États  avaient  nomme  régent. 
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usurpa  la  couronne,  et  régna  sous  le  nom  de  Charles  IX. 
Sîgismond  Toulut  reconquérir  son  trône;  ce  qui  entraîna 
la  Pologne  dans  des  guerres  désastreuses,  car  GharleSy  non 
content  de  se  défendre ,  attaqua  les  Polonais  j  commeoçant 
cette  mission  militaire  des  Suédois,  qu'ils  accomplireaC  en 
Allemagne.  Les  malheurs  de  ces  guerres,  Tamitié  qae  le 
roi  Sîgismond  arait  contractée  avec  la  maison  d'Autriche 
causèrent  un  soulèvement  général.  La  guerre  civile  éclata 
en  1607;  mais  les  nobles  réToltés  furent  raincus  par  le 
roi.  Les  Polonais  s'emparèrent  de  Moskou ,  sous  le  règne 
de  Sigismond  Vasa;  mais  il  ne  vit  dans  cette  expédition 
qu'une  guerre  de  religion,  et  refusa  le  trône  de  la  Mes- 
ko?ie  pour  son  fils ,  parce  qu'il  aurait  fiiUu  que  ce  prince 
embrassât  le  rit  grec.  La  fin  de  son  règne  fut  signalée  par 
la  guerre  malheureuse  que  la  Suède  fit  à  GustaTe- Adol- 
phe. Stanislas  Roniecpolski  arrêta  enfin  les  progrès  des 
Suédois,  qui  signèrent  en  1629  une  paix  par  laquelle  la 
LÎTonie  et  une  partie  de  la  Prusse  leur  furent  cédées. 

Wladislas  lY  Vasa  succéda  à  son  père  en  i65a.  Il  avait 
une  valeur  personnelle  qui  rétablit  pour  quelque  temps 
l'état  des  affaires.  Il  contint  les  Moskovites,  et  regagna  la 
Prusse  par  la  paix  de  Stunisdorf.  Son  intolérance  reU- 
gieuse  détruisit  le  système  politique  créé  par  Etienne 
Bathory,  et  grâce  auquel  les  Kosaks  étaient  devenus  les 
appuis  de  la  Pologne.  Il  voulut  les  convertir  au  catholi- 
cisme, ce  qui  causa  des  révoltes  continuelles,  sous  le 
successeur  de  Wladislas  I Y,  Jean-Kasimir  (voy.  note  i5}. 
Les  Suédois  s'emparèrent  pendant  quelque  temps  d'une 
grande  partie  de  la  Pologne ,  et  les  Tatars  la  dévastèrent. 

(la)  Stanislas  Zolkiewski  vainquit  les  Moskovites,  en 
1609,  à  Klussin.  Il  se  ressaisit  de  la  Russie  Blanche  et 
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de  laSeterie.  Il  entra  dans  Jlf  oskou,  8*eixipara  du  tzar  Ba- 
«île  9  et  obtint  sa  déposition.  Il  fit  donner  le  sceptre  de  la 
MoskoTie  à  Wladlslas,  fils  aîné  de  Sigismond.  Le  roi  de 
Pologne  hésita  à  accepter  le  trône  pour  son  fils,  les  jé- 
suites irritèrent  les  MoskoTites  en  leur  annonçant  qu'ils 
étaient  les  sujets  du  Saint-Siège.  Une  rérolte  éclata  à 
Moskouj  qui  fut  livré  aux  flammes.  Wladislas,  en- 
Toyé  trop  tard  aux  Hoskoyites,  fut  trop  heureui  de  s'é- 
chapper des  proTinces  qu'il  allait  gouverner.  Zolkiewski, 
revêtu  des  dignités  de  grand  hetinan  et  de  grand  chance- 
lier de  la  couronne,  succomba  à  Robilta^  après  ayoîr 
jGût  des  prodiges  de  yaleur  contre  les  Turks  en  i6ao.  La 
petite-fille  de  ce  grand  homme  épousa  le  père  de  Jean  So* 
bieskû 

(i5)  I.  Jean  Zamojski,  est  né  le  i*'  avril  i54i  à  Sko- 
kowy  dans  le  palatinat  de  Kulm.  A  l'âge  de  douze  ans, 
Jean  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  (aire  ses  études,  et  il  fut 
attaché  à  la  cour  du  dauphin  >  qui  fut  depuis  roi  sous  le 
nom  de  François  II.  Il  quitta  cette  cour  pour  s'enfermerj 
comme  il  l'a  dit  lui-même,  dans  le  pays  latin.  Il  acquît 
la  connaissance  des  lois  à  Strasbourg  et  à  Padoue.  Il  fut 
nommé  parles  èlhyes princ$p$  juventutU  litteratœf  ou  rec- 
teur de  cette  célèbre  université.  A  l'flge  de  yingt-deuxans, 
Jean  ZamoyskI  publia  un  ouvrage  intitulé  :  De  senatu  ro^ 
mano.  A  son  retour  en  Pologne,  il  fût  présenté  au  roi  Si- 
gismond-Auguste ,  qui  le  confia  au  grand  chancelier  pour 
qu'il  s'habituât  auxafEsiires  publiques.  A  la  mort  de  ce  prince 
le  dernier  des  Jagellons,  Zamoyski  fit  élire  roi  Henri  de 
Valois.  Après  qu'Henri  eut  quitté  la  Pologne ,  Zamoyski 
dont  l'influence  était  immense,  fit  douner  le  sceptre  à 
^tienneBathory,qui  le  créa  grand-chancelier.Il  joignit  &  ces 
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banle»  foacUons  oelles  de  grand  général,  et  s*ii850Gia4 
toutes  les  grandes  actions  d'Etienne  Batbory.  A  la  roott 
de  ce  monarque,  il  s'établit  une  lutte  entre  lui  et  les 
Zborowskî  sts  ennemis.  Il  fut  d'abord  obligé  de  s'aofutr, 
mais  il  reyint  bientôt  à  la  tête  de  dix  mille  koncniiee.  Ce 
ftiiseur  de  rois  fit  encore  élire  te  prince  royal  de  Soède 
Sigismond  Yasa.  Maziminen,  archiduc  d'Aotricbe,  arait 
été  élu  par  le  parti  opposé  à  celui  de  Zamojski*  Une 
guerre  civile  commença,  Zamoyski  triompha  de  Mez!-> 
milieu  et  le  retint  prisonnier  pendant  quelque  temps.  Za-> 
moyski  éprouva  bientôt  l'ingratitude  du  roi  qu'il  avait  mis 
suer  le  drône ,  cependant  il  n'abandonna  pas  sa  fortune,  el 
se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Soéjiois  ;  mats  il  brisa 
définitivement  les  liens  d'amitié  qui  l'attachaient  au  roi 
lorsque  celui-ci  voulut  épouser  pour  la  seconde  fois  une 
archiduchesse  d'Autriche.  Comme  ce  choix,  blâmé  de  la 
nation,  était  un  sujet  de  discussion  dans  la  diète,  Zamoys- 
ki Tieux  et  infirme  fît  approcher  du  trône  son  siéfe  sé- 
natorial, et  tint  au  monarque  un  discours  si  hardi ,  que 
celui-ci  se  leva  en  fureur,  et  porta  la  main  à  son  èpée; 
alors  Zamoyski  s'écria  :  «  Cessez  de  toucher  à  vos  armes, 
c  prince,  et  faites  en  sorte  que  l'histoire  ne  dise  pas  qu'il 
«  s'est  trouvé  parmi  nous  un  Brutus  et  que  vous  aves  été 
a  un  César.  »  Après  ce  discours,  Zamoyski  se  retira  à 
Zamosc,  sans  attendre  la  fin  de  h  diète.  Il  y  mourut  le  3 
juin  i6o5.  Il  avait  fondé  une  université  à  Zamosc  et  y 
avait  établi  une  imprimerie. 

Zamoyski  a  gouverné  sous  trois  rois;  il  est  le  créateur 
du  êystème  politique  embrassé  par  la  Pologne  après  h 
mort  de  Sigismond-Auguste,  et  qui  estjngé  dans  cet  oa- 
vrage.  Il  admirait  d'autant  plus  les  anciens,  qu'il  avait 
un  caractère  antique,  et  qu'il  ressemblait  à  ces  vieux 


Digitized  by  VjOOQIC 


PREMliRB    PA&TIE.  4^3 

RooiaioA  qui  cultivaient  ègâlemeot  iea   lettres  et   les 
acmea. 

II.  Ghodkiewîcs  (Charks),  né  en  1670,  était  fiU 
da  Jean  palatin  de  "Wilna.  Après  ayoir  parcouru  TKu- 
rope  et  étudié  particuUèreoieDt  l'art  militaire  «  îl  re^ 
vint  dans  sa  patrie,  où  11  déploya  tDU3  Iea  talons  du  gi»er*> 
rler.  Il  arrêta  pluaieura  fois  les  inoursions  des  Kosaks,  et 
partagea  a?ec  Zamojakila  gloire  d'une  bataille  r^nportie 
Mur  Uichely  prince  de  Yalaohie,  Sigisnaond  IH  lui  donoa  • 
en  1600^  la  charge  de  graod-floiaféchal-da«Hîaiiip  de  Li« 
thuanie.  Il  rendit  de  grands  aer?ices  pendant  la  guerre 
de  Suède  9  et  dm-ant  cet|e  Uitte  il  conserva  la  Livonfn. 
U  coipbattit  ensuite  ^yao  distinction  Iea  Uoskoritea» 
Nommé  grand  général  de  Litbnaaie»  et  en  m^mt  Xewfi^ 
grand  général  de  la  couroone,  il  remporta  in  7  Beptemtoe 
1631  une|ffande  yicloirf  sur  les  Xurks,  ajrant  sous  ses 
ordres  lYladislas  fils  du  roi.  U  mourut  »  couvert  de  gloire» 
cette  même  année.  C'est  un  des  grands  hommes  dont  la 
Pologne  s'honore,  et  sa  yieéoritiA  en  deux  volumes  par 
Adam  Narusewitch^  est  nn  des  meiUeiirs  ouvrages  de  la 
littérature  polonaise. 

IlL  Etienne  Czarniecki  .est  né  w  «Sg^.  C'est  le  4ii 
Gue^cHn  de  la  Pologne.  U  essaya  d'abord  aa  braroure»  en 
Lîthuaoîe  sur  les  Moskovites,  et  en  Ukraine  anr  les  iiU>^ 
saks.  Mais  où  il  rendit  h»  plus  i^rands  servie^s  à  aa  patm, 
ce  fut  lors  de  l'iovasion  des  Suédois*  U  saa^va  Jean  Kasir 
ixiir  qui  était  enfermé  dans  Pantaig.,  et  entouré  d'eniM^ 
mis.  Il  livra  d'heureuses  et  sac^gtanM  b^tidlles  coair^ 
Charles-Gustave.  Quand  ce  prince  £t  la  guerre  aux  fia«- 
nois>  il  les  secourut,  et  servit  encore  aveoia  plue  gmnde 
distinction  contre  les  Moskovilea.  Czarniecki  fit»  en  l66f, 
une  entrée  triomiphante  à  Varsovie»  aai  milifBU  des  aoda- 
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mations  du  peuple.  Il  reçut  de  grandes  récompenses  ter^ 
ritoriales.  Il  mourut,  en  16649  &u  milieu  d'une  campagne 
glorieuse  qu*il  faisait  contre  les  Kosaks. 

lY.  Léon  Sapiéha  est  né  en  1 5Sy ,  dans  la  Lithuanie. 
Il  servit  sous  Etienne  Bathory,  et  se  signala  dans  la  cam- 
pagne de  1579  contre  les  Russes.  Après  la  mort  d'Etienne, 
il  contribua  à  Télection  de  Sigismond  III.  En  i588,  îliSt 
rédiger  un  code  de  lois  pour  la  Lithuanie,  et  le  dédia  au 
roi  Sigismond  :  le  code  est  intitulé  :  Statuts  du  grand  du- 
ché de  Lithuanie.  Bientôt  après  il  abjura  la  religion  protes- 
tante. La  guerre  contre  les  Russes  s'étant  allumée  en 
160g,  Sapiéha  prit  une  part  très  glorieuse  aux  combats 
tfa\  leur  enlevèrent  plusieurs  provinces.  En  16s 5,  il  com- 
mandait l'armée  lithuanienne  destinée  &  combattre  les 
Suédois.  Il  fit  lever  en  masse  la  semi-Galle,  et  contribua 
beaucoup  à  rendre  la  guerre  nationale.  Sapiéha  remporta 
plusieurs  avantages*  sur  les  Suédois,  il  les  chassa  de 
Greuzbourg,  Lucyn,  Brerica  et  BIrza,  et  reprit  laKour- 
lande.  Sapiéha  consacra  la  fin  de  sa  vie  à  radmin/stratfon 
du  grand  duché,  et  mourut  à  Wllna,  en  i633. 

Y.  La  famille  Lubomirski  a  été  très  puissante  en  Po- 
logne. Stanislas  Lubomirski,  dont  il  est  ici  question,  ét^t 
palatin  de  Rrakovie.  Il  finit  très  jeune  ses  études,  et  em- 
brassa la  profession  des  armes.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Smolensk,  et  devint  fameux  lorsqu'il  commanda'  les  ar- 
mées nationales  après  la  mort  de  Chodkievrics.  Posses- 
seur de  biens  immenses,  il  y  fit  élever  jusqu'à  vin^ 
églises.  Il  fit  fortifier  Wicnicx,  et  son  corps  y  fut  déposé 
lorsqu'il  mourut  en  1649* 

YI.  Pendant  les  guerres  des  Yasa,  Jacques,  Stanislas, 
et  Nicolas  Potocki  furent  tous  trois  successivemeot 
grands  généraux  de  Pologne,  et  s'illustrèrent  dans  les 
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expéditions  qui  eurent  lieu  contre  les  Hoskoyites,  les 
Suédois  et  les  Turks. 

VU.  Stanislas  Roniecpolski,  castellan  de  Krakovie,  a 
été  grand  général  de  la  couronne.  Il  épousa  la  fille  du  célè- 
bre Zolkiewskt  qui  lui  serrit  de  maître  «dans  l'art  de  la 
guerre.  A  la  fameuse  bataille  de  Gecara ,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Turks  et  conduit  à  Gonstantinople.  Sa  capti- 
Tité  dura  quatre  ans.  Rendu  à  sa  patrie ,  il  devint  la  ter- 
reur des  Tatars  et  des  Turks.  Il  fit  la  campagne  de  Pomé- 
ranie  où  il  remporta  près  de  Hamerstein  une  bataille 
décisive  sur  les  Suédois;  il  leur  prit  trente-sept  dra- 
peaux, qu'il  suspendit  aux  voûtes  de  l'église  cathédrale  de 
Saint  Jean.  En  1633,  il  illustra  le  nom  polonais  par  de 
nouveaux  faits  d'armes,  et  mourut  en  1646. 

YIII.  Alexandre  Gosiewski,  palatin  de  Smolensk,  est 
UQ  des  Polonais  qui  ont  le  plus  honoré  leur  patrie.  U  ac- 
compagna d'abord  jusqu'à  Moskou  la  Tsarine  Marina 
linisech;* ensuite  il  fut  autorisé  par  Zolkiewskt  à  prépa- 
rer les  esprits  des  Moskovites  en  faveur  de  Wladlslas, 
prince  royal  de  Pologne.  Ce  fut  Gosievski  qui  apporta  de 
Moskou  à  Yarsovie  les  couronnes  et  te  sceptre  des  tzars 
moskovites.  En  i6a5,  il  remplissait  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  la  diète.  En  1634»  il  fut  employé  comme  com- 
missaire pour  traiter  de  la  paix  entre  la  Pologne  et  la 
Russie.  Il  est  mort  dans  un  âge  avancé. 

IX.  L'ancienne  et  puissante  maison  des  Radriwill,  a 
placé  bien  des  noms  glorieux  dans  les  annales  de  la  Po- 
logne. KristophC)  George,  Stanislas,  Sigismond  Radsi- 
willy  tous  palatins  ou  grands  généraux  de  Lithuanle»  ap- 
partiennent à  l'époque  dont  il  est  ici  questioQf 

(14)  Ferdinand II.  (161941637.) 
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(i5)  Jean  KasiinlTy  fils  de  SigiimoiMi  III,  roi  de  Po* 
logDe,  né  en   1609,   succéda,  en    i€48)  à  aoo  frèie 
Wladida»  Wa«a,  roi  de  Pologne.  Il  fut  éla,  quoique  car- 
dinal. Délié  de  8e$  Tœ«x  par  le  pape.  Il  épousa  Marie- 
Louise  de  Goasague,  Teuye  de  son  frère.  Il  fui  constam- 
meat  conduit  par  «a  femme ,  bien  qu'il  ne  se  picpiât  guère 
de  fidélité  enters  elle.  Au  commenoemeat  de  son  régna 
la  Pologne  fut  en  proie  à  une  guerre  terrible.  Les  Ki>saks 
de  riikmine  et  les  Xatars  la  désolaient.  Les  paysans  sa 
snuleTaieot  également  contre  la  tyrannie  de  leurs  sei- 
gneurs. La  lutte  dura  tout  le  temps  de  son  règne.  Les 
Mo^koTîtes  y  prirent  im  r^le  en  s'emparant  de  SmolensL 
En  a655,  un  ennemi  encore  plus  redoutable  ae  décian 
contre  la  Pologne.  Christine  de  Suède,  dernière  repré- 
sentante de  la  branche  cadeUe  et  protestante  des  Wasa, 
abdiqua ,  et  choisit  pour  sueoesseur  le  prince  des  I>euz- 
P<mtSt  de  la  maison  Palatine ,  jeune,  mais  fsmeiix  capi- 
taine. Kasimir  avait  des  droits  au  trône,  puisqu'il  était  le 
dernier  rejeton  de  la  branche  des  Wasa.  Le  noureau  roi 
de  Suède,  Gharles<-Gustave ,  lui  déclara  la  guerre  et  s'em- 
para  de  presque  toute  la  Pologne.  Il  fallut  plus  de  Uroii 
ans  pour  le  chasser. Enfin  il  mourut,  et  le  trailé  d'O- 
liwa^  en  1660,  dépouiUa  Jean  Kasimir  des  droits  qu'il 
arait  sur  la  Suède,  et  pacifia  la  Pologne.  Peu  d'aanéai 
après,  le  désir  qu'avait  Louise  de  Gonsague  d'assurer  la 
couronne  de  Pologne  à  uu  prince  français,  avant  la  aaort 
de  Easimir^  remplit  le  royaume  de  désordres,  qui  furent 
encore  augmentais  par  les  invasions  des  Kosaks,  que  con- 
tint heureusement  la  valeur  de  Sobieski.  Louise  de  Gon- 
sague mourut,  et  Jean  Kasimir,  baUu  par  Uot  d'orages, 
abdiqua  le  trône  en  1688,  prophétisant  à  la  Pologne  son 
funeste  partage ,  que  déjà  au  reste  avaient  médité  ses 
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Toisins.  Use  rendit  en  France j  où  il  vécut  en  dévot  et 
en  voluptueux.  On  croit  qu^il  épousa ,  en  167a»  la  fa- 
meuse Marie  Mignot,  veuve  du  chancelier  l'hôpital.  Il 
mourut  le  16  décembre  1679^  dans  son  abbaye  de  Nevers. 

(16)  Frédéric-Guillaume,  dit  le  Grand-Électeur. 

(17)  Le  grand  Condé,  Louis  II  du  nom,  fils  de  Henri, 
prince  de  Gondé,  et  de  Ghariotte-Marguerite  de  Mont- 
morencl;  il  est  né  à  Paris,  le  8  septembre  16a  1,  et  mort 
le  11  décembre  1686,  à  Fontainebleau.  Il  fut  deux  fois 
candidat  au  trône  de  Pologne,  après  Tabdicatiou  de  Jean 
Kaaimir  et  la  mort  du  roi  Michel  Wisnioirieçki.  Il  eut  de 
Glémence  de  Maillé  de  Bréié,  nièce  du  cardinal  de  Riche« 
lieu,  Henri  Jules,  communément  nommé  Mcmuar  U 
Prince,  et  qui  est  mort  en  1709. 

(18)  Si  Ton  en  croit  Rulhière,  dans  son  Histoire  de 
t anarchie  de  Pologne^  tome  I*',  page  61,  édit.  de  1807,  les 
paroles  de  Jean  Kasimir,  par  lesquelles  il  menaçait  la 
Pologne  d'un  partage,  en  même  temps  qu^'elles  étaient 
prophétiques ,  exprimaient  une  crainte  présente.  Lors  de 
la  guerre  que  Kasimir  eut  à  soutenir  contre  Gharles*Gus- 
tave,  le  duc  de  Prusse  entretenait  une  armée  dans  la 
Pologne,  dont  il  était  le  vassal  infidèle,  et  les  Autri- 
chiens l'imitaient  pour  tenir  en  bride  la  puissance  sué- 
doise. Il  parait  que  dans  ces  circonstances  un  ambas- 
sadeur de  Suède,  le  comte  de  Stippenbach,  proposa  à  ces 
trois  puissances  le  démembrement  et  le  partage  de  la 
Pologne.  Ge  projet  remonte  à  i658. 

(ig)  Michel  Goributh  Wisniovrieçki  fut  élu  roi  de  Po- 
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logne,  en  i66g,  dans  avoir  été  candidat  an  trône.  Qact- 
qii'il  ajppartint  à  ane  famille  illastre ,  sa  position  n'aurait 
{ru  motirer  u6e  pareille  ambition.  La  noblesse  l'éleya  au 
trône  pour  narguer  les  grands  et  pour  braver  le  parti 
français  qui  portait  le  prince  de  Condé.  Il  pleura  lors  de 
son  avènement;  mais  blentdt  II  se  réconcilia  avec  sa  gran- 
deur nouvelle*  Il  épousa  une  archiduchesse  d'Autriche 
qui  ne  songea  qu'à  le  détrôner  pendant  tout  le  temps  qo'il 
vécut  areo  ellOé  II  fut  également  tourmenté  sur  le  trône 
par  la  haine  qu'il  portait  à  Sobieski.  fiienacé  par  les 
Turks,  oraignant  l'atiadiement  que  les  soldats  avaient 
pour  oe  grand  général  ^  il  acfaeift  la  peu  à  Bnctacft  par 
un  traité  bonUm.  II  mourut  dépouillé  de  presque  tout 
son  poutoir^  en  1673  ^  1^  veille  de  la  bataille  de  Chooim, 
et  nomma  pour  un  de  ses  ezéooteors  testamentaires  œ 
même  Sobieski  qu'il  avait  tant  détesté.  Il  avait  trente* 
cinq  ans!  orsque  sa  mort  arriva. 

(ao)  Mahomet  IV,  né  en  iÔ4!i,  fut  reconnu  empereur 
del  Turks  en  1649^  Après  la  mort  de  son  père  Ibrahim^ 
qui  lîit  étratiglé  par  les  janissaires.  Ce  fut  sous  son  règne 
que  Candie  succomba,  grace  à  l'habileté  et  au  courage  du 
grand  vfsfr  Coprôgli.  Mahomet  tV  marcha  en  personae 
eontra  les  PoloiMié ,  en  i6;i  ;  il  favorisa  h  révolte  da 
eomte  TékéM  et  de  là  Hongrie.  Son  grand  yisir  Kara 
MustaplM  mit  lé  siège  devant  Yienne ,  et  fut  forcé  de  le 
lever  eh  i6d5^  vaincu  par  Sobieski.  Ce  visir  fut  étranglé; 
et  à  cette  époque  eommen(ïa  la  décadence  ottomane. 
Cliarles  de  Lérmlne  remporta  siir  les  Russes,  à  ttohah, 
une  grande  victoire  en  1687,  tandis  que  le  général  véni- 
tien Morosioi  s'emparait  du  Péloponnèse.  Les  janissaires 
iltfkéé  àé  0t^  revers,  et  leè  attribuant  ft  l'Incapacité  de 
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Mahomet  IV,  le  déposèrent  le  8  noTeoibre  1687.  €e  soi- 
taût^ui  86  plaisait  àdeschaseesoû  quarante  mille  hoinmee 
lui  rabattaient  le  gibier^  mourut  de  langueur  daus  sa  pri*^ 
aoii,eii  1691. 

(iki)  Kamiéniee-Podolski  (Cameaecum  Podollae),  ca* 
pitale  du  palatinat  de  Podolie.  C'était  la  meilleure  forte- 
resse de  la  Pologne;  le  fleuTe  Smotrycs  y  passe.  Les 
Turks  la  prirent  en  i6^a;  elle  Ait  rendue  à  la  Pologne  par 
le  traité  de  Karlowitt,  et)  169g.  Ses  foHiâcations  ont  été 
rasées  par  les  Russes  en  i8ia. 

(aa)  Jean  Sobîéskf,  issu  d'anéêtres  illustres,  naquit  dans 
Ta  Bussie  Rougë  en  1629.  Après  avoir  reçu,  grâce  aux 
soiYis  d*une  mère  héroïque ,  une  éducation  de  soldât  et  dé 
littérateur,  il  Tint  à  la'  cour  de  France.  II  y  servit  dan^ 
la  fameuse  compagnie  des  mousquetaires  rouges.  De  re> 
tour  dans  sa  patrie,  il  se  distingua  dans  les  guerres  contre 
tes  Kosaks  en  1049*  ^^^^  tard,  il  soutint  Jean  Kasfmir 
contre  Charles-Gustave,  et  déploya  beaucoup  d'habil\îté 
et  de  courage  dans  la  guerre  terrible  que  fit  le  Suédois  â 
la  république.  En  i665,  il  fut  appelé  par  la  faveur  de 
Jean  Kasfmir  aui  fonctions  éminentesde  grand-maréchal 
et  de  vice-grànd-général.  La  reitie,  Marie-Louise  de  Gon-* 
zague,  sut  encore  par  d^autres  séductions  f attacher  au 
parti  français.  Il  épousa  M arie-Kasimlre  d'Arquien,  l'une 
des  femmes  les  plus  charmantes  dé  son  siècle,  qiiela  reine 
Louise  avait  amenée  de  France  en  Pologne ,  et  qui  était 
veuve  à  3i  ans  d'un  des  plus  grands  personnages  de  l'État, 
Zamoyski.  En  1667,  devenu  grand r général,  il  livra 
aux  Kosaks  et  aux  Tatars  une  bataille  qui  dui-a  dix-sept 
jours  autour  du  camp  retranché  de  Podhaîce.  Jean  K.âsi* 
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mîr  abdiqua  la  couronne,  et  malgré  Sobieskî  qui  portait  a« 
trône  un  prince  français,  la  petite  noblesse  élut  Michel 
Roributh  Wisnioviecki ,   qui  appartenait  à  une  grande 
famille,  mais  était  lui-mdme  obscur  et  paurre.  Sous  son 
règne  faible  et  orageux  les  Turks  menacèrent  d'anéantir 
la  Pologne  sous  le  poids  de  leurspuîssantes  armées.  Malgré 
les  exploits  de  Sobieski,  le  roi  Michel  contracta  en  1679 
une  paix  honteuse  par  laquelle  il  abandonna  l'Ukraine , 
la  Podolie  et  Kamiéniec ,  ce  rempart  de  la  Pologne.  Il  es- 
saya de  couTrir  sa  honte  en  la  rejetant  sur  Sobieski  qu*îl 
haïssait  et  qu'il  fit  accuser  d'avoir  lirré  Kamiéniec  à  l'en- 
nemi.  Cette  accusation  fut  le  signal  d'une  lutte  politique, 
df  ns  laquelle  Sobieski  eut  Tavantage.  Michel  arait  perdu 
sa  puissance,  lorsqu'il  mourut  la  yeille  d'une  bataille,  ga- 
gnée à  Ghocim  en  1673  par  Sobieski  sur  les  Turks,  et 
qui  délivra  la  Pologne.  Les  comices  qui  se  réunirent  en 
1674  P^tir  l'élection  d'un  roi  furent  très  orageuses.  Enfin 
Sobieski  j  réunit  tous  les  suffrages  et  fut  proclamé  roi  sous 
le  nom  de  Jean  III.  11  courut  aux  Turks  avant  de  s'être 
fait  sacrer,  Testudo  ad  soUutn ,  aguila  ad  salaUm  rùpubUeœ. 
Il  lutta  contre  eux  avec  avantage,  et  les  vainquit  avec 
peu  d'hommes  en  1675 ,  à  la  bataille  de  Lemberg,  qui  fi; 
l'admiration  de  toute  l'Europe.  En  1676,  la  paix  de  Zu- 
rawno  fut  le  prix  de  ses  victoires.  En  i683,  la  puissance 
ottomane  parut  se  décider  à  faire  un  dernier  effort  contre 
l'Occident.  Tout  l'empire  turk  s'ébranla.  L'empereur  Lco* 
pold  qui  voyait  Vienne  menacée,  remplit  l'Europe  de 
ses  craintes.  Sobieski  avait  à  choisir  entre  Talliance  de  ce 
prince  et  celle  de  Louis  XIY,  qui  voyait  avec  plaisir 
son  rival  dans  un  extrême  danger.  Jean  III  crut  devoir 
mettre  une  digue  au  débordement  des  Turks.  Il  fit  lever, 
le  i5  septembre  i683,  le  siège  de  cette  ville  au  grand  risir 
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&ara<-Hustapba«  Il  chassa  ensuite  les  Turks  de  la  Hongrie» 
etniiisltpar-lààune  cause  qa'il  favorisait  au  fond  du  cœur, 
celle  du  brayeTékéli  etdes  révoltés  Hongrois.  Il  existe  de 
lui  une  correspondance  qu'il  entretint  pendant  ses  campa- 
gnes avec  la  reine,  qui  montre  ta  bonté  et  la  tendresse  de 
son  ame.  En  16849  il  fit  contre  les  Turks  un»  campagne 
qui  ne  fut  point  heureuse.  11  ne  put  reprendre  Ramiéniec, 
que  le  traité  de  Rarlowitz  préparé  par  ses  armes  rendit 
à  la  Pologne  après  sa  mort.  Grâce  à  Tinfluence  des  je* 
suites,  il  prit  part  à  cette  ligue  d*Âusbourg  qui  se  forma 
contre  Louis  XIY,  et  servit  encore  Léopold,  qui  l'avait  re- 
mercié par  des  froideurs  et  des  perfidies  de  la  levée  du 
siège  de  Vienne.  Il  forma  le  projet  d'aller  attaquer  au  cœur 
l'empire  Ottoman,  et  afin  d'avoir  des  armées  qui  pussent 
suffire  à  une  si  grande  entreprise,  il  livra  pour  de  l'argent 
à  la  Russie,  en  1686,  les  droits  de  la  république  sur  Kiiovir 
et  Smolensk.  Cette  grande  faute  empoisonna  le  reste  de 
sa  vie.  Sa  gr^^nde  expédition  contre  la  Turquie  finit  par 
une  retraite  désastreuse  ;  de  là  datent  ses  derniers  mal- 
heurs. Ses  enfons  le  haïrent ,  et  se  divisèrent.  Sa  femme 
elle-même  conspirait  sans  cesse  contre  lui  et  il  mourut 
en  juin  1696 ,  non  sans  qu'on  soupçonnât  le  poison ,  et 
qu'on  n'accusât  de  l'avoir  donné  ceux-là  même  qui 
avaient  été  l'objet  de  ses  adorations  et  de  son  culte. 

(a3)  L'auteur  veut  parler  ici  d'Osman  ou  Othman  II, 
qui,  l'année  i6ai ,  entra  en  Pologne  à  la  tête  de  quatre 
cent  mille  combattans.  Il  fut  vaincu  près  des  rives  du 
Dnieper  sur  les  remparts  de  Ghocim,  et  souscrivit  une 
paix  honteuse.  Les  Janissaires  qu'il  avait  voulu  châtier 
M  révoltèrent,  et  il  fut  déposé. 
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(a4)  François^Louis,  prince  de  la  Roche-sor-Yon  ,  pn 
prince  de  Gonti.  Il  était  fils  d* Armand,  prince  de  Gond^ 
frère  du  grand  Condé  et  d'Anne  Martinoxst ,  DÎèce  do 
cardinal  llaiarin.  Il  fut  élu  roi  de  Pologne  en  1697,  et 
mourut  en  1709.  Ce  prince  eut  un  seul  fils,  Loub  Ar- 
mand,  de  «a  cousine  Adélaïde  de  Bourbon. 

(a5)  Auguste  II  (Frédéric)  était  le  second  fils  de  Jean- 
Georges  III9  électeur  de  Saxe,  et  d'Anne-Sophie,  fille  de 
Frédéric  III ,  roi  de  Danemark  ;  il  naquit  à  Dresde ,  le  ift 
mai  1670.  Auguste  était  doué  d'une  force  prodigieuse  ;  it 
avait  reçu  une  éducation  très  distinguée;! et  un  séjour 
qu'il  fit  en  France  avant  la  rupture  de  la  trêve  de  Ratis- 
bonne  lui  donna  de  l'élégance  dans  les  manières  ,  et  fui 
inspira  ce  goût  pour  la  magnificence  qui  plus  tard  ren- 
dit sa  cour  l'une  des  plus  brillantes  de  l'Europe.  H  fit  fa 
guerre  à  Louis  XIV,  sous  son  père  ;  et,  en  1691,  ce  der- 
nier étant  mort,  il  se  rendît  à  Tienne,  où  il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  l'archiduc  Joseph ,  depuis  empereur 
sous  le  liom  de  Joseph  I*'.  Âiugoste  devînt  électeur  de 
Saxe  par  la  mort  de  son  frère  aîné,  en  iGqS.  Il  fit,  à  la 
tête  des  armées  de  l'Empire,  âeux  campagnes  contre  les 
Turks,  qui  lui  acquirent  la  réputation  d'un  bon  général. 
La  mort  de  Jean  Sobîeski  lui  fit  songer  au  royaume  de 
Pologne.  Quand  Auguste  se  mit  sur  les  rangs,  l'inûuence 
de  la  France  allait  faire  nommer  le  prince  de  Gonti.  Au- 
guste engagea  une  partie  de  ses  états  pour  avoir  de  Tar- 
genl;  il  abjura  le  luthéranisme  pour  embrasser  la  foi  ca- 
tholique; un  parti  puissant  se  forma  en  sa  faveur.  Une 
double  élection  eut  lieu  en  1697;  l'une  de  son  rival, 
l'autre  de  lui-même.  Il  fit  valider  cette  dernière  en  en- 
trant en  Pologne  à  la  tête  de  dix  mille  Saxons.  Monté  sur 
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le  tr^ne  de  Pologaet  U  esMja  da  ae  rendre  abielii,  et, 
pour  cofomeDoer  rexécution  de  aon  pho,  ii  résolut  de 
conserver  auprès  de  lui  l'armie  saxonne.  Peur  cela ,  il 
fallait  la  guerre  :  les  pacta  cûUHMâ,  qu'il  avait  furés  lui  ee 
fournirent  roecasion.  U  conçut  le  projet  d'arracher  la 
Li?onie  au  jeune  Cbarles  UI.  Cette  proTÎnce  atrait  ap^ 
partenu  autrefois  k  la  Pologne,  et  il  aTatt  promis»  lor^de 
son  aténement^  de  reprendre  les  conquêtes  des  Polonais; 
il  conclut  à  cet  efiet  un  traité  areo  le  roi  de  Daaeoaark 
et  le  tzar  Pierre  P%  Il  assiégea  Biga,  sans  prendre  cette 
tIILb.  Cependant  Charles  XII  éiait  ▼aipqueur,  le  roi  de 
Danemark  arait  été  forcé  à  la  pats ,  et  Pierre  I**  battu  à 
Narva.  Auguste  sentit  la  nécessité  de  garder  la  défensire; 
il  eut  une  entrevue  avec  le  txar,  et  contracta  avec  lui  une 
nouvelle  et  plus  étroite  alliance.  Charles  XII  entra  en 
Pologne,  Voltaire  a  tracé  un  tableau  plein  d'intérêt  de  la 
lutte  dont  ce  oialbeureux  royaume  fut  le  théâtre  ;  mais 
peut-être  n*a-t-U  pas  rendu  asses  de  justice  aux  taleos 
déployés  par  Auguste  II  >  qui  se  trouvait  dans  la  position 
la  plus  dangereuse;  il  éuit  en  effet  eutoaré  d'ennemis , 
et  il  avait  ji  combattre  la  désaffection  des  troupes  polo- 
naises tout  ^ussi  bien  que  la  savante  impétuosité  des  Sué- 
dois. Charles  XII  suivit  la  bonne  politique  que  lui  avait 
inspirée  le  comte  Piper»  de  considérer  comme  nulle  l'é- 
lection d'Auguste  II.  Une  première  bataille  fut  perdue  près 
Riga  par  un  général  d'Auguste,  le  i3  juillet  170a.  Le  roide 
]Pologne  fut  vaincu  dans  uoe  grande  bataille ,  et  «o  1704 
Ja  diète  de  Varsovie  le  déclara  indigne  de  régner.  Comme 
il  craignait  qu'on  ne  songeât  à  élire  un  des  fils  de  Jean 
Sabieski,  il  fit  enlever  les  deusujuiés;  leur  cadet  refusa 
la  couronne,  et  Stanislas  Lesxcijnski  fut  élu  roi.  Bientôt 
Auguste  reprit  l'aY'aAtage  et  chassa  son  rirai  de  la  capî- 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^4  lions. 

taie;  mais  une  soite  non  ioterrompue de  reTers ,  la  Sais 
même  occupée»  contraignirent  Auguste  à  receroir  la  loi 
du  Tainqueur.  Il  s'obligea,  par  le  traité  d^Alt-Ranstadt^  à 
reconnaître  Stanislas  pour  roi  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singa- 
lier,  c'est  que ,  peu  de  temps  ayant  cette  honteuse  stipo- 
lation,  il  Tenait  de  remporter  une  grande  Tictoire  contre 
un  général  suédois  ;  mais  elle  n'était  point  assez  décisire 
pour  lui  faire  rompre  des  négociations  commencées,  et 
il  connaissait  l'intraitable  caractère  de  son  ennemi.  Au- 
guste retourna  en  Saxe,  et  s'occupa  d'embellir  Dresde 
par  les  arts  de  Japaix.  Cependant  son  humeur  guerrière  ne 
l'abandonnait  pas;  en  1708,  il  fit,  sans  être  connu,  la  cam- 
pagne des  Pays-Bas  contre  la  France.  L'année  Bui?ante,la 
défaite  de  Poltawa,  en  perdant  Charles  XII,  rendit  à  Au- 
guste sa  couronne  de  Pologne.  En  ressaisissant  son  scep- 
tre, il  reprit  ses  projets  d'oppression  au  dedans,  d'ambi- 
tion au  dehors  ;  il  attaqua  la  Suède ,  privée  de  son  sou- 
Terain.  Mais  après  le  retour  de  Charles  XII  dans  ses 
états ,  Auguste  manqua  d'être  victime  de  cette  singulière 
intrigue  du  baron  de  Gôrtz,  qui  unissait  l'Espagne,  la 
Russie  pour  renouveler  l'Europe.  Ce  projet,  s'il  s*éuit 
réalisé,  aurait  sans  coûté  la  couronne  à  Auguste,  que  le 
txar  sacrifiait  à  Charles  XII.  Mais  ce  dernier  mourut ,  et 
Auguste  fit  la  paix  avec  la  Suède.  Comme  il  ne  restait 
plus  de  prétexte  pour  la  guerre,  les  Polonais  virent 
avec  indignation  le  séjour  des  troupes  saxonnes  dans  le 
royaume.  Une  confédération  se  forma;  il  fallut  que  le 
txar  Pierre  intervînt.  En  1717,  la  paix  fut  conclue  entre 
le  roi  et  la  république ,  et  les  troupes  saxonnes  se  retirè- 
rent. Auguste  commença  alors  une  vie  d'insouciance  et 
de  volupté  qui  en  même  temps  qu'elle  flattait  ses  goûts, 
li]|i  servait  à  corrompre  la  natiqp  polonaise.  On  ne  peat 
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le  figarer  sa  mollesse  et  son  luxe  ;  il  donna  son  plus  beau 
régiment  de  dragons  à  Frédéric-Guillaume,  roidePrusse, 
pour  douze  grands  rases  de  porcelaine.  Cependant  Au- 
guste se  réteilla  de  sa  léthargie  pour  profiter  de  l'état  de 
r£mpire  après  la  mort  de  Charles  YI.  Il  ayait  refusé  de 
reconnaître  la  pragmatique -sanction,  et  il  espérait,  au 
milieu  d'une  grande  guerre ,  arrondir  ses  états.  Hais  il 
mourut  en  1735,  le  1*'  fé?rier,  sans  atoir  pu  accomplir 
ses  projets. 

(a6)  C'est  le  cardinal  Dubois  qui  le  premier  a  renoncé 
à  la  politique  d'imagination  ou  cheraleresque.  Les 
mœurs  infâmes  du  précepteur  du  duc  d'Orléans  ont 
beaucoup  nui  à  l'estime  qu'il  aurait  pu  obtenir  comme 
homme  d'état.  Il  est  resté  comme  ensereli  sous  ses  Tices. 
On  croit  qu'il  a  dépensé  tout  son  talent  en  intrigues;  on 
se  trompe,  et  nous  pensons  qu'il  a  commencé  l'ère  d'une 
politique  plus  raisonnable.  L'alliance  étroite  qu'il  conclut 
arec  l'Angleterre  éloigna  la  France  de  l'alliance  arec 
l'Espagne ,  c'est-à-dire  Tassocia  à  la  force,  l'écarta  de  la 
faiblesse.  Dubois  rapprocha  deux  peuples  actifs.  Il  mit 
fin  à  cette  politique  chcTaleresque  qu'arait  suirie 
Louis  XIV,  et  qu'ayec  étourderie  Charles  XII  avait  con- 
tinuée dans  le  nord.  Il  comprit  que  les  princes  détrônés 
ne  sont  que  des  particuliers,  lorsqu'il  n'y  a  plus  légitime 
espoir  qu'ils  reviennent  au  trône,  et  qu'en  politique  il 
8*agit  de  nations.  Que  l'on  compare  sa  politique  à  celle 
d'Albéroni.  Vrai  don  Quichotte  en  politique,  quoique  ex* 
cellent  administrateur,  Alberoni  se  croyait  à  la  tête  de 
la  monarchie  de  Philippe  II;  son  système,  parfiiitement 
opposé  à  celui  de  Dubois,  consistait  à  accorder  beaucoup 
de  place  en  politique  aux  vues  ambitieuses  et  cheTaleres<- 
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ques  :  ausai  sa  politique  n'ept  auoua  réantiat.  Roua 
sommes  un  peu  éteadus  s«r  ce  sujet ,  parce  qu'il  oom 
semble  que  les  publicistes  n*OQt  pas  bien  remarqué  celle 
premlèfe  di^e  élerée  contre  TitDagiaatioo  ea  politique. 

(97)  Après  la  paix  de  Nimègue  (  idSfi),  PftinlMtioQ  de 
Louis  XIV  n'eut  plus  de  bornes^  U  augmenta    ses  er* 
mées;  il  créa  une  marioe  Importante,  et  saisit  toutes  les 
occasions  qui  se  présentèrent  pour  montrer  sa  puiasanœ. 
U  bombarda  Alger  et  Gênes.  Il  brara  le  pape  jusque  dans 
Rome  y  et  fit,  selon  Texpression  de  Voltaire  ^  ds  ia  pais 
un  temps  de  conquête.  Il  voulut  donner  un  électeur  à  Co- 
logne. La  guerre  générale  éclata •  lorsque  Guillaume, 
prince  d'Orange,  alla  détrôner  Jacques  II  son  beau- 
frèrei  roi  d'Angleterre;  le  roi  Guillaume  entraîna  dans  sa 
cause  l'empereur,  l'empjre,  l'Espagne,  les  ProTinccs- 
(Jnies  et  la  Sayoie.  Cette  guerre  fut  soutenue  arec  éclat 
du  côté  de  la  France,  et  illustra  Catinat,  Luxembour^^, 
Vauban,  Tourville  et  Château -Renaud;  mais  cepeodguèi 
les  finances  s'épuisaient,    la  misère   publique  était  an 
comble,  et  la  France  était  un  colosse  miné  paa  ses^ 
fondemens.  La  paix  fut  conclue  à  Rjswick,  en  1697. 
Louis  XIV  céda  presque  toutes  ses  conquêtes  et  reconnut 
Guillaimie  pour  roi  d'Angleterre.  Les  politiques  dirent 
hautement  à  cette  époque  que  Louis  XIV  ne  fit  cette 
paix  que  pour  se  préparer  à  la  guerre  que  devait  bientôt 
faire  naître  la  succession  incertaine  du  trône  d'Espagne. 
L'état  de  la  France  aurait  dû  seul  la  lui  commander. 

(a8)  Louis  XIV  n'eat  de  sa  femaie  Marie  ^Thérèfs 
^'un  seul  ea&ni  qui  Técût^  ce  fut  Lautt,  daaphin ,  aiart 
en  1711.  Ce  dauphin  «at  de  sa  fenme,  qui  était  une 
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priDcette  de  Barière  :  i*  Louis 9  duo  do  Bourgogne, 
qui  mourut  en  1711;  a*  Louis,  duo  de  Bretagne ,  mort 
en  1719;  3*  Louis  XV,  né  en  17x0;  4*  PUlipf^,  duc 
d'Anjou  9  roi  d^Espagne,  mort  en  1746;  6*  Charles,  duo 
deBerri,  mort  en  i7i4«  Ainsi,  lorsque  Louis XI Y  mourut 
en  1715,  il  ne  lui  restait  plus  qu'un  seul  héritier, 
Louis  XV,  âgé  de  cinq  ans,  et  peu  d'années  avaient  suffi 
pour  créer  cette  solitude  autour  de  lui.  Philippe  Y  ré- 
gnait en  Espagne. 

(iiq)  Charles  II,  roi  d'Espaghe  et  des  Indes,  fils  de 
Philippe  lY,  est  né  le  6  noTembre  1661.  Il  fut  proclamé 
roi  en  i665,  sous  la  tutelle  d'Anne  d'Autriche,  sa  mère, 
dont  la  régenoe  ne  fut  point  heureuse.  En  1677,  il 
s'échappa  à  cette  tutelle,  et  se  lirra  à  Juan  d'Autriche, 
dont  l'administration  fut  antipathique  aux  Espagnols. 
La  paix  de  Mimègue  fut  cimentée  par  le  mariage  de 
Charles  avec  Louise  d'Orléans,  niéee  de  Louis  XIY. 
Chartes  II  Idolâtrait  sa  femme,  et  sa  mère  reprit  de  l'in- 
fluence à  la  cour;  mais  leurs  oonseite  ne  purent  le  filtre 
échapper  à  sa  paresse.  Il  Tirait  dans  son  palais  comme 
un  monarque  d*Orient.  Il  ne  sarait  ni  les  affaires  de  l'Eu- 
rope, ni  celles  de  son  propre  royaume.  A  la  mort  de 
Louise  d'Orléans,  l'Autriche  prit  le  plus  grand  ascendant 
dans  ieB  conseils  du  cabinet  de  Madrid.  En  1689,  Chartes 
8*uDh  à  l'Europe  conjurée  contre  Louis  XIY.  L'Autriche 
lui  fit  épouser  Anne  de  Keubourg,  fiJle  de  l'électeur  pa- 
latin, et  sœur  de  l'impératrice.  Cette  seconde  iiemme 
n'obtint  januiis  sur  loi  Tesoendant  qu'atait  eu  la  pre^ 
mière.  Chartes  n'arait  point  d'enfiuie,  et  pas  d'espérance 
d*en  avotr*  Loois  XIY,  après  lui  avoir  fait  une  guerre 
désastreuse,  lui  accorda  un  traké  aTantageuz,  dans  l'es- 
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foÏT,  dit-on,  de  roir  entrer  la  oouronne  d'Espagne  du»  sa 
maison.  En  1698,  Charles,  dont  la  santé  était  très  affaiblie, 
fit  un  premier  testament,  par  lequel  il  appelait  le  jeuac 
prince   de   Barière  à  sa  succession.   Ce  prince  étant 
mort^  il  se  trouya  en  proie  à  deux  partis  qui  diTÎsaieoi 
sa  cour;  Tun  tenait  pour T Autriche,  et arait la  reine  pour 
chef;  l'autre  pour  la  France,  et  éUit  dirigé  par  le  cardi- 
nal Portocarrero,  chef  du  conseil.  Enfin,  le  1*'  octo- 
bre 1700,  Charles  se  décida  à  nommer  un  Bourbon  son 
successeur,  et  il  déclara  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou, 
héritier  de  la  monarchie  espagnole •  Il  mourut  le  1*'  no- 
vembre de  cette  môme  année,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 

(3o)  Pierre  I"  est  né  en  1672;  quoique  son  frère  Téo- 
dorAlexiéwîtsch  mourut  sans  enfans,  et  lui  laissa  le  trône 
en  1682,  il  ne  régna  réritablement  qu'en  1689,  après 
aToir  secoué  le  joug  de  sa  sœur  la  princesse  Sophie,  qui 
jusque  là  arait  gouverné  sous  son  nom.  El  ne  tarda  pas  à 
développer  son  caractère  guerrier  et  opiniâtre.  En  i6g6, 
Azof  tomba  en  son  pouvoir  après  une  guerre  de  deux  an- 
nées. L'année  suivante  il  commença  à  voyager  en  Europe, 
et  alla  y  chercher  les  arts  de  la  civilisation,  qu'il  vou- 
lait transporter  en  Russie.  Il  commença  par  la  Hollande, 
où  il  devint  bon  constructeur  de  vaisseaux.  II  vit  le  roi 
Guillaume  à  Utrecht,  et  passa  en  Angleterre  en  1698, 
où  le  roi  lui  fit  présent  d'un  navire.  Quand  il  revint  en 
Russie,  il  porta  un  coup  hardi  à  l'influence  des  prêtres,  et 
supprima  le  patriarchat,  dont  il  absorba  la  dignité  en  sa 
personne.  Il  s'était  antérieurement  débarrassé  par  le  mas- 
sacre de  la  milice  des  strelitx.  En  1700,  il  s'unit  aux  rois 
de  Pologne  et  de  Danemark  pour  accabler  la  jeunesse  de 
Charles  XII.  On  sait  qu'il  fut  puni  de  son  injustice  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRBHlàRB   PARTIE.  4^9 

Marya.  Cette  défaite  ne  lassa  pas  son  actiyité;  il  con- 
tinua à  lutter  et  à  soutenir  Auguste  II.  En  1703,  il 
fonda  Saint-Pétersbourg I  qui  fut  sa  ville  d'a£fection  et  sa 
capitale,  et  quelquesannéesaprësil  épousa  secrètement  une 
livonienne  nommé  Marthe,  qui  fut  depuis  appelée  Cathe- 
rine, et  dont  il  était  devenu  épris  chez  le  prince  Menzi- 
koff;  elle  sut  lui  devenir  nécessaire,  et  il  conçut  pour  elle 
une  tendresse  profonde.  La  victoire  de  Poltawa,  en  1709, 
le  vengea  de  la  défaite  de  Narva,  et  fit  écrouler  la  puis- 
sance suédoise.  Cependant  les  intrigues  que  son  rival  en- 
tretenait en  Turquie  faillirent  lui  être  fatales.  La  guerre  de 
1711,  que  l'influence  de  Charles  XII  sur  le  sérail  contri- 
bua à  faire  déclarer,  lui  devint  funeste.  Enfermé  dans 
son  camp  sur  le  Pruth,  il  était  près  de  tomber  dans  les 
mains  des  Turks,  quand  sa  femme  Catherine  obtint  de 
lui  de  tenter  d'obtenir  la  paix,  et  7  réussit.  Cette  paix  fut 
dure  :  il  perdit  Azoff  qu'il  avait  conquis  an  commence- 
ment de  son  règne,  mais  il  se  vengea  de  Charles  XII,  en 
lui  enlevant  ce  qu'il  possédait  hors  la  Suède.  II  vainquit 
les  Suédois  sur  mer  à  Aland,  comme  il  avait  triomphé 
d'eux  sur  terre  à  Poltav^a.  Il  visita  en  1717  la  France,  où 
le  régent  l'accueillit  avec  grâce  et  magnificence.  Cepen- 
dant Pierre  songeait  dès  lors,  grâce  aux  suggestions  do 
baron  de  Gôrtz ,  esprit  vif  et  insinuant ,  à  s'unir  à 
Charles  XII  pour  replacer  les  Stuarts  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, et  donner  à  Philippe  d'Espagne  la  régence  de 
France.  La  mort  de  Charles  XII,  arrivée  en  1718,  mit  fiaf 
à  ce  projet,  et  la  paix  de  Neustadt  en  1721  assura  au  tzar 
lesdépouillesdela  Suède.  Lebonheurque  sa  prospérité  tou- 
jours croissante  devait  lui  donner  fut  obscurci  par  la  mort 
de  son  fils  Alexis,  qu'il  eut  la  cruauté  de  foire  périr,  parce 
qu'ami  des  anciennes  mœurs  russes,  il  était  contraire  aux 
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idées  de  réforme  de  son  père.  Ses  deraières  guerres  fbreDt 
aVec  la  Perse,  à  laquelle  il  ravit  trois  proyioces.  Le  iS 
mai  i7a4f  il  eut  la  joie  de  couronner  Catherine  ;  cepen- 
dant de  cruels  démêlés  s'éltTèrent  entre  eux  pea  après, 
et  il  mourut  en  1725. 

(3i),£n  16989  l'électeur  de  Brandebourg  se  saisit  de 
la  ville  d'Elbing,  dans  la  Prusse  royale.  Il  soutenait  qu'il 
lui  était  dû  diverses  sommes  parla  république.  Auguste  II 
lui  paya  Soo^ooo  écus. 

(2a)  Charles  XII  ^  qui  malgré  sa  bravoure  et  son  gé- 
nie A  perdu  le  fruit  des  victoires  de  Gustave  -  Adolphe , 
est  1^  en  Suède  en  168a.  Il  parvînt  au  trône  en  1697.  Les 
lois  de  Danemark^  de  Pologne  et  le  tiar  s'unirent  en- 
semble pour  le  dépouiller  des  états  que  ses  aïeux  avaient 
epnqoti  en  Allemagne  et  au  nord  de  la  Pologne.  Il  quitta 
son  pays  pour  he  défendre  en  1700.  Six  semaines  après  il 
avait  réduit  le  roi  de  Danemark.  Il  porta  la  guerre  eo  Fo- 
logne^  après  avoir  vaincu  le  tsar  à  Narva ,  détrôna  le  roi 
Auguste  qui  Tavait  justement  attaqué ,  et  plaça  sur  le  trône 
Stanislas  LeszczynskL  II  réduisît  la  Saxe ,  et  fut  un  ins- 
tant la  terreur  de  l'Allemagne.  Au  lieu  de  rester  en  Saxe 
et  de  devenir  l'arbitre  des  destinées  de  l'Europe,  il  vou- 
lut aller  détrôner  le  txar  et  s*emparer  de  sa  capitale.  SU 
était  marché  sur  Moskou^  on  ne  peut  savoir  jusqu'où  ses 
ooaqufttes  auraient  pu  s'étendre;  mais  il  s'enfonça  dans 
l'Ukraioe,  où  l'attiraient  les  promesses  de  Mazeppa,  chef 
de  £.osaks  révoltés  contre  Pierre  I**.  Il  le  trouva  déjà 
vaincu.  Il  le  fut  bientôt  lui-même  par  le  froid  excessif 
qui  régnait  dans  ces  contrées,  pur  les  déserts,  les  forêts, 
les  marécages,  et  par  le  tsar  auquel  il  avait  appris  la 
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guerre.  Charles  XII  perdit  son  armée  detaot  l^oItâWû 
(  1 7o5},  et  il  se  réfu^fia  chez  les  Turks.  Son  dessein  était  de 
décider  le  Grand-Seigneur  &  faire  k  guerre  à  la  Russie. 
Il  détermina  cette  campagne  qui  finît ,  grâce  à  la  lâcheté 
du  grand-yisiry  par  le  traité  du  Pruth  (  i**  août  171 1  )• 
Depuis  et  temps  il  s'obstina  à  rester  en  Torquie,  pour  dé 
U  intriguer  dànS  le  sérail  et  faire  nommer  des  grands- 
▼isirs  qui  voulussent  faire  là  guerre  aux  Moskovites.  En- 
fin \%  Grand-Seigneur,  fatigué  de  sa  présence,  excité  par 
ses  ininisii^s  qill  tôjràient  avec  peiné  les  menées  sué- 
doises »  le  (otçû  à  sontr  de  Bender,  ce  qui  de  put  s^ezé- 
euter  qu*êiprès  vat  cotnhAt.  Charles  Xtl  ne  quitta  Tempire 
Otieixfàti  qnVn  1^14.  Pendant  qu'il  avait  ôonsumé  soA 
temps  M  vârineë  intrigues'dârns  un  pays  bahare.  Ses  cfafs 
àyaiént  été  Htrés  eïi^ptx}Jt  ^fambition  dé  Ses  Voisins.  Le 
^i  de  Prusse  S'était  emparé  d^une  partie  de  la  Poméranie. 
George,  roi  d'Ângleteffe ,  avait  séquestré  le  duché  de 
Brème  et  de  Verden.  Le  tzar  avait  soumis  là  Livonié,  là 
Carelié,  Tlngrie  et  la  moitié  de  là  Finlande.  Il  arriva  trop 
tard,  pour  remédier  à  tant  de  maux.  Après  avoir  défendu 
avec  une  opinlntreté  admirable  Stralsund,  Il  alla  porter 
la  guerre  en  Norirège,  où  11  fut  tué  devant  iP'rédénck- 
shall>  le  10  décembre  1718.  Peu  de  temps  aVanC  sa  mort, 
il  avait  conçu  le  projet  d*une  alliance  avec  le  tzar,  de  re- 
mettre les  Stuarts  sur  le  irôdo,  et  d^aider  le  r6l  dlSspa- 
gne  à  prendre  la  régen<;e  en  Franoé;  oetba  politique  4oi 
avait  été  inspirée  par  le  baron  de  Gdrtt,  qui  s'élail  eai*- 
paré  de  toute  sa  confiance,  et  4|uî  Ictt  4éoapita  pan  de 
temj>s  après  la  mort  de  3on  maître. 

(5B)  Prédérîô  ÎV  (ce  n'est  pas  Frédéric  II,  comme  il 
a  été  imprinïé  par  erreur  dans  le  texte),  roi  de  Dâne- 
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mark  et  de  Nonrège,  fiU  de  Christian  V  et  de  Cbaiiolte- 
Amélie  de  Hesse-Cassel,  est  oé  eo  1671.  Il  jnonta  surk 
trôoe  en  i6go,  et  Tannée  suirante  il  »e  ligua  ayec  la  Rus- 
sie et  la  Pologne  contre  le  roi  de  Suède  Charles  XII.  D 
fut  Yaincu  par  ce  jeune  prince  5  et  il  signa  à  Travendal 
un  traité  très  humiliant.  Pendant  la  lutte  cpii  s'établit 
entre  le  tzar  Pierre,  Auguste  de  Pologne  et  Charles  XII, 
il  se  tint  tranquille,  administrant  arec  soin  rintérieur  de 
ses  états  et  se  préparant  des  forces  militaires.  Après  la  ba- 
taille de  Poltawa^  Frédéric  lY  déclara  de  nouTeau  la 
guerre  à  la  Suède ,  après  avoir  contracté  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  avec  le  roi  de  Pologne.  Aidé  par  le 
roi  de  Prusse,  il  assiégea  Charles  XII,  revenu  de  Ben* 
der  et  enfermé  dans  Stralsund.  Stralsund  se  rendit,  el 
Frédéric  lY  voulut  passer  en  Scaoie.  Le  tiar  qui  arail 
promis  de  coopérer  à  cette  entreprise,  se  refroidit  bientôt 
pour  le  roi  de  Danemark,  qui  songea  dès  lors  à  faire  la 
paix  avec  Charles  XII.  Mais  celui-ci  se  jeta  sur  la  Nor- 
vège ,  où  il  mourut  devant  Frédérichshall.  Après  la  mort 
de  Charles  XII,  Frédéric  I Y  conclut  une  paix  afaatageuse 
avec  le  nouveau  gouvernement  de  Suède  eu  1720.  U 
mourut  en  i^So.  Son  fils  lui  succéda  sous  le  nom  des 
Christian  YI. 

(34)  Stanislas  Leszciynski  est  né  à  Léopol ,  en  1677. 
Sa  famille,  très  ancienne,  était  alliée  à  presque  tous  les 
souverains  de  TEurope.  Quand  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  entra  en  Pologne,  décidé  à  détrôner  Auguste  IIi 
Lessczynski  lui  plut.  II  apprit  que  le  jeune  palatin  de 
Posnanie  avait  des  habitudes  qui  ressemblaient  aox 
siennes.  Il  le  fit  élire  roi  de  Pologne  en  1704  (  le  19J0ÎI- 
let).  Le  nouveau  roi  manqua  d'être  enlevé  par  ses  en- 
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nemiapeu  d«  temps  ayant  ion  courooMineiity  quî  eut 
lieu  le  3  octobre  1705»  £n  17069  par  le  traité  d'Ah-Rans- 
tadt,  Frédéric** Auguste  lui  céda  le  trône,  mais  Stanisia» 
ne  jouit  pas  long-temps  de  la  couroDoe  :  la  bataille  de 
Poltawa,  perdue  par  Charles  XII,  la  lui  enleva.  Il  fut 
obligé  de  passer  en  Suède,  en  171a.  De  \k  il  alla  trou« 
ver  Topiniâtre  Gbarles  en  Turquie,  pour  lui  demander  la 
permission  de  faire  la  paiiz.  Gehii-ci  /ut  inexorable  et 
donna  à  Stanislas  la  louissaoec  du  duché  de  Desx-Ponts. 
À  la  meort  de  Charles  XII,  il  dut  quitter  cette  provinee, 
et  il  alb  résider  à  .Weissembourgw  C'est  là  que  sa  fille 
Marie  lui  fut  demandée  en  marrtnge  pour  le  roi  Louis  XV. 
Cette  union  inespérée  se  condul  eo  17^.  Stanislas  vint 
s'étaUir  à  Chambord.  Le  roi  son  geacbre  lui  payait  une 
pension  considérable^  et  lui  a? aie  donné  nue  compagnie 
de  gardes.  La  mort  d*  Auguste  II,  arrivée  en  1 753,  ramena 
Stanislas  en  Pologne.  Il  fut  de  nouveau  élu  roi;  mais  les 
Rusaes,  qui  voulaient  réleotetor  de  Saxe  pour  roi  de  Po- 
logae^  forcèrent  Lesicsjn&ki  à  fuir  Varsovie.  Il  se  réfth* 
gîa  à'Daotsig;  il  fut  assiégé  par  Munich^  il  s'évada,  et 
établît  sa  cour  à  Kœnigsberg.  A  la  paix,  en  1757,  il  re- 
nonça à  ses  droits  sur  le  trône  de  Pologne,    et  reçut 
«a  échange  de  cet  abandon  les  duchés  de  Bar  et  de  Lor- 
raine, qui  durent  après  sa  mort  se  réunir  à  la  France.  Il 
se  fit  aimer  de  ses  nouveaux  sujets,  par  Taménité  de  soii 
caractère  et  sa  chanté.  U  s'occupa  de  littérature,  et  moi- 
tié dévot,  moitié  galant,  mena  une  vie  douce  et  tranquille. 
II  mourut  en  1766,  des  suites  d'une  brûlure  très   gravé 
qu*il  s'était  faite  au  feu  deJa  cheminée  de  sa  chambre. 

(55)  Frédérie  I*%  électeur  de  Brandebourg  et  premier 
roi  de  Prusse.  U  naquit  6n  1657 ,  du  mariage  de  Frédéric- 
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GuiUaame,  dit  le  graod  électeur,  et  de  Louise-Heari  de 
Nassau-Orange.  Ce  fut  eu  1688  qu'il  commeaça  à  régner 
avec  un  faste  imité  de  la  cour  de  Louis  XIV.Quand  le  prince 
Guillaume  d'Orange  eut  entrepris  d'enleyer  la  couronne 
d' A  ngleterre  à  son  beau-père  Jacques  II,  il  fut  aidé  par  Fré* 
déric  l"f  qui  permit  au  maréchal  de  Sckomberg  de  com- 
mander les  troupes  destinées  à  cette  entreprise.  En  i6g8, 
Frédéric  l^  se  brouilla  ay«c  le  roi  Guillaume.  L'Autriche 
et  b  France  se  disputèrent  alors  son  appui.  L'Autriche  se 
l'attacha,  l'empereur  Léopold  l'ayant  créé  roi  en  1701. 
l^édéric  I*'  sot  par  une  politique  adroite  augmenter  soa 
royaume  au  sein  de  l'Allemagne,  malgré  les  embarras  où 
le  jetèrent  les  querelles  de  la  Suède ,  de  la  Pologne  et  de 
la  Russie.  Il  mourut  en  1713,  de  l'effroi  que  lui  causa  la 
Tue  inattendue  de  sa  femme  {  Louise  de  Heklenbourg) , 
qui  était  tombée  dans  un  état  de  démence  qu'on  lui  arait 
caché.  Frédéric  peut  être  considéré  comme  le  Téritable 
fondateur  du  royaume  de  Prusse;  il  établit  des  acadé- 
mies, il  éle?a  des  édifices,  et  prépara  par  une  politique 
adroite  la  grandeur  des  princes  qui  lui  succédèrent. 

(56}  Maurice,  comte  de  Saxe^  est  né  en  i6g6.  Il  était 
fils  naturel  d'Auguste  II,  électeur  de  Saxt,  et  d'Au- 
rore, comtesse  de  Ronigsmark,  la  plus  belle  femme  du 
Nord.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  les  Français,  et  i 
l'flge  de  treize  ans  se  distingua  à  la  bataille  de  Malplaquet 
par  son  sang-froid  et  son  courage.  Il  apprit  l'art  militaire 
pendant  la  guerre  qui  dérasta  la  Pologne,  lors  de  la  lutte 
de  Charles  XII  contre  le  tzar  Pierre  I^  et  son  père*  H 
eut  rhonneur  de  combattre  le  héros  suédois  à  Stralsund; 
ensuite  il  servit  contre  les  Tui^s  sous  le  prince  Eugêoe. 
Il  vit  dans  l'armée  que  commandait  ce  grand  génér*!  le 
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comte  de  Gharolais  et  le  prince  de  Dombes.  Ce  fut  là 
qu'il  conçut  le  projet  d'entrer  au  senrice  de  France.  Le 
régent  râccuelllit  avec  empressement,  et  il  semblait  dé- 
cidé à  TÎTre  en  France ,  quand  l'ambition  le  rappela  dans 
le  Nord.  Grâce  à  son  père  et  à  la  protection  de  la  du- 
chesse douairière  de  Rourlande,  Anne,  dont  il  avait 
su  se  faire  aimer,  il  fut  élu  duc  de  Rourlande.  Mais  Ca- 
therine I'*,  qui  régnait  alors  en  Russie,  n'ajant  pas  ap- 
prouTé  cette  élection,  envoya  Menxikoff  pour  chasser 
Maurice  de  Mittau.  Il  se  défendit  d  (a  Charles  XII,  dans 
sa  principauté  ;  mais  enfin  il  fut  obligé  d'en  sortir,  et  re- 
vint en  France.  Maurice  de  Saxe  se  distingua  dans  la 
guerre  de  la  succession.  En  i743«  il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  En  174$,  il  fut  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  des  Pays-Bas,  à  laquelle  Louis  XV  s'étaU 
rendu  avec  son  fils.  Maurice  était  alors  souffrant  d'une 
hydropisie.  Voltaire  lui  ayant  fiiit  part  de  l'inquiétude 
que  caqsait  à  ses  amis  le  mauvais  état  de  sa  santé ,  le  ma- 
réchal lui  répondit  :  Il  né  s*agiipaêdê  vivres  maU  ds  par^ 
tbr.  On  sait  qu'à  la  bataille  de  Fontenoi ,  si  glorieuse  pour 
ia  France,  il  fut  obligé  de  se  faire  porter  dans  une  voi- 
ture d'osier.  A  la  campagne  suivante,  il  s'empara  de 
Bruxelles.  Son  retour  à  Paris  fut  un  triomphe.  On  con- 
naît ce  mot  heureux  d'un  douanier  auquel  il  proposait 
de  visiter  ses  bagages  :  Monsêigruur,  les  lauriers  ne 
paient  pas»  Il  gagna  dans  les  années  suivantes  les  deux 
grandes  batailles  de  Rocoux  et  de  Laufelt.  Après  la  paix 
d'Aix-Li-Ghapelle  y  le  maréchal  put  jouir  des  témoignages 
de  reconnaissance  que  lui  avait  donnés  Louis  XV.  Il  était, 
comme  avait  été  Turenne,  maréchal-général  des  armées 
du  roi;  on  loi  donna  le  domaine  de  Chambord,  et  l'île  de 
Tabago  lui  fut  concédée.  Maurice  profita  de  ses  loisirs 
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pour  aller  ro.ir  le  roi  de  fruase,^  qui  Taoea^ttlti 
unprioce  et  un  héros.  De  retour  en  Fraaoe,  Maurice  Tè* 
eut  au  loUiev  des  grandeurs  et  des  plaîsir83)U3(|u'en  i^5oy 
qu'il  mourut  d'une  fièvre  putride*  à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans.  Il  dit  à  son  médecin  Sénac,  ara^A  d'ejqpirer  : 
c  Docteur,  la  TÎe  n'est  q^'un  soDge ^le  vm^  ^  éli.beaa> 
t  mais  court.  » 
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NOTES. 


SECONbE  PARTIE. 


(i)  Miné  ié  Prie  était  inailresâe  du  duc  dé  BaurboQ^ 
«rrièrt-petit-filé  du  ârand-Gondé,  et  qui  a  été  quelque 
temps  premier  ministre  eu  France  âpres  la  iôort  du  duo 
d'Driéans,  régent.  ÏI  y  àràif  à  cette  époque  ênTrance  une 
infante  d'Espagne  qui  derait  épouser  Louis  XT.  Le  duo 
de  Bourbon  rehyoya  cette  princesse ,  qui  était  encore  en- 
lant,  eu  Espagne,  et  Toulut  unir  le  jeune  monarque  à  sa 
àideur  la  princesse  de  Vermaudois,  élevée  à  Yermandois. 
Le  dëdaiti  qiie  cette  princesse  iémoigna  à  Aime  de  Prie^ 
qiiand  celle-ci  Tint  la  Tisiter,  lui  coûta  la  couronne;  la 
maîtresse  du  duc  irritée,  et  à  la  suggestion  d'une  feinme 
ôbâciiré,  songea  à  unir  Marie  Leszczjnska  à  Louis  XV. 
C'est  ainsi  que  Fut  fait  ce  mariage  qui  combla  de  joie  Sta- 
nislas, et  ne  fut  pas  pour  sa  fille  une  sburce  de  bonheur. 

(ai)  Auguste  iiï  (Fràcléric),  iàls  de  ^réîJéric-Auguste  II, 
roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  naquît  en  1676,  et 
«ia  1^^311  àuéèîédai  sdd  ^iiè  dans  rîlébtoliii  diî  gaxe. 
▼èH  Ta  fiii  et  cette  ahiiéé,  toùis  XV  Voulut  replacer  sou. 
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beau-père  Stanislas  sur  le  trôoe  de  Pologne  ;  celui-ci  fui 
librement  élu^  mais  Auguste  obtint  d*une  partie  de  la 
noblesse  et  des  Russes  la  couronne  qu'avait  portée  son 
père.  Ce  ne  fut  cependant  qu^en  i^SÔ  qu*il  fut  unirersel- 
leinent  reconnu  roi  de  Pologne.  Il  arait  les  goûts  d'An- 
guste  II  pour  la  magnificence  ;  mais  il  ne  possédait  ni  m 
braroure  ni  son  esprit.  Sa  seule  passion  étak  la  chasse; 
il  abandonnait  tout  le  soin  de  l'administration  an  comte 
de  Brulh  son  faTori^  bompie  Ténal  et  inappliqué ,  qoi 
ruinait  la  Saxe  et  &isait  ba!r  son  maître  en  Pologne. 
Des  diètes  toujours  dissoutes  minaient  la  constitation  po- 
lonaise ,  et  le  roi  ayait  pour  toute  politique  robéusance 
aux  ordres  de  la  Russie.  La  Saxe  ne  fut  pas  mqîns  mal* 
heureuse  que  la  Pologne  sous  le  règne  d'Auguste.  Il  sou- 
iint  deux  guerres  contre  la  Prusse  comme  électeur  de 
S«ixè,  et  Tit  deux  fois  Dresde  occupé  par  les  troupes  de 
Frédéric  II.  En  1756,  il  alla  habiter  son  rojaume  qu'il 
avait  jusqu'alors  négligé  pour  son  électorat.  De  noureëux 
chagrins  l'y  attendaient.  Il  ne  put  maintenir  dans  le  du- 
ché de  Kourlande  son  fils  Charles ,  qui  en  était  le  souve- 
rain. Catherine  II  remplaça  ce  jeune  prince  par  Blren. 
En  1763,  à  la  paix,  la  Saxe  fut  rendue  à  Augnste  qm 
abandonna  avec  joie  la  Pologne  où  les  Russes  araient  des 
troupes,  où  lespartis  se  préparaient  déjà  à  lui  donner  un 
successeur.  II.  mourut  en  Saxe,  le  5  octobre  1763.  H 
avait  embrassé  comme  son  père  la  religion  catholique.  Ses 
descendons  j  ont  persévéré. 

(3)  Voyez  la  note  i4,  seconde partfei  sur  Marie-Thérèie* 

,  (4)  A  la  diète  de  conyocation  et  par  l'influence  du  pri- 
mat Théodore  Potooki,  les  dissidens  furent  déclarés  de»- 
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dtués  de  leun  emplois,  et  on  leur  défendit  de  chercher 
asile  et  protection  chei  les  étrangers.  * 

(5)  Fleurj  (Ândré-Hercule  de).  H  est  né  le  aa  juin  i655. 
Use  distingua  de  bonne  heure  par  son  goût  pour  le  trayail, 
rhonnêteté  de  ses  mœurs  et  la  sagesse  de  son  esprit. 
Louis  XIV  sut  démêler  son  mérite  et  lui  donna  réyèché 
de  Fréjus.  Fleury  se  lirra  tout  entier  à  l'adminbtration 
de  son  diocèse ,  quoiqu'il  se  rît  avec  chagrin  éloigné  de  la 
cour.  Voltaire  raconte  que  Fleury ,  écrivant  au  cardinal 
<)uirini,  signa  sa  lettre  par  plaisanterie  :  ivêque  de  Fréjus 
par  l* indignation  divine.  En  1715,  il  quitta  son  éyêché  et 
reçut  en  échange  Tabbaye  de  Tournas.  Louis  XIV,  par 
un  codicile ,  le  nomma  précepteur  de  Louis  XV.  Pen- 
dant la  régence  du  duc  d'Orléans ,  Fleury  se  conduisit 
ayec  beaucoup  de  réserve ,  de  prudence  et  d'habileté.  Il 
se  fit  aimer  du  roi  et  reinsa  les  grâces  que  le  régent  lui  of« 
firait.  Ainsi  il  persuada  au  jeune  prince  qu'il  était  exempt 
d'ambition.  Quand  Villeroi  fut  arrêté,  Fleury  quitta  la 
cour  et  se  retira  à  sa  campagne  d'Issy.  Le  roi  pleura, 
et  ce  fut  avec  peine  qu'on  fit  revenir  le  précepteur  à  la 
cour.  A  la  mort  du  régent  U  aurait  pu  prendre  toute  l'au- 
torité ;  mais  il  en  laissa  d'abord  la  plus  grande  partie  au 
duc  de  Bourbon  ;  cependant  il  le  fit  bientôt  exiler,  et  ré- 
gna sur  la  France  à  une  époque  de  la  vie  où  l'on  n'est 
plus  même  d'ordinaire  capable  de  régir  ses  propres  af- 
faires. Il  parvint  à  la  plus  haute  dignité  de  l'église,  il 
fut  cardinal;  mais  il  conserva  toujours  de  la  modestie 
dans  sa  grandeur,  et  il  montra  beaucoup  de  désintéresse* 
ment.  Son  administration  fut  calme  et  sans  génie.  C'est 
ainsi  qu'il  ne  sut  pas  soutenir  le  beau-père  de  Louis  XY 
sur  le  trône  de  Pologne.  Il  finit  d'un  autre  c6té  assez  heu* 
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reasentoolia  guorr^de  i^aS,  €t  Taniiéo  i;r36  acquit  la  Lor- 
raine à  la  FraDce/  Mais  Fleury  ne  aut  point  assurer  la  pûx 
à  l'intérieur;  il  laissa  yiyre  les  tracasseries  du  der^é,  et 
s^augmenter  sans  la  régler  l'importance  des  parienaens. 
C'est  qu'il  n'avait  que  de  la  capacité  et  point  de  génie. 
Son  but  avait  toujours  été  de  maintenir  la  paix^  et  cepen- 
dant il  n'empêcha  pas  cette  guerre  de  la  succession  â^ 
Charles  VI  qui  fut  si  funeste  à  la  France.  U  mourut  en 
1743,  à  près  de  90  ans. 

(6)  Munich  (Borohard^Chrisloplie,  eomte  de).  Il  est 
né  dans  le  comté  de  Oldenbourg  en  i685,  et  dès  son  en- 
fance il  s'adonna  au  génie  militaire.  Il  fit  ses  premières 
armes  sous  le  prince  Eugène,  et  Ait  ibit  prisonnier  à  De- 
nain.  Il  pa  ja  lui-rm6me  sa  rançon  »  et  revint  dans  sat  patrie» 
où  il  servit  avec  le  grade  de  colonel.  Une  lutte  s'élant 
engagée  entre  Gharies  XII,  le  roi  de  Danemark,  le  tsar 
de  Russie  et  le  roi  de  Pologne ,  il  entra  au  service  de  ce 
dernier*  et  devint  mafor-général.  Mais  il  se  brouilla  avec 
Je  eomte  Fleming,  favori  du  roi  de  Pologne,  et  passa  en 
Russie,  où  Pierre  I**  fondait  alors  son  empire.  Il  fut  fait 
lieutenant-général,  et  .dirigea  la  grande  entreprise  du 
canal  de  Ladoga.  Sous  Catherine  !■**  et  Pierre  II,  Tin* 
fluence.de  Munich  fut  toujours  croissante.  Sous  l'impé- 
ratrice Anne,  il  fut  disgracié  pendant  quelque  temps, 
grâce  à  la  jalousie  de  Biren  et  d'Qsterwald,  Cependant  on 
le  c^rgea  de  faciliter  l'élection  d'Auguste  III  en  Polo- 
gne ,  et  il  assiégea  Stanislas  dans  la  ville  de  Dantsig.  H 
revint  triomphant  à  Saint-^Bètersbourg,  et  l'impératrioe 
lui  donna  le  conmMindemedt  d'une  armée  destinée  a  com- 
battre les  TurlLs.  Dans  sa  première  campagne  (1^36),  U 
marcha  vers  la  Krimée  avecune  armée  deprèade  4o^oaa 
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homme».  Il  emportai  Tèpée  A  la  malO|  le»  lignes  de  Péré- 
kop  I  défendaes  par  100,000  Tatars.  Cependant  il  perdit 
une  grande  quantité  d'hommes^  et  fut  yoîsin  d'une  dia- 
grâce.  Il  reprit  le  commandement,  et  en  1737  s'empara 
d'Ociakoff.  Deux  autres  campagnes ,  qu'il  fit  encore  con« 
tre  iesTurks»  mirent  le  sceau  à  sa  gloire^  et  augmentèrent 
sa  lareur  â  la  cour  ;  néanmoins  il  ne  put  se  foire  nommer 
due  d'Ukraine  comme  il  le  désirait.  Après  la  mort  de  riin-* 
pératrioe  Anne,Biren  fut  régent  de  l'empire  sous  Iwan  III 
qu'elle  avait  désigné  pour  son  successeur.  Munich  avait 
contribué  A  la  grandeur  de  Biren,  comptant  s'y  associer; 
mais,  mécontent  de  celui  qu'il  avait  servi,  il  aida  la  duchesse 
de  Brunswick,  mère  de  l'empereur,  à  renverser  Biren,  et 
sa  haine  se  plut  à  tracer  la  prison  dans  laquelle  son  ennemi 
allait  vivre  en  Sibérie.  Elisabeth  étant ,  par  «ne  nouvelle 
révolution  9  montée  sur  le  trône»  Munich  fut  condamné  à 
être  écartelé,  puis  il  fut  gracié,  et  envoyé  en  Sibérie.  Il  y 
occupa  la  maison  qu'il  avait  destinée  à  Biren ,  et  que  celui- 
ci  avait  occupée  pendant  qneique  temps.  Munich  resta 
vlagt  ans  dans  l'exil ,  admirable  de  résignation  et  de  piété. 
A  quatre-vingt-deux  ans,  il  lut  rappelé  par  Pierre  III , 
et  revint  dans  une  cour  remplie  d'orages.  <I1  n'abandonna 
pafi  aon  bienfaiteur,  et  lui  donna,  lors  de  la  révolution 
qui  lui  coûta  le  trône  et  la  vie,  des  conseils  qui,  s'ils 
aif aient  été  suivis,  auraient  sauvé  ce  malheureux  eitipe*- 
reur.  Il  porta  le  deuil  de  Pierra  III  «du  oonsentement  de 
Catherine  II,  et,mourut  en  1667,  Il  a  composé  un  ouvrage 
inlîtulé  :  Èbmtuihe  pour  {knnêt  *¥né  UiH  dû  ia  ferme  du  gouh 
iHrMmmidêC empire  rH$ê€^  D'après  ledéskr-que  Cat^rine 
lui  manifesta,  Munich  écrivit  ses  Mémoires^  qui  doivent 
renfermer  des  détails  précieux  sur  l'histoire  de  la  Rus-* 
sie  depuis  Pierra-Ie*Grand  ;  mais  ils  sont  ensevelis  dans 
les  archives  impériales. 
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(7)  Anoe  Iwanowa,  qui  monta  sur  le  trône  de  Plerre- 
le-6rand ,  était  fille  d*Iwan ,  frère  atné  de  Pierrei  et  na- 
quit en  i6g3.  Elle  fut  mariée  au  duc  de  Kourlande,  et, 
devenue  yeuye,  elle  obtint  Tempire  en  i^So.  Pierre  II» 
ûh  de  cet  infortuné  Alexis  que  Pferre  I**  ârait  fait  mou- 
rir, Tenait  d*expirer.  Les  princes  îwan  et  Basile  Dolgo- 
roucki,  qui  étaient  tout-puissans  9  aidés  par  le  vieux  chan- 
celier Ostermann ,  firent  proclamer  Anne  impératrice  de 
Russie.  Elle  avait  déjà  pour  amant  et  pour  fiivori  Biren, 
qui  la  fit  manquer  aux  engagemens  qu'elle  avait  pris  de 
modifier  sa  puissance.  Elle  se  fit  reconnattre  autocratrioe 
de  toutes  les  Russies.  Biren  gouverna  Tempire  en  son 
nom  avec  une  verge  de  fer.  Les  Dolgoroucki  furent  d'a- 
bord exilés  en  Sibérie,  puis  rappelés  pour  mourir  dans  les 
supplices.  On  dit  que  Biren  fit  exécuter  près  de  1  a, 000  per- 
sonneSi  et  en  exila  plus  de  ao,ooo.  L'impératrice  le  nomma 
ducdeKourlande.  Le  règne  d'Anne  fut  ensanglanté,  mais 
il  est  considéré  comme  glorieux  par  les  Russes.  Auguste  m 
fut  placé  sur  le  trône  de  Pologne  par  la  Russie;  l'empe^ 
reur  Charles  YI  fut  secouru ,  et  les  Talars  de  Krimèe  dis- 
persés. Biren  conserva  son  empire  jusqu'à  la  mort  de  sa 
maîtresse,  qui,  avant  d'expirer,  le  nomma  régent  de 
l'empire  pendant  la  minorité  du  jeune  Iwan  de  Bruna- 
wick.  (Ce  prince  était  issu  de  la  princesse  Catherine, 
duchesse  de  Brunswick-Lembourg,  fille  de  Charles-Léo* 
pold,  duc  de  Meklenbourg,  et  de  Catherine,  soeur  aioée 
de  impératrice.  )  L'impératrice  prévoyait  que  sa  vo- 
lonté ne  serait  point  exécutée,  et  ce  fut  avec  la  triste con- 
viction  que  son  amant  se  perdrait  qu'elle  mourut  le  a8 
octobre  1740* 

(8)  Ostermann  (André,  comte  d').  Il  est  né  dans  le 
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comté  de  la  Hark,  d'uo  pasteur  luthérien.  Il  fit  »ea  études 
â  ruoirersité  d'Iéoa.  Par  suite  d'un  duel  qu'il  eut  dans 
cette  Tille,  il  s*enfuit  en  Hollande  dans  l'année  1704.  Il 
devint  secrétaire  du  Tice-amiral  Croys ,  qui  commandait 
une  flotte  russe.  Par  la  protection  de  cet  amiral  il  fit  con- 
xiaître  sa  capacité  pour  les  affaires.  Dans  la  campagne  du 
Pruth,  il  donna  à  Pierre  I*'  de  sages  ayis  qui  contribuè- 
rent à  son  salut.  Il  négocia  ensuite  la  paix  de  ffeustadt, 
qui  augmenta  l'empire  russe  aux  dépens  de  la  Suéde.  Il 
parvint  à  la  plus  haute  fiiTcur  sOus  Catherine  I'*,  qui  le 
nomma  Tice-K^hancelier  de  l'empire  et  ministre  du  con- 
seil de  régence  sous  Pierre  II.  Ostermann,  qui  avait  reçu 
la  dignité  de  baron ,'  s'éloigna  prudemment  des  a£EEiires 
lors  de  la  lutte  qui  s'établit  entre  Menzikof  et  les  princes 
Dolgoroucki.  Quand  Anne  fut  arrivée  à  l'empire,  Oster- 
mann  lui  conseilla  de  reprendre  le  pouvoir  absolu ,  qui 
avait  été  modifié  par  les  conditions  que  les  grands  avalent 
imposées  à  l'impératrice.  Ostermann  fut  nommé  chance- 
lier» et  il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  et 
d'habileté  au  sein  d'une  cour  pleine  d'intrigues  et  de  com- 
plots. A  la  mort  d'Anne  ^  pendant  le  règne  du  malheureux 
Iwan ,  il  fut  ministre  sous  Biren  et  Munich.  En  vain  il 
dénonça  à  la  duchesse  de  Brunswick  les  desseins  de  la 
princesse  Elisabeth  qui  voulait  monter  sur  }e  trône  :  on  ne 
l'écouta  point.  Quand  sa  crainte  fut  réalisée,  il  fut  con- 
damné à  mort,  gracié I  puis  exilé  en  Sibérie^  où  il  mou- 
rut en  1747* 

(9)  Biren  (Jean  Ernest  de)^  est  né  en  1687.  Son  grand- 
père  avait  été  palfrenier  d'un  duc  de  Kourlande.  C'était 
un  des  plus  beaux  hommes  de  son  siècle  ;  et  il  avait  assez 
d'ornement  dans  l'esprit.  Il  devint  l'amant  d'Anne,  du- 
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chesse  de  KM>url«iide ,  tiièee  da  ttàt  iPlem  I**;  mais  néan- 
moioB  la  fareûr  de  la  duohessé  ne  put  le  &ire  admettre 
dans  les  rangs  de  la  noblesse  de  Kourlande  qui  le  re- 
poussa arec  dédaiUé  Lorsqu*Anne  hit  appelée  au  trône  de 
Russie  9  une  des  4^ndîtions  qui  lui  fut  îtif posée  consis- 
tait en  ce  que  Biren  ne  devait  pas  Paocompagner.  Cette 
condition  ne  fut  pas  mieux  exéi^iltée  que  les  autres.  BIren 
régna  sur  la  Russie^  et  prit  audacieuseàient  les  armes  de 
nUirsfre  maison  francise  des  Biron.  En  17S73  il  devint 
Ajo  de  Kourlande,  après  avoir  épotisé  une  kourlandaise 
de  la:iliaison  de  Tredén«  H  goureroa  la  Kourlande  des 
marcikes  du  trteo  de  la  Riissie;  et  obtint  de  sa  souve- 
raine ei^irante  la  régence  de  Templfe  qu'elle  laissait  k 
Iwan  de  Brunswick ,  son  petit  neveu.  Apfès  la  mort  de 
rimpéraUice  ^Anne,  le  pouvoir  de  BltHen  parbt  assuré,  les 
armées  lui  avaient  prêté  serments  II  86bgea  même  à  faire 
passer  l'empire  dans  sa  famille^  en  inafliint  son  fils  à  la 
pnneesse  Elisabeth ,  et  -sa  fille  au  duc  de  Holsteîn,  qui  ré- 
gna depuis  si  malheureusement  sous  le  ttOtn  de  Pierre  III. 
Une  seble  nuit  suf&t  pour  i^enterser  éès  piHifetsamblUeû. 
Mttnichj  auquel  il  deVàit  en  parliè  la  régence ,  et  qull 
àvaitmécouteÉlè,  lefitsttint  par  des  soldats  >  et  conduire 
dans  une  fortereëse.  liu-doche^'  de  hrunsvdck^  mère 
d'Iwan^  lèt  proeramée  régémfa«  On  fit  le  j^rocès  à  Biren, 
qu'on  relégua  en  SSiériri.  Munich  fut  renvet^é  à  son 
tour^  par  i'événetnènt  qui  mit  la  princesse  Elisabeth  sut 
le  trône.  Comme  Munich  se  rendait  en  Sibérie  ^  il  ren*^ 
contra  le  traîneau  de  Biren ,  qui  menait  ce  dernier  dans 
un  climat  plus  favorable.  Enfin,  sous  Pierre  III,  Munich 
et  fiihen  revinrent  <i^exil.  «Là  première  fois,  dit  Rulhière, 
tt  qùé  ces  deux  hommes  s'aperçurent ,  ce  fut  dans  la 
<f. foule  gaie  et  tumultueuse  qgi  environnait  Pierre  III,  «t 
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«cet  «mpareur  les  ayant  appelée ,  roulut  lear  persuader 
«  de  boire  ensemble.  Il  fit  apporter  trois  Terres  ;  mais 
a  pendant  qu'il  prenait  le  sien,  on  yint  lui  parler  bas;  il 
«  but  en  èeoutant,  et  courut  à  ee  qu'on  lui  disait.  Ces 

•  deux  anciens  ennemis  restaient  Tis-ù'^isTun  de  l'autre, 
«chacun  le  Terre  en  main 9  sans  dire  un  mot^  les  yeux 
«fixés  sur  l'endroit  oîli  l'empereur  aTait  disparu;  et  se 
«  flattant  bientôt  qu'il  leaatait  oubliés,  tous  deux  se  fixé- 

•  rent,  se  mesurèrent  des  yeux^  et  rendant  leurs  Terres 
«pleins»  ae  iQivnèrenk  le  dos.  »  Eiren,  irrité  de  ce  que 
Pierre  III  ne  lui  aTeil  pas  rendu  le  duohède  Kourlande, 
aida  de  sei  conseils Gatberîne  à  le  renierser  du  trône.  Par 
reconnaissance  9  elbs  hii  tendit  son  ducbé  de  Kourlande, 
qu'il  gouTCrna  aTeo  assea  de  douceur.  B»  1^766^,  il  remit 
ic  gouTemement  entie  tes  mains  de  son  ils  Pierre,  et 
mourut  le  ft&  ^ebte  i^j^a. 

(10)  Joseph  Potocki.  Le  grand  général  fit  des  repré- 
sei^Mioaft  au  feld*maréchal  russe  qui  aTait  yiolé  le^t  fron- 
tières de  la  république  9  et  II  porta  ses  plaintes  jusqu'à  I» 
ooiv  de  $aiiit-PétefibouDg. 

(il)  Rruhl  (Henri  comte  de),  naquit  en  1700,  dans 
la  Thuringe.  Il  Ait  d'abord  page,  puis  chambellan  d'Au- 
guste n.  A  la  mort  de  ce  prince,  il  se  trouTait  gardien  de  la 
couronne  et  des  joyaux  de  Pologne  ;  Use  rendit  à  Dresde, 
elles  porta  au  nouTcl  électeur.  Ce  fùtlà  le  commencement 
de  sa  fortune.  Il  parvint  à  force  de  bassesses/en  changeant 
de  religion ,  c'est-à-dire  en  quittant  la  confession  d' Augs- 
bourg  pour  la  foi  de  son  mettre,  à  derenir  le  faTori  et  fe 
ministre  d'Auguste  111.  Son  grand  secret  était  de  riTeli-» 
aer  le  feste  du  roi,  qui  aimait  que  son  xâinistre  étalât  un 
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grand  laxe,  et  de  s'associer  à  la  rie  monotone  et  ennuyée 
que  menait  son  maître.  Il  parvint  à  se  créer  une  origjîne 
polonaise  9  pour  avoir  part  aux  largesses  du  roi  de  Polo- 
gne,  et  entretint  de  continuelles  intelligences  arec  les 
ennemis  du  pays  qu'il  gouyernait.  Ce  fot,  grâce  à  sa  man- 
Taise  administration^que  la  Saxe  ne  put  se  faire  respecter 
de  la  Prusse.  Quand  Auguste  III  revint  dans  son  électo- 
rat,  il  le  suivit  malade  et  expirant  comme  lui.  Cependant 
après  la  mort  d'Auguste,  il  se  présenta  pour  travailler 
avec  le  jeune  électeur,  qui  lui  demanda  sa  démission.  Le 
comte  de  Bruhl  mourut  peu  de  temps  après  cette  dis- 
grâce, le  a8  octobre  1765.  Frédéric  II  a  dit  de  lui  :  «  C*é* 
«  tait  l'homme  de  son  siècle  qui  avait  le  plus  d'habits , 
«de  montres,  de  dentelles,  de  bottes,  de  souliers  et  de 
c  pantoufles.  César  l'aurait  rangé  dans  le  nombre  de  ces 
«  têtes  si  bien  frisées  et  si  bien  parfumées  qu'il  ne  redqo- 
*  c  tait  guère.  » 

(la)  Elisabeth  Pétrowna.  Elle  était  fille  du  tcar  Pierre- 
le-6rand  et  de  Catherine.  D'après  une  loi  de  Pierre , 
c'était  au  souverain  régnant  à  choisir  son  successeur.  Il 
choisit  Catherine  I*'  sa  femme.  Celle-ci  décida  que  le 
trône  appartiendrait  après  elle  à  Pierre  II ,  fils  de  cet 
Alexis  que  Pierre  I**,  son  père ,  avait  fait  condamner  à 
mort.  Après  la  mort  de  Pierre  II ,  une  intrigue  politique 
appela  Anne,  seconde  fille  du  frère  aîné  du  cxar  Pierre. 
Celle-ci  désigna  pour  son  successeur  Iwan ,  petit*fils  de 
la  première  fille  du  frère  aîné  de  Pierre-le-Grand.  La 
mère  de  cet  enfant ,  mariée  à  Antoine  Dlric  de  Brunswick 
après  la  mort  de  l'impératrice  Anne,  exila  Biren,  et  se  fit 
proclamer  régente.  Elisabeth ,  seconde  fille  de  Pierre  f» 
et  qui  avait  été  appelée  à  la  couronoepar  le  testamest  de 
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Catherine  II,  au  défaut  de  Pierre  II  et  de  sa  sœur  aînée 
Anne,  duchesse  d'Holstein,  semblait  ne  former  aucun 
dessein  pour  reconquérir  une  couronne  qui  lui  apparte- 
nait &  assez  bon  titre.  Elle  se  lirrait  tout  entière  aux 
plaisirs;  mais  ces  plaisirs  même   servaient  sa  politi- 
que ,  car  elle  choisit  plusieurs  de  ses  amans  parmi  les 
officiers  des  gardes.  Il  se  fornui  bientôt  un  parti  pour  la 
fille  de  Pierre-le-Grand.  Le  marquis  de  laGhétardie,  am- 
bassadeur de  France ,  ourdissait  la  trame;  et  l'agent  le 
plus  actif  d'Elisabeth  était  un  chirurgien ,  né  en  Hanovre  • 
et  d'origine  française,  nommé  Lestock.  Cette  conspiratioa 
se  menait  avec  assez  de  légèreté,  et  si  la  régente  avait  eu 
plus  de  pénétration  dans  l'esprit,  et  ne  s'était  pas  laissée 
aveugler  par  les  protestations  d'innocence  d'Elisabeth  , 
celle*ci  était  perdue.  Le  6  décembre  1741  »  Elisabeth  ac- 
compagnée de  quelques  vieux  soldats  qui  avaient  servi 
sous  son  père,  se  rendit  au  palais.  On  s'empara  de  la 
régente  et  du  duc  de  Brunswick.  Le  jeune  Iwan  fut  épar- 
gné par  l'ordre  d'Elisabeth,  et  ce  trait  fisit  son  éloge, 
car  elle  conserva  toute  sa  vie  la  terreur  de  le  voir  repa- 
raître, et  ne  voulut  jamais  se  débarrasser  de  cer  effroi. 
Anne  et  son  mari  furent  transportés  dans  une  fie  de  la 
Dirina,  près  la  mer  Blanche.  Iwan  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Schlusselbourg  et  promené  ensuite  de  forte- 
resse en  forteresse.  On  jugea  Munich,  Ostermann.  Ils 
furent  condanmés  aux  plus  a£Ereux  supplices,  graciés  et 
envoyés  en  Sibérie.  Lestock  devint  premier  chirurgien 
de  la  cour;  mais  le  principal  ministre  d'Elisabeth  futBes- 
tnchef,  déjà  ministre  de  l'impératrice  Anne,  et  qui  eut 
une  grande  influence  dans  les  affinires.  Quand  Elisabeth 
parvint  au  trône ,  elle  trouva  une  guerre  qu'elle-même 
avait  allumée.  C'était  en  effet  à  son  instigation  que  les 
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Suédois  amient  déclaré  la  guerre  et  enroyé  une  année  en 
Finlande.  Hais  deyeoue  impératrice,  elle  fut  pea  fiiTo- 
rable  à  leors  prétentions.  Ce  fut  au  reste  assez  son  osagç 
d'oublier  ses  amis  ;  elle  exila  Lestock ,  et  interdit  sa  cour 
à  la  Ghétardîe.  Les  Suédois  prouvèrent  dans  cette  guerre 
qu'ils  n'étaient  phis  les  Suédois  de  Charles  XII.  Leurs 
armées  furent  battues  par  le  général  Lasc^.  Le  roi  de 
Suède,  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  était  arancé  en  âge  et 
n'ayait  pas  d'eafkns.  Pour  faciliter  la  paix,  la  diète  soé- 
'doise  proposa  sa  succession  à  Charles-Pierre  Ulric,  Ûh 
de  la  fille  aînée  de  Pierre  P",  par  conséquent  nereu  d*Élt* 
sabeth  ;  maiseelle-ci  l'araît  déjà  désigné  pourson  héritier. 
Le  choix  des  Suédois  tomba  alors  sur  l'oncle  de  ce  jeune 
prince.  La  paixd'Abo  fut  conclue  en  i743>  et  la  Suède  ne 
perdit  qu'une  assez  faible  partie  de  la  Finlande.  Une  cons- 
piration dangereuse  et  dans  llntérêt  dlwan  fbt  dèoouTerte 
à  cette  époque.  Le  marquis  de  Botta,  ambassadeur  de  la 
reine  de  Hongrie  à  Berlin ,  en  aralt  été  le  principal  msli- 
gateur.  La  reine  de  Hongrie  désaroua  son  ministre.  Élî* 
sabeth  soupçonna  le  roi  de  Prusse  d^aroir  excîté  fa  coi»- 
juration  qui  avait  été  déf  ouée;  aussi  se  déclara-t-el\e  contre 
lui  lors  de  la  guerre  qui  eut  Heu  pour  rbéritage  de  l'en»- 
pereur  Charles  VI.  Alors  commença  cette  guerre  désas- 
treuse pour  Frédéric  II,  où  il  déploya  tant  de  ressources 
et  de  génie ,  mais  dans  laquelle  il  fut  aidé  par  l'admi- 
ration que  le  grand-duc  Pierre  avait  conçue  pour  Un» 
Les  généraux  Russes  voyaient  que  les  victoires  qa*ils 
remportaient  les  desservaient  auprès  âa  successeur  d'ÉK- 
sabeth.  Celle-ci  mourut  le  ag  décembre  1761*  Elle  arart 
été  une  des  belles  femmes  de  son  temps  et  de  moeurs  très 
désordonnées*  Cependant  soigneuse  de  conserver  la  coir* 
ronne  à  ses  parens ,  elle  eut  des  amans  en  pubBû  et  an 
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mari  en  secret  ;  c -èuit  ud  homme  de  basse  extraction^ 
qiÂ  arvait  été  musloièndans  la  chapelle  du  palais. 

*» 

(i3)  Les  principales  conditioas  do  cette  paix  furent  que 
les  États  consentiraient  à  élire  le  prince  Adolphe-Frédéric 
pour  successeur  â  la  couronne  ;  que  la  Suède  céderait  à  la 
Russie  la  province  de  ]^eymen-Gard  avec  tqutes  les  bran* 
ches  de  Tembouchure  de  la  rivière  deKejmeii,  autrement 
KeUis..La  Suède  abandonna  la  Tille  et  la  forteresse  de 
Njslot  avec  une  lisière  de  terre  à  Touest  et  au  nord  d'une 
largeur  moyenne  de  deux  lieues  suédoises.  La  Russie  res- 
titua ce  qu'elle  possédait  alors  dans  la  Finlande  et  en 
oiitre  la  Bothnie  orientale,  Bionerborg,  Abo,  les  îles 
d'Aland»  ainsi  que  Ravasthus  et  la  Nyland,  avec  toutes 
leurs  dépeadanoos. 


(i4}  Marie-Thérèse  d'Autriche  est  née  le  i3  mai  1717. 
Elle  était  fille  de  l'empereur  Charles  VI.  Avant  sa  nais- 
sance^ l'empereur,  qui  n'avait  qu'un  fils  9  publia  un  règle- 
ment de  succession  y  connu  sous  le  titre  de  Pragmatique-^ 
Sanction,  La  clause  principale  de  cet  acte  était  qu'à  défaut 
d'héritiers  mHles  de  sa  lignée,  ses  filles  lui  succéderaient, 
de  préférence  à  celles  de  l'empereur  Joseph  I",  son  frère. 
La  pragmatique-sanction  fut  reconnue  par  les  princi- 
pales puissances  de  l'Europe  ;  mais  comme  le  dit  fort  bien 
le  prince  Eugène,  «  de  pareils  actes  sont  mieux  défendus 
«par  cent  mille  hommes  que  par  cent  mille  traités  »,. 
A  la  mort  de  Charles  VI,  arrivée  en  1740,  Marie-Thé- 
rèse mariée  i.Fraaçoia-Étienne^  duc  de  Lorraine,  était 
seule  héritière  de  $on  père.  Aussitôt  l'Europe  qui  sem- 
blait chercher  un  prétexte  pour  faire  la  guerre,  con- 

«9 
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sidéra  la  pragmatique  -  sanction  comme  non  aTenve. 
L'électeur  de  Barière  fut  le  prétendant  reconnu  par  les 
ennemis  de  la  jeune  souveraine.  Frédéric  II,  roidePrusse, 
sur  lequel  l'Europe  n'arait  pas  encore  les  yeux,  com- 
mença brusquement  la  guerre  en  s'emparant  de  la  Silé- 
sie.  Ensuite  il  offrît  à  Marie-Thérèse  de  la  défendre  »  tî 
elle  Toulaît  lui  assurer  sa  conquête.  Elle  refusa  cette  pro- 
position  arec  hauteur,  et  les  hostilités  commencèrent.  If 
ne  s^agissait  de  rien  moins  que  de  la  dissolution  de  ta 
monarchie  autrichienne.  L'électeur  de  Bavière  reçut  le 
titre  de  lieutenant  du  roi  de  France.  Il  se  fit  couronner 
roi  de  Bohême  à  Prague,  et  empereur  d'Allemagne  à 
Francfort.  Marie*-Thérèse  ,  obligée  de  fuir  Vienne ,  se 
rendît  en  Hongrie,  et  se  jeta  dans  les  bras  de  la 
noblesse  hongroise  réunie  en  diète.  Les  magnats  s'écriè- 
rent, pleins  d'enthousiasme  :  Moriamurpro  ngetuniroMor 
riâ-Theresiâ,  Iflarie -Thérèse  reprit  l'avantage;  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  se  déclarèrent  en  sa  faveur  ;  et  le  roi 
de  Prusse  auquel  elle  céda  la  Silésie  fit  sa  paix  séparée. 
Plusieurs  puissances  se  détachèrent  de  la  lîgue  formée 
contre  Marie-Thérèse  ;  mais  la  France  redoubla  d'efforts, 
et  l'empereur  Charles  VIT  (c'était  le  nom  qu'avait  pris 
l'électeur  de  Bavière),  rentra  dans  Munich  d'où  il  avait 
été  chassé.  Marie-Thérèse  fit  élire  son  mari  empereur 
d'Allemagne,  sous  le  nom  de  François I*'.  Le  traité d'AIx* 
la-Chapelle  (174^)  termina  la  guerre.  Marie-Thérèse 
employa  les  années  qui  suivirent  t\  embellir  ses  États  et 
s\  fortifier  ses  armées.  En  1^56,  elle  conclut  avec  la 
France  ce  fameux  traité  qui  brisa  le  système  d*Henri  IV 
et  de  Richelieu.  L'impératrice  s'abaissa  pour  parvenir  à 
cet  important  résultat,  jusqu'à  traiter  M**  de  Pompadour 
de  chère  amie.  Ce  fut  sous  les  auspices  d'un  abbé-poète 
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ec  de  la  maîtresse  d*un  roî  que  commença  cette  gaerre  de 
sept  ans  qui  fut  si  désastreuse  pour  la  France  et  si  glo- 
rieuse pour  le  roi  de  Prusse  auquel  Marie-Thérèse  fut 
obligée  de  céder  définitivement  la  Silésîe.  La  guerre  de 
sept  ans  finit  par  la  paix  de  Hubertsbourg  (  1765).  Deux 
ans  après  «  l'empereur  François  I**  mourut,  et  son  fils 
reçut  la  couronne  impériale.  Marie-Thérèse  n'en  gouTerna 
pas  moins,  quoique  lu  mort  de  son  époux  eût  rempli  son 
ame  d'un  deuil  profond.  Uorgueil  de  Marie-Thérèse  et 
sa  dévotioQ  ont  deux  fois  cédé  à  des  intérêts  politiques. 
Nous  l'avons  vue  caresser  la  maîtresse  de  Louis  XV  ;  elle 
se  rapprocha  en  1773  de  Catherine  II,  qu'avant  cette 
époque  elle  n'appelait  que  cette  femme,  ne  voulant  pas 
donner  le  titre  de  souveraine  à  un  assassin  et  à  une  adul- 
tère. Mais  ses  scrupules  s'évanouirent  lorsqu'il  s'agit  du 
partage  de  la  Pologne,  que  Marie-Thérèse  aurait  certai- 
nement pu  empêcher.  On  a  imprimé  qu'elle  avait  été 
convertie  par  les  écrits  de  sa  chancellerie,  et  qu'elle  avait 
cru  bien  faire  :  qu'il  soit  permis  d'en  douter.  Disons  pla- 
têt  qu'à. cette  époque  la  raison  d'État  absolvait  encore  de 
tout,  et  que  la  politique  ne  prévoyait  pas  que  la  graiftr 
deur  d'un  État  soufifre  i\  la  longue  d*agrandissemens  in-i- 
justes.  La  fin  du  règne  de  Marie-Thérèse  manqua  d'être 
troublé  par  la  guerre.  Son  fils  Joseph  II  voulut  envahir 
la  Bavière;  le  roi  de  Prusse  s'opposa  vigoureusement  û 
oette  prétention;  mais  la  paix  deTeschen  (1779)  mît  fin 
à  cette  lutte  qui  heureusement  n'avait  pas  coûté  de  sang. 
Marie-Thérèse  mourut  en  1780. 

(i5)  Le  chancelier  Bestuchef;  il  fut  disgracié  peu  après. 
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(16]  Frédéric  II,  rot  de  Prusde,  conna  soas  le  nom 
du  grand  Frédéric,  néle  a4  janvier  1719. 11  était  le  troî- 
si^iHs  fils  de  Frédéric-Guiltauroe  I*%  qui  n'était  alors  qite 
prince  héréditaire,  et  de  Sophie- Dorothée  de  Hanovre. 
$(i  première  gouvernante  fut  une  Française  réfbgiée,  et 
le  précepteur  qu:'ileut  edsiMte  était  de  la  mêine  nation. 
De  lu,  sans  doute  vient  l'orlgnie  de  ses  goûts  pour  la  litté- 
caiure  et  pour  la  philosophie  françaises,  qui  se  dèplojè- 
rent  en  lai  dés  sa  jeunesse.  Son  père,  qui  n'était  qu'un 
soldat,  vit  avec  déplaisir  le  penchant  de  son  ils  pour 
les  lettres  et  les  arts.  Frédéric^Gutilaunie  I*'  exerçait 
dans  le  sein  dé  sa  fiiinille  un  despbtisme  dont  il  est  diill^ 
cile  de  se  faire  uoe  idée.  A  dix*huîtans,  Frédéric  voulut 
s'y.  soustraire  en  fuyant  la  cour  de  son  père.  Son  projet  fut 
découvert,  et  peu  s'en  fallut  que  Firédéric-Guillaume  1* 
n'imitât  le  tsar  Pierre  I^  •  et  ne  coramandftt  le  supplice  de 
son  fils  qii*un  conseil  de  guerre  avait  condamné  h  mort 
par  ses  ordres.  Il  se  contenta  de  faire ,  sous  les  jeox  du 
piince,  couper  la  têted'un  jeune  officier  nommé  Katt, qof 
avait  dû  être  le  compagnon  de  fuite  de  Frédéritf.  Le)eune 
paince  voulut  épouser  une  princesse  anglaise;  maïs  ce 
mariage  ne  convint  pas  au  roi ,  qui  le  força  en  1 755  de  se 
intrler  à  JÈlisabeth  de  Drunswik.  L'année  suivante ,  un 
cort)s  auxiliaire  prussien  ojant  joint  Parmée  impériale, 
Frédéric  profita  de  cette  occasion  pour  visiter  le  prince 
Bugéne  ;  mais  il  revint  peu  satisfait  de  ce  grand  homne 
de  guerre;  et  le  métier  des  armes  lui  déplaisant,  il  se  li- 
vra tout  entier  aux  lettres.  G*est  en  i^SC  qu'il  commença 
avec  Voltaire  une  correspondance  unique  dans  son  genre, 
qu'interrompirent  souvent  leurs  torts  réciproques.,  çt  que 
ranima  toujours  leur  vanité  ;  correspondance  vive  et  spi- 
rituelle, et  qui  serait  seule  pour  tous  les  deux  un  véri- 
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table  titre  littéraire.  On  sait  que  Frédéric  II,  commo  pour 
se  préparer  nu  trône,  commenta  Machîarel,  sous  le  titre 
de  l*Ânti-filacfaiarel.  Mais  en  1740  9  quand  il  prit  la  cou- 
foime  )  il  voulut  empêcher  Tioipression  de  ce  livre.  En 
même  temps  qu'il  allait  voir  V(4Caire  et  qu*ll  faisaît  sup* 
primer  rAnU-MadiiaTcl,  il  levait  une  contribution  fort 
loiustte  sur  les  États  du  prince^év^que  de  Liège.  Dès  Hn- 
staot  où  Frédéric  II  commença  à  gouverner,  il  devint 
bdntne  d*ÉtaL  II  sentit  pàr&itementque  la  Crusse  n*était, 
p^HH*  akim  dire,  qu*ane  usurpation  au  sein  de  FÂllema- 
^oe,  et  qu'il  fallait  la  légitimer  par  la  gloire  desarAies, 
et  la  consolider  por  Tagrandisseikient  du  territoire.  Il  |>rô' 
fita,poar  accomplir  ses  desseins,  de  ki  guerre  européenne 
que  «susdta  la  mort  de  Charles  VI  et  l'incertitude  de  sa 
succession.*  Il  se  jeta  sur  la  Siiésie,  et'  i^i  eîffacer  de  ses 
drapeaux  la  légende  pro  Deo ,  disant  qué'DHîu  n^avait  rien 
à  feire  là-dedans,  ce  qui  était  trai.  En  174^9  îl  ^igna  une 
paix  èéfkarée  ajvec  BlBrie-Thérëse  9  qui  lui  céda  la  Silésle , 
'et  il  dit  à  M.  de  Bellisle  :  «M.  le  marécftal,  sougëz  â 
«  vous  ;  me  partie  est  gagAée.  »  Mats  ce  ne  Ait  qu^après 
de  sanglantes  batailles,  qui  rendirent  Frédéric  long-tem)ps 
^maître  de  la  Saxe ,  que  ta  Silèsie  lui  fut  définitivement 
assurée  par  la  paix  de  Dresde  (sS  décembre  ry^5)  qui 
dure  dix  ans.  Pendant  cette  paix,  il  administra  en  prince 
habile  son  royaume,  et  se  livra  plus  que  jamais  à  son 
goût  pour  les  letinss.  Vehaii^  vint  ie  r^r  pour  la  seconde 
Ibis  eu  V750  ;  ce  fut  àlotis  qu'ils  se  brouillèrent  serîetisé- 
ment  ^  sans  qu'o«  puisse  savoir  précisément  de  quel  côté 
étaient  les  torts ,  ou  plutôt  parce  que  ces  deux  monar- 
ques (Vo.ltaire  n'en  était-il  pas  un  aussi?)  ne  pgrent  ré- 
gner ensemble.  Frédéric  a*  l'ait  beaucoup  de  poésies  fort 
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insigaifiaotes  9  et  a  écrit  avec  séchtircsse  et  sans  intérêt 

riûstoire  de  ses  campagnes. 

Le  traité  du  mois  de  mai  1^56  vint  changer  l'aspect  de 
la  cour  de  Frédéric  II ,  mais  ne  la  surprit  pas,  car  il  avail 
pendant  la  paix  augmenté  considérablement  ses  forces 
militaires.  L'alliance  de  l'Autriche  et  de  la  France  »  Tinî- 
mitié  de  la  Russie,  l'abandon  de  l'Angleterre,  rien  n'in* 
timida  Frédéric  II ,  et  il  commença  avec  hardiesse  cette 
guerre *de  sept  ans  qui  devait  le  mettre  en  péril ,  et  qui 
augmenta  sa  gloire.  Cependant  Frédéric  II  était  près  de 
sa  ruine  quand  la  mort  d'Elisabeth  et  l'avènement  de 
Pierre  III  au  trône  firent  combattre  avec  lui  les  redou- 
tables armées  russes  qui  lui  avaient  livré  de  si  saoglaos 
combats.  La  chute  de  Pierre  III  manqua  ensuite  d'entraî- 
ner la  sienne  Catherine  II  lui  retira  ses  troupes,  mais 
elle  devint  médiatrice  de  la  paix.  Elle  fut  signée  à  Hu- 
bertsbourg  le  i5  janvier  1763.  Il  obtint  enfin  la  posses- 
sion définitive  de  la  Silésie  ;  mais  son  royaume  était  ap- 
pauvri et  dévasté.  Frédéric  II  se  résolut  alors  à  la  paix, 
et  les  travaux  qu'il  accomplit  pour  la  reslauralion  de  son 
malheureux  royaume  sont  dignes  de  tous  éloges.  tiaU  îl 
n'en  était  pas  moins  ambitieux,  quoiqu'il  ne  youlût  pas  la  «. 
guerre ,  et  sans  coup  férir  il  obtint  une  large  part  de  terri- 
toire lors  du  premier  partage  de  la  Pologne.  Cependant 
Frédéric  II  fat  déterminé  à  une  guerre  dont  le  but  était 
très  politique.  Il  s'agissait  d'empêcherla  maison  d'Autriche 
de  s'emparer  de  la  Savière  à  la  mort  de  l'électeur  qui  ne 
laissait  pas  d'enfans.  Cette  guerre,  qui  ne  dura  que  six 
mois,  se  termina  d'une  manière  favorable  à  Frédéric  II, 
qui  empêcha  ensuite  l'empereur  de  céder  les  Pay^-Bas  à 
l'électeur  palatin ,  en  échange  de  la  Bavière.  Frédéric  IL 
mourut  le  17  août  1786. 
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(17)  SiMiîslad  Poniatowski ,  depuis  roi.  L'ambassadeyr 
anglais  était  le  chevalier  William  Hanbury,  qui  mena 
l'intrigue  qui  fit  de  ce  jeune  Polonais  ramant  de  Ja  grande- 
duchesse. 

(18)  Cet  abbé-poète  était  Tabbé  de  Bernis  (né  en  1715^. 
mort  en,  1794)*  1^^  d*une  famille  noble  et  ancienne,  il 
sut  d*abord,  en  quittant  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  se 
faire  connaître  par  des  rers  faciles  et  galans.  Voltaire 
l'appelait  Babêt  ta  Bouquetière*  On  sait  sa  réponse  au 
cardinal  de  Fleurjr  qui»,  le  grondant  de  sa. dissipation ,  lui 
dit  :  «  Vous  n'ave»  rien  à  espérer  tant  que  je  vivrai.  -^ 
«J'attendrai^  monseigneur,»  répondit  le  jeune  abbé.  Il  fit 
en  effet  fort  bien  d'attendre.  Il  ipena  ainsi  une  vî^  uapeu 
plus  que  gaie,  quoique  dans  un  éta(  de  fbnlune  qui  ap-r 
procbait  presque  de  la  misère.  AI"*  de  Pompadour,  ches 
laquelle  il  avait  été  admis  quand  elle  n'était  que  M"**  d'£* 
tioles,  le  tira  de  la  pauvreté  et  le  mit  aux  afTaires.  Il  y 
montra  de  la  capacité.  Il  fut  ambassadeur  à  Venise,  et 
devint  ministre  des.affaires  étrangères;  il  renversa  cette 
politique  de  Richelieu  ,  qui  considérait  l'Autriche  comme 
rivale  de  la  France.  Le  roi  de  France  prit  le  parti  de 
cette  même  Marie-Thérèse,  qu'il  avait  voulu  détrôner, 
et  déclara  la  guerre  à  la  Prusse,  qu'on  croyait  devoir  suc- 
comber sous  les  efforts  réunis  de  la  Russie ,  de  la  France ,  d^ 
l'Autriche  et  de  la  Saxe.  Le  traité  conclu  a  Paris  au  mois 
de  mai  1756  fut  suivi  de  cette  guerre  de  sept  ans ,  qui 
fut  si  désastreuse  pour  la  Frai^ce ,  ce  qui  lui  coûta  la  plus 
grande  partie  de  ses  possessions  en  Amérique.  Qernis  fut 
disgracié  pendant  la  guerre ,  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  le  chapeau  de  cardinal.  En  1764,  un  au  après  la 
paix  conclue,  il  fut  nommé  archevêque  d'Albi^  puii 
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eoYojé  à  Aome  cocuBEie  aubassMleiu'.  11  s'y  condubic 
avec  habileté  peinlànt  le$  oonoUves  de  1769  et  1774. 
Il  resta  à  Roaue  iiiâqu*à  sa  mort;  elle  anriva  es  1794*  Le 
cardinal  de  Bernis  avait  alors  perdu  toute  sa  fortaoe,  el 
était  peDsionné  par  l'Ëspague. 

(19)  Lors  du  traité  de  ijjiô,  le  négociateur  auCriokMn 
était  le  prince  Kaunitx,  si  célèbre  {lar  la  fri?oUlé  de  son 
caractère  et  sa  politiquç  lente  et  tortueuie. 

(fto)  C'est  Kanioyski  qui  fit  prisonnier  oe  prince  ^  rirai 
d*£tieane  Bathory. 

(ai)  Pierre  III ,  empereur  de  Russie.  Ti  était  fils  de 
Charles-Frédéric  y  duc  de  Holstein-Gottorp ,  et  d^Ànne, 
fille  aînée  de  Pierre I*'.  Il  naquît  àKîel,  le  ai  feTrier  1728. 
II  fut  élevé  dans  la  religion  luthérienne.  Il  avait  14  ans 
lorsque  Ti  m  pératrice  Elisabeth  sa  tante  le  choisit  pour  lui 
succéder  sur  le  trône  de  Russie.  En  même  temps  la  cou- 
ronne de  Suède  lui  fut  ofTertc  :  il  préféra  le  sceptre  le 
plus  brillant  mais  le  plus  difficile  à  porter.  Il  embrassa  le 
rit  grec;  et  les  dangers  de  la  cour  au  sein  de  laquelle 
il  dbvâit  régner,  éloignant  les^ filles  de  princes  puissans 
de  son  alliance,  il  épousa  la  fille  du  prince  d'Anhalt- 
Zerbst,  sa  cousine.  L'attacheinent  que  les  époux  parurent 
d'abord  avoir  l'un  pour  TaUtre  dégénéra  bientôt  en  haine. 
Pierre,  assirent  des  historiens  bien  informés,  ne  pou  fait 
avoir  d'enf^ins,  et  si  dix  années  après  son  mariage  sa 
femme  accoiicha  d*un  fils,  ce  fut  par  suite  des  liaisons 
qu^etle  eut  avec  Soltikoff,  que  Hrapératrice,  inquiète  de 
nti  se  point  voir  uTre  ligne  d'héritiers,  lui  ordonna  de  pren- 
dre pouramanf.  Catherine  forma  peu  de  temps  après  d*aa- 
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tpes-liaison»  â¥6c  StanislaB  Poniatowftki,  que  l'ambassa- 
deur d'Angleterre  avait  amené  à  la  cour  de  Russie.  Quand 
Elisabeth  fut  près  de  sa  fin ,  une  réconciliation  qui  d'abord 
parut  sincère  eut  lieu  entre  le  grand-doc  et  sa  femnie. 
Cette  dernière  conseilla  à  son  époux  de  se  faire  proclamer 
pair  le  aénat  :  celui-ci  s'y  refusa ,  et  se  montra  aux  soldats 
et  au  peuple.  Âlofs  commença  un  règne  bien  court,  mais 
q«i  fut  marqué  par  diverses  résolutions  en  bien  et  en 
mal  qui  devaient  nécessairement  coûter  là  couronne  û 
Pierre  III.  Il  conclut  sur-le^obamp  la  paix  àtec  Frédéric , 
et  l'amour-propre  national  des  Russes  vit  avec  déplaisir 
les  soldais  qui  avaient  si  glorieusemeat  combatta  le  roi 
de  Prusse  devenir  tout  à  coup  ses  auxiliaires.  Au  lieu  de. 
lAcher  d'établir  un  système  d'adminiatration  publique ,  le 
aouvel  empereur  se  hâta  de  donner  à  la  nnUesse  russe 
les  droits  des  hommes  libres ,  ce^qui  ne. signifiait  absolu-» 
ment  rien.  Le  rappel  des  exilés,  qui  était  une  preore  de 
cléioeace,  ne  fut  pas  une  mesure  poUtiquè  bien  sage,  car 
elle  peupk  $e  cour  d'hommes  habitués  aux  intrigues,  et 
qui  av-aient  vécu  au  milieu  de  dangereux  complota.  LV 
mour  du  tzar  pour  tout  ce  qui  était  Prussien  le  portait 
aux  excès  les  plus  ridicules;  il  avait  voulu  prendre  un 
grade  dans  l'armée  de  Frédéric,  il  paraissait  vêtu  à  la 
prussienne,  et  son  goût  pour  les  revues  et  l'exeroiee  fati^ 
guait  et  dégoûtait  les  soldats  russes.  Enfin  il  voulut  s'irl- 
taquer  au  clergé  et  le  dépoliiller  jàe  ^es  biens.  Ce  fut  alors 
que  Catherine,  qui  au  sein  de  la  pAiss  profonde  retraitie  ne 
paraissait  occupée  qu'à  fuir  la  perséculLon  par  l'obscurité, 
prépara  la  chute  de  son  mari.  Catherine  se  fit  proclamer 
il^pératrice  par  quelques  régimeas  ù  Saint-Pétersbourg. 
Fiei;re  était  alors  à  Oranienbaum,  sa  résidenoe  chérie. 
Quand  il  apprit  la  fatale  nouvelle,  il  resta  dans  un  état 
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complet  d'indécision.  Munich,  qui  se  trouvait  avec  lui,  lui 
conseilla  de  s*emparen  de  Cronstadt;  mais  les  corjuics 
avaient  pris  les  devans.  et  lorsque  le  yacht  de  Pierre  111 
s'approcha  des  remparts  de  cette  ville,  on  lui  cria  qu'il 
fCy  avait  plus  d*emp$rewr.  Pierre  III  perdît  alors  courage, 
et  malgré  les  conseils  de  Munich ,  il  se  livra  à  sa  femme. 
On  le  conduisit  à  quelques  lieues  de  Saint-Pétersbourg, 
dans  une  espèce  de  prison  où  il  fut  étranglé  quelques 
Jours  après  par  des  assassins,  qui  le  forcèrent  avant  à  boire 
du  poison.  Cet  événement  arriva  en  176a. 

(aa)  Sophie- Auguste  d'Anhalt-Zerbst  est  née  en  1799. 
.Son  père,  Christian- Auguste,  prince  d*Anhalt-ZerbsC, 
était  général  au  service  du  roi  de  Prusse.  L'attachement 
que  l'impératrice  Elisabeth  avait  eu  dans  sa  jeunesse  pour 
le  prince  Holstein-Eutin ,  oncle  de  la  jeune  princesse 
d'Anhalt-Zeri)st,  et  les  dangers  qui  écartaient  do  trône 
de  Russie  les  filles  des  princes  puissans ,  décidèrent  son 
mariageavec  Pierre  Feodorovitsch,  neveu  de  l'Impératrice, 
qui  l'avait  déclaré  son  héritier.  Cette  union  eut  lieu  eo 
1745,  et  la  princesse  d'Anhah-Zerbst,  en  embrassant  la 
religion  grecque ,  prit  le  nom  de  Catherine  Alexiovma.  Son 
mari  parvint  à  l'empire  en  176a,  et  fut  appelé  Pierre  IIL 
Dès  -long-temps  avant  cet  avènement  une  haine  profonde 
séparait  les  deux  époux.  Catherine  voyant  que  l'empe- 
reur s'était  aliéné  le  peuple ,  les  ttx>upeâ  et  le  clergé  par 
la  bizarrerie  de  ses  manières ,  et  son  Idolâtrie  pour  le  roi 
^e  Prusse,  conçut  le  projet,  elle,  étrangère,  de  détrôner 
le  petit-fils  de  Pierre-lc-Grand.  Elle  7  réussit ,  s'assura 
des  régimens  des  gardes,  grâce  aux  intrigues  de  Grégoîie 
Orloffson  amant,  gagna  la  noblesse  parles  menées  debt 
princesse  Daskekof,  et  fut  servie  par  le  clergé  que  ron^ 
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lait  dépouiller  Pierre  III.  Ce  prince  périt  peu  de  iours 
après  que  la  résolution  eût  été  cousommée ,  non  sans 
qu'on  soupçonnât  les  conjurés  de  lui  avoir  donné  du  poi- 
son. Cela  arriva  en  176a*  Catherine  II  commença  dès  lors 
à  rég^ner,  et  son  fils  Paul-Petrowitsch  fut  indiqué  pour  être 
son  successeur.  Les  premières  années  de  son  règne  ne  fu- 
rent pas^ans  'troubles  9  et  elle  courut  maintes  fois  risque  de 
perdre  la  couronne  et  la  vie.  Elle  surmonta  les  obstacles 
par  la  vigueur  de  son  caractère  et  retendue  de  ses  talens. 
Elle  continua  la  poli  tique  du  tzar  Pierre  quant  à  la  Polo- 
gne; et  soit  pour  placer  sur  le  tr^ne  de  ce  peuple  voisin 
un  prince  sans  énergie,  soit  pour  satisfaire  un  capriqe 
romanesque,  elle  imposa  pour  monarque  aux  Polonais 
Poniatowski,  son  ancien  amant.  Elle  s'unit  avec  le  roi 
de  Prusse,  et  chercha  à  gagner  le  suffrage  des  philoso- 
phes français  *,  elle  offrit  à  Dalembert  de  faire  l'éducation 
du  grand-duc;  elle  attira  Diderot  à  sa  cour;  et  elle  cor- 
respondit avec  Voltaire.  EU^  joignaft  à  l'amour  des  plai- 
sirs de  l'esprit  celui  des  plaisirs  des  sens  d'une  manière 
effrénée.  Grégoire  Orloff  eut  pour  successeurs  une  foule 
de  favoris  qui  coûtèrent  des  so  mmes  énormes  à  la  Rus- 
sie, et  pour  lesquels  elle  affichait  sa  tendresse  sans  aucune 
espèce  de  retenue.  Potemkin  fut  te  plus  célèbre  de  ses 
amans  après  Orlo£f,  et  il  sut  parvenir  au  comble  de  la 
puissance  et  s'y  maintenir  en  sachant  se  donner  des  suc* 
cesseurs  et  les  choisir  adroitement.  U  gouverna  l'empire 
sous  elle  avec  un  fasle  inoui  et  un  orgueil  barbare.  Du 
sein  de  cette  cour  voluptueuse  ,  Catherine  décida  du  s(^ 
de  la  nation  polonaise,  dont  le  territoire  subit  un  premier 
partage  eu  1772.  Deux  années  après  elle  courut  les  plus 
grands  dangers:  un  imposteur  nommé  Pugatcheff  se  fit 
passer  pour  Pieri-e  III',  échappé  à  l'assassinat  :  il  se  trouva 
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bientôt  à  la  têie  d'une  puissante  armée.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  et  aidée  par  rimbéciUité  et  ta  croaulé 
de  Pugatcheff  qu'elle  parvint  à  ôfèr,  à  lui ,  la  rie,  et  toute 
force  à  son  parti.  Elle  fit  deux  grandes  guerre^  contre  le? 
Tiirks,  qui  toutes  deux  finirent  glorieusement  pour  elfe. 
La  première,  celle  dé  1768,  est  célèbre  par  le  sou- 
lèvement de  la  Grèce,  et  par  l'expédition  maritime  com- 
mandée par  Orioff  dans  les  mers  de  celte  contrée.  En 
1780,  elle  s'unit  avec  l'empereur  Joseph  II  pour  chas- 
ser les  Ottomans  de  !*Bur6pe.  Cette  guerre  loi  va- 
lut la  Krimée.  En  179a,  elle  fit  la  paix  aréo  la  Pofte,  et 
continua  le  partage  de  la  Pologne.  En  1796,  ta  Semi- 
Galle,  la  Kourlande  et  le  cercle  de  Piltèn  se  doDaèrent 
À  elle,  ou  plutôt  furent  forcées  de  la  reconnaître  pour  sou- 
▼eraine.  La  révolution  française  l'araît  beaucoup  irritée  : 
«  Mon  métier ,  disait^eile ,  est  d%tre  aristocrate.  »  Elle 
pot  vèir  les  progrès  de  cette  rérolution ,  car  elle  mourut 
en  1796,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Paul  I'*'  lui  succéda. 
Elle  avait  assuré  la  couronne  à  sa  famille  en  faisant  périr 
dans  sa  prison  Iwan  I*' ,  qui  avait  régné  quelques  mois 
après  l'impératrice  Anne,  et  qui  était,  avec  Paul,  le 
dernier  rejeton  de  la  ligne  de  Romanoff. 

(j»3)  Keyseriitig  a  été  ambassadeur  de  Catherine  11  en 
Pologne  sous  le  règne  d'Auguste  III,  et  il  eut  la  princi- 
pale conduite  des  affaires  du  parti  russe  pendant  Tinter- 
r^ne.  On  lui  envoya  Repnine  pour  l'aider  dans  ses  tra- 
vaux; car  il  était  vieux  et  souffrant.  Repnine  fut  aussi 
violent  et  emporté  que  Keyserling  avait  été  souple  et 
facile  dans  ses  relations.  Keyserling  mourut  en  faisant  le 
panégyrique  du  jeune  souverain  qu'il  avait  placé  sur  le 
trône. 
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(94)  Stanislas  PoniatDwski  en  né  en^  175a.  Son  père, 
gentilhomwie  lithuanien,  èlait  de  petile  noblesse,  et«a 
famille  avait  toujours  été  protégée  paroeHe  des  Sapiéha. 
Mais  rittUanee  du  ptstfe  Àe  Stanislas  avec  les  Ciarlôryski 
donwa  '^  sa  aiailoo'i'îUualratien  dentelle  manquait^  Sta- 
nislas, manifesta  de)benne  liéure  dut  geût  po«r  les  sciences 
et  les  arts,;  et  l'énergie  de  son  caractère ,  ainaî  que  la 
force  de  sots  esprit  9  se  dépensèrent  dans  sa  jeunesse  en 
petits  talons  :  e*éiait  ce  qu'oa  appelle  un  jeune  homme 
accpmpV*.  savant»  parlant  bien  de  tout^  et  habile  aux 
choses  qui  n'important  guère.  Stanislas  voyagea  en  Eu«» 
rope ,  et  U  se  complut  dans  la  QrivoKté  de  Paris.  Il  y  eon* 
tracta  des  dettta  «  et  y  fut  même  afrétàpar  ses  oréanciers» 
Il  sortit  de  prison^  gi^aoe  à  M"*  GeeffHn,  et  plus  tard  it 
sut  la  remeroier  dveo  beaucoup  de  grâce  :  14  rengage»  ù 
venir  en  Pologne^  où  elle  trouva  lea  mêmes  meubles  et 
les  mêmea  habitudes  de  vie  qu'elle  avait  à  Paris. 

En  Angleterre,  Stanislas  Poaiatowski  s'était  lié  avec 
sjr  Wil^amHanbury ,  homme  de  mœurs  fort  suspectes , 
et  qui  remmena  aTec  lui  lorsqu'il  alla  ambajssadeur  eu 
Russie.  Poniato^ski,  qui  avait  une  belle  et  noble  figure, 
eut  beaucoup  de  suoeès  dans  cette  cour  corroAvpne,  et 
obtint  les  fiiveurs  de.  la  graode»duchesse.  Le  comte  de 
Bruhl  qui ,  bien  que  ministre  en  Pologne ,  était  un  vrai 
courtisan  russe ,  pour  être  agréable  k  la  graiide-diichesee^ 
0t  nommer  Pouiatowski  ambassadeur  de  Pologne  en  Rôs* 
sîe<  Le  scandale  des  amours  de  la  grandë-duchesse  et  du 
jeuhe  Polonais,  et:  les  représentations  de  la  cour  de 
France  furent  cause  du  rappel  de  Poniatowski.  De  re- 
tour en  Pologne ,  il  afficha  une  passion  romanesque  pour 
Catherine ,  et  nourrit  l'espoir  de  voir  réaliser  la  promeesé 
qu'elle  avait  faite  dans  une  orgie  de  lui  donner  un  jour  la 
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couronne  de  Pologne.  Auguste  III  étant  mort,  peu  de 
teinps  après  la  révolution  de  Russie»  Poniatbwski  osa 
prétendra  à  la  royauté.  Un  caprice  impérial  roulut  satîs- 
foire  le  désir  de  ce  )eune  homme.  Il  ne  s'agissait  cepen- 
dant plus  d'amour  entre  Catherine  et  Pobiatowski.  Celui- 
ci  avait  lait  servir  sa  prétendue  passion  pour  la  grande- 
dùchesse  de  voile  à  de  nombreuses  intrigues;  et  l'on  sait 
qu'Orioff  fut  le  favori  qui  régna  à  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  aussitôt  après  la  mort  de  Pierre  III. 

Les  princes  Caartoryski  avaient  conçu  le  projet  de  se 
servir  de  l'influence  russe  pour  organiser  un  nouveau 
gouvernement  en  Pologne,  et  y  fonder  une  véritable  mo- 
narchie. Us  pensèrent  que  dès  lors  il  ne  fallait  pas  rejeter 
la  couronne  qui  allait  tomber  sur  la  famille ,  certains  qu'ils 
croyaient  être  de  gouverner  le  jeune  homme  qui  allait 
régner.  Mais  les  princes  Czartoryski  ont  prouvé,  par  les 
désastres  dans  lesquels  lis  ont  entraîné  leur  patrie, 
qu'on  ne  &it  jamais  rien  de  bien  dans  un  pays  à  Vatide  de 
l'étranger.  Poniatowskl ,  inappliqué ,  livré  aux  plaîsfrs, 
qui  ne  sut  pas  sacrifier  sa  longue  chevelure,  lors  du  cou- 
ronnement, aux  préjugés  nationaux,  échappa  bientôt  au 
joug  salutaire  que  voulaient  lui  imposer  deux  vieillards. 
Catherine,  qui  n'avait  pas  eu  l'intention  de  mettre  soa 
amant  sur  le  trône ,  pour  qu'il  affranchît  la  Pologne ,  prit 
le  soin  de  soulever  des  questions  qui  devaient  empêcher  la 
fusion  des  partis,  et  maintenir  la  Pologne  dans  l'anarchie. 
Telle  fut  la  question  des  dissidens.  Sous  prétexte  de  &ire 
régner  en  Pologne  la  liberté  de  conscience ,  l'impératrice 
philosophe  mit  tout  en  désordre  dans  ce  malheureux  pays. 
Bientôt  se  forma  la  confédération  de  Bar.  Le  trône  foi 
déclaré  vacant ,  et  quelques  exaltés  voulurent  s'emparer 
de  Stanislas,  qui  leur  échappa  d'une  manière  singoiféTe. 
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En  17799  la  Rossie,  l'Autriche  et  la  Prusse  accompUrenl 
le  premier  partage.  La  constitution  de  la  Pologne  éprouva 
par  suite  de  nombreux  changemens;  le  conseil  permanent 
.eut  presque  tous  les  pouvoirs  qui  furent  retirés  au  roi.  Ce- 
pendant celui-ci  «  car  il  faut  rendre  justice  à  ce  prince 
malheureux,  employa  utilement  pour  la  patrie  ce  qui  lui 
resta  d'autorité.  On  lui  doit  le  perfectionnement  de  l'in- 
struction publique  et  l'établissement  d'une  école  mi- 
litaire. La  guerre  ayant  éclaté  en  1788,  entre  la  Russie 
,et  la  Turquie,  une  diète  fut  convoquée,  et  l'on  sentit 
bientôt  la  nécessité  de  la  rendre  constituante.  Le  roi  Sta- 
nislas voulait  que,  tout  en  profitant  des  circonstances,  on 
ne  fît  rien  sans  le  concours  de  la  Russie.  Mais  la  Pru«se, 
devenue  ennemie  de  la  Russie  depuis  1787,  eut  la  prin- 
cipale influence  dans  la  diète.  Forte  de  cet  appui,  la  na- 
tion, par  ses  représentans ,  chercha  à  se  constituer.  La 
constitution  du  5  mai  1791  satisfit  tous  les  bons  esprits 
en. Pologne.  La  couronne  devait  être  héréditaire  dans  la 
maison  électorale  de  Saxe.  Le  pouvoir  législatif  appar- 
tenait aux  états,  partagés  en  deux  chambres,  et  le  pou- 
voir exécutif  au  roi,  avec  un  conseil  privé,  composé  du 
primat,  de  cinq  ministres  et  de  deux  secrétaires.  La  Prusse 
approuva  tout.  Cependant  des  mécontens  continuèrent  à 
entretenir  des  intelligences  avec  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg. Us  tramèrent  la  confédération  de  Targowiça,  k 
l'instigation  de  la  Russie,  qui  déclara  ne  pas  vouloir  rcr 
connaître  ce  qui  s'était  passé  en  Pologne.  Les  troupes 
russes  entrèrent  sur  les  terres  de  la  république,  et  le 
faible  Stanislas  accéda  à  la  confédération  de  Targowiça. 
Bientôt  la  Prusse  abandonna  la  Pologne.  La  diète  de 
Grodno  se  rassembla  sous  les  baïonnettes  russes,  renversa 
l'ordre  nouveau  et  rétablit  l'ancien.  Bientôt  s'accomplit 
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le  irei^ième  partage ,  qui  brisa  la  natioÉnlité  polonaise  et 
réduisit  la  Polo^e  à  n*être  cpi'on  chétif  royaume  ^  dont 
la  eapitale  (Varsovie)  devenait  une  Tille  fronti^^.  Use 
insurrection  édata ,  qui  illustra  Kosciusake  et  la  Pola^ae.  • 
Mais  il  fellut  céder  au  nombiie  ^  et  la  liberté  tomba  sou^  le 
sabre  de  Su^varQW.  On  5ait  les  maihetirs  de  ces  teoap»  ; 
eaAti  \m  Pologoe  fut  anéantie^  Stanislas  fut  obligé  d*aiMfi- 
quer.  Il  vécut  à  Grodno  d^une  pension  que  lai  finsait  la 
Russie.  Après  la  mort  de  Catherine  il  fut  appelé  à  Saint- 
Pétersbourg  par  Paul,  où  il  soutint  le  mépris  d'une  cour. 
ofgHéUleuae.  M  aocoaipagna  Paul  à*  Moskou  lors  de  aoo 
oouronoeuient,  etne^iatà  Saint-^Péters bourg,  où  il  iboq- 
icut;  en<  1 798  d'ane  attaque  d'apoplexie.         > 

(a5)  Stanîslas-Poniatowski,  castellan,  était  père  du  mal- 
heureux prince  qui  régna  en  Pologne  sous  le  nom  de  Stanis- 
las-Âugustc;  il  est  né  en  1678.  Sa  famille  n'avait  pas  d'il- 
lustration^ mais  bientôt  il  sut  se  faire  remarquer  quand 
il  vint'aux  affaires,  par  un  esprit  actif  et  fertile  en  res- 
sources, n  s'attacha  au  parti  suédois;  il  entra  auserrice 
de*  Charles  XII ,  dont  il  fut  le  major-général.  Il  raccom- 
pagna en  Russie  lors  de  la  malheureuse  expédition  qui 
finit  par  la  bataille  de  Poltawa.  Poniatowski  sauva  la  vie 
de  Charles  après  cette  fatale  journée,  et  l'accompagna  en 
SuSsie.'Lù,  il  fut  l'agent  du  prince  fugitif  auprès  du  sul- 
tan, et  il  intrigua  dans  le  sérail  avec  une  audace  et  une 
habileté  extraordinaires.  Enfin  il  parvint  ù  déterminer  la 
Porte  à  faire  la  guerre  -h  la  Russie,  et  fit  commencer  cette 
campagne,  qui  se  serait  terminée  parla  perte  du  tiar 
Pierre  I" ,  sans  l'incapacité  ou  la  trahison  des  généraax 
turks.  Il  conseilla  i\  Charles  XÏI  de  retourner  en  Suétie, 
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et  y  fttt  arec  lai.  Charles  XII  lui  donna  radministraiion 
du  duché  de  Deux-Ponts  ;  là  il  retrouva  Stanislas  Lesz- 
scynski  ;  il  Ot  néanmoins  bientôt  sa  soumission  à  Au- 
guste II 9  obtint  de  grands  emplois  »  et  fut  nommé  grand 
trésorier  de  Lithuanie  et  palatin  de  MazoTÎe.  Après  la 
mort  d'Auguste  II,  il  aida  Télection  de  Stanislas  et  com- 
battit Auguste  III.  Quand  la  cause  de  Stanislas  fut  déses- 
pérée il  fit  sa  soumission  à  Auguste  III,  qui  augmenta 
encore  ses  honneurs.  Il  fut  envoyé  plusieurs  fois  à  la  cour 
de  France.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces  la  fille  du 
prince  Kasimir  Czartoryski,  ce  qui  lui  donna  rang  dans 
la  haute  noblesse.  Il  mourut  en  1 762 ,  laissant  une  veuve 
ambitieuse ,  qui  se  plaisait  à  s'entendre  appeler  mère  des 
Gracques ,  et  qui  eut  deux  fils ,  dont  Tun  a  servi  TAutriche 
comme  général ,  et  dont  l'autre  a  perdu  la  Pologne  comme 
roi. 

(a6)  Ce  jeune  ambassadeur  était  le  prince  Repnine,  ne- 
veu de  Panine.  Repnine  a  veillé  avec  soin  les  convulsions 
de  la  Pologne  expirante,  et  a  mis  toute  son  habileté  à 
écarter  d'elle  les  secours.  Cependant  il  ne  lui  a  pas  donné 
le  dernier  coup,  et  Souvarow  lui  a  ravi  ce  triste  honneur. 
Le  prince  Repnine  est  mort  en  1 80 1 . 

(27)  Branicki  passa  une  partie  de  sa  jeunesse  en 
France,  où  il  servit  comme  mousquetaire.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1 71 5,  il  joua  un  rôle  dansla  confédération 
qui  força  Auguste  II  à  faire  sortir  du  royaume  les  troupes 
saxonnes.  Sous  Auguste  III,  il  parvint  aux  plus  grands 
honneurs,  et  fut  nommé  grand-général  de  la  couronne. 
Il  était  du  parti  français ,  et  lié  avec  le  comte  de  Broglic 
qui,  pendant  les  dernières  années  du  règne  d'Auguste  III ^ 
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cberchalt  à  diriger  les  esprits  »  dans  l'attente  do  rélocttcMi 
prochaine  d'un  roi.  Quoique  BraoîcU  eût  épousé  Ja  scb» 
de  Poniatowski)  il  s'opposa  à  l'élection  de  ce  îemw 
homme,  et  protesta  contre  une  diète  qu'entouraient  des 
troupes  ennemies.  Branicki  fut  destitué  de  ses  charges^ 
priré  de  ses  biens;  mais  il  sembla  toujours  traiter  aree 
Poniatowski  comme  de  souverain  à  souyerain  ,  et  rerint 
sans  sa  permission   dans  le  royaume,  protégé  par  la 
France  «  qui  témoigna  hautement  le  désir  qu'il  ne  lAt 
point  inquiété.  Le  roi  d'Espagne  lui  entoya  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or.  Il  était  singulier  de  Toir  un  ordre  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  récompenser  un  républicain.  Parrenu 
à  une  extrême  Tieillesse ,  il  n'aida  les  insurrections  ré- 
publicaines que  de  ses  finances.  Il  mourut  en  1771 ,  oolo* 
génaire  ;  il  laissa  des  biens  et  des  dettes  immenses. 

(28)  Adam  Nalencz  Malachowski»  fils  de  Joseph  Na-* 
lencK  Malachowski,  avait  commencé  par  être  staroste 
d'Oswiécim.  Il  fut  élu  cinq  fois  maréchal  des  tribunaux 
d'appel;  mais  sa- célébrité  date  de  l'époque  où  il  fut  ma- 
réchal de  la  diète  de  con  vocation  après  la  mort  d'iku<« 
guste  III.  Il  résista  alors  avec  une  admirable  constance 
aux  menaces  des  Russes,  et  sut  déjouer  en  partie  leurs 
intrigues.  Cet  illustre  citoyen  mourut  dans  un  &ge  très 
avancé.  A  l'époque  de  sa  mort,  il  était  écuyer  tranchant 
de  la  couronne  de  Pologne. 

(29)  Ghoiseul  (Etienne-François  de),  né  le  aSjuin  1719. 
Il  entra  au  service  quand  [1  n'était  que  comte  de  Stain-* 
ville,  et  il  se  fit  remarquer  par  une  valeur  brillante.  Il 
débuta  dans  la  politique  par  l'ambassade  de  Rome  ;  il  en 
rapporta  le  chapeau  de  cardinal  pour  l'abbé  de  Bernif  t 
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qui  était  alors  chargé  des  afiaire»  élran§rères*  £a  1756, 
M.  de  Choiseul  fut  uommé  ambassadeur  à  Vienae.  Il  aida 
à  la  conclusion  de  ce  traité  avec  l'Autriche  9  qui  fut  cause 
d'une  guerre  si  impopulaire  an  France.  Le  cardinal  de 
Bemis  ne  put  tenir  devant  rirritation  publique  9  et  fut 
saoriBé  p^r  M°"  de  Pompadour.  I^e  duc  de  Choiseul  était 
lié  avec  cette  maîtresse  de  Louis  XIY^  et  ce  fut  par  son 
influence  qu'il  devint  ministre  dirigeant  du  cabinet  de 
France.  Son  administration  fut  ferçne  et  éclairée  dans  des 
circonstances  très  difficiles.  Malheureusement  Al"**  de 
Pompadour  mourut  en  1764*  On  sait  quelle  indigne  mai- 
tresse  lui  succéda,  m*"*  Pubarri  ne  put  compter  M*  de 
Choiseul  parmi  ses  amiSf  Dès  lors  la  perte  de  celui-ci  fut 
jurée.  On  sut  inspirer  au  roi  la  terreur  des  parlemens, 
sur  lesquels  le  duc  de  Choiseul  avait  cru  devoir  s'appuyer. 
En  1770,  le  duc  de  Choiseul  fut  disgracié.  Il  reçut  la  France 
entière  dans  son  exil  de  Chanteloup ,  et  Topinion  publique 
se  manifesta  hautement  en  sa  faveur*  Cependant,  à  la 
mort  de  Louis  XY,  Louis  XVI  le  rappela  à  la  cour  sans 
le  rappeler  au  ministère.  Le  duc  de  Choiseul  est  mort  en 
17869  laissant  des  dettes  immenses,  et  faisant  par  son 
testament  des  legs  nombreux,  que  sa  veuve  ce  fit  un  de- 
voir d'acquitter.  Le  duc  de  Choiseul  est  l'auteur  du  Pacte 
de  famille  qui  unit  tous  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon, et  suscita  de  si  puissans  ennemis  à  l'Angleterre. 
L'économie  s'établit  grâce  i\  lui  dans  toutes  les  branches 
de  l'administration,  et  la  politique  de  la  France  fut  fran- 
che et  décidée.  Il  augmenta  le  territoire  du  royaume  en 
y  adjoignant  la  Corse  ;  mais  cette  acquisition  fut  malheu- 
reusement une  injustice.  Sa  conduite  envers  la  Pologne 
fut  généreuse  et  habile.  Il  fournit  des  officiers  aux  confé- 
dérés; il  agit  à  ConsUntinopIc;  Catherine  II  et  Frédéric 
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96  plaignaient  de  le  rencontrer  toujours  au  bout  de  leurs 
projets  ;  c'est  son  plus  grand  éloge.  On  sait  que  lors  d« 
partage  de  la  Pologne  Louis  XY  dît  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Cela  n'arriverait  pas  si  Ghoiseul  était  ici.  » 

(3o]  Saldem ,  né  dans  le  Holstein ,  d*une  famille  ol»- 
scure,  avait  été  revêtu  d'une  charge  de  judicature.  Haij 
ayant  commis  des  faux  dans  les  fonctions  qui  lui  avaient 
été  confiées,  il  fut  obligé  de  fuir  le  duché.  Accueilli  ea 
Russie  par  le  grand-duc,  qui  devait  régner  plus  tard  sous 
le  nom  de  Pierre  III ,  il  devint  le  confident  de  Panlne. 
Catherine  II  l'envoya  dans  les  cours  du  Nord  pour  essayer 
de  former  une  alliance  de  ces  cours,  à  laquelle  le  roi  de 
Prusse  se  refusa.  Venu  comme  médiateur  en  Pologne, 
entre  le  roi  Stanislas-Auguste,  Repnine  et  les  princes 
Czartoryski ,  il  eut  Tart  de  tout  troubler  en  excitant  les 
dissidens  et  en  faisant  naître ,  grâce  aux  intrigues  de  Po* 
doski,  la  malheureuse  confédération  de  Radom. 

(3i)  L'abbé  Podoski ,  attaché  d'abord  aux  princes 
saxons ,  puis  corrompu  par  les  Russes.  Il  obtînt  les  plus 
grandes  dignités  ecclésiastiques,  et  devint  primat  du 
royaume,  malgré  le  scandale  de  ses  moeurs. 

(5a)  Gaétan  Soltyk,  évêque  de  Krakovie,  duc  souve- 
rain de  Sévérie,  fut  arrêté  en  1767,  et  conduit  en  Sibérie, 
avec  Zaluski  et  Rzewuski.  Quand  on  vint  pour  Tarrêler, 
il  s'écria  :  «  Me  connaissez-vous  ?  savez-vous  que  je  suis 
9  souverain,  sénateur  et  prêtre?  »  Il  dit  à  rofiicier  qui 
vint  s'emparer  de  sa  personne  :  «  J'avais  destiné  une  ta- 
«batiére  d'or  pour  être  offerte  en  don  à  celui  qui  viendrait 
«  m'arrêter,  et  je  suis  fâché  de  ne  point  l'avoir  sur  moi.  »/l 
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refusa  fièrement  à  Catherine  II  de  conBentir  aux  mesures 
que  son  ambassadeur  voulait  faire  prendre  à  la  diète  rela« 
tirenaent  aux  dtssidens  :  c'était  le  prix  qu'elle  mettait  à  sa 
liberté.  Nous  n'ayons  pu  obtenir  de  détails  sur  la  fin  de  la 
vie  de  ce  grand  citoyen. 

(33)  Zaluski  (  Joseph- Aodré)  est  né  en  1701.  Il  devînt 
évêque  de  Kîiow  et  référendaire  de  la  couronne.  Dans  la 
diète  de  1767,  Zaluski  s'opposa  aux  projets  de  la  Russie 
qui  favorisait  la  cause  des  dissidens.  Le  prince  Repnine 
menaça  hautement  de  la  captivité  les  trois  évêques  oppo- 
sans^  dont  faisait  partie  Zaluski.  Pour  toute  réponse , 
Zaluski  lut  à  la  diète  deux  brefs  par  lesquels  le  pape  Clé- 
ment XIII  pressait  le  sénat  et  l'ordre  équestre  de  ne  con- 
sentir à  aucune  innovation.  Zaluski  fut  arrêté  par  les 
Russes  le  i3  octobre  1767.  On  conduisit  le  digne  évêque 
à  Zaluga,  où  il  resta  enfermé  jusqu'en  177^.  Il  mourut 
une  atioée  après  avoir  recouvré  sa  liberté. 

Zaluski  avait  créé  une  des  plus  belles  bibliothèques  de 
la  Pologne  ;  elle  contenait  plus  de  deux  cent  mille  vo- 
lumes. Il  avait  tant  d'ardeur  pour  compléter  cette  collec- 
tion précieuse^  qu'il  sacrifiait  à  ce  but  ioutt  sa  fortune; 
il  se  privait  même  du  nécessaire ,  et  il  arrivait  à  ce  prélat 
de  ne  souper  qu'avec  du  pain  et  du  fromage.  Cette  bi- 
bliothèque fut  transportée  à  Saint-Pétersbourg  en  2  796  ; 
mais  les  Kosaks  qui  l'escortaient  déchirèrent  une  partie 
des  livres  dont  ils  allumèrent  leurs  pipes.  On  doit  i\  Za- 
luski beaucoup  de  recherches  bibliographiques  et  histo- 
riques >  et  quelques  poésies  assez  médiocres. 

(34)  Wenceslas  Rzewuski,  grand-général  de  Pologne , 
appartenait  à  l'une  des  plus  grandes  familles  de  ce  pays. 


Digitized  by  VjOOQIC 


X 


4;^  NOTBS. 

Il  naquit  en  i^oS.  Il  At  des  études  au  collège  de  Belts,  €L 
perfectloûna  son  èducatiou  par  deà  royages  daiispre84|iie 
toute  l'Europe.  Â  son  retour,  il  fut  placé  à  la  tète  de  k 
chancellerie;  Il  prit  et  l'habitude  des  affaires,  et  celle  de 
parler  en  public.  Après  la  mort  d'Auguste  II,  il  se  pitH 
nonça  pour  Stanislas  Leszscynski.  N'ayant  pu  empêcher 
l'élection  d'Auguste  III,  il  quitta  la  Pologne,  et  b*j  rei^ 
tra  qu'avec  ia  permission  de  Stanislas.  Auguste  m  Feo- 
cueillit  ayec  empressement.  Il  occupa  de  hauts  evqtlois; 
il  fut  nommé  palatin  de  Poddie,  et  peu  de  tenqps  après 
maréchal  de  la  diète  de  Lublio.  Bu  i?3g,  il  sacrifie  de 
grandes  sommes  pour  éloigner  les  Tatars  du  territoire  po- 
lonais. Derenu  général  de  la  couronne,  il  établit  a»e 
siricte  discipline  dans  l'armée.  Ces  occupations  militaire» 
ne  l'empêchaient  pas  de  s'adonner  aux  sciences  et  ma 
arts.  Il  embellissait  son  château  de  Podhorcé^  Il  eompoea 
deux  tragédies  tirées  de  l'histoire  de  Pologne.  8on  titre 
de  général  de  la  couronne  ne  lui  permit  pas  d'assister  A 
la  diète  qui  plaça  Stanislas  Poniatowski  sur  le  irôoe.  Il 
ne  put  que  s'indigner  de  roir  un  pareil  choix  imposé  à  la 
Pologne.  Rzewuski  adhéra  par  écrit  aux  proteetations  de 
l'assemblée  de  Radom,  et  se  rendit  &  VarsoTle  (octobra 
1767)  pour  saurer  la  religion  et  la  patrie.  Les  ttoupes 
russes  ne  l'intimidèrent  pas ,  et  sa  roix  éloquente  s*élem 
contre  l'oppression.  L'ambassadeur  russe  le  fit  arrêter 
arec  son  troisième  fils,  Séférin  RKewuski.  On  le  condui- 
sît &  Smolensk,  et  de  là  à  Kaluga.  Pour  charmer  les  en- 
nuis de  sa  captivité,  Rzewuski  traduisit  les  psaumes  de 
David  et  les  odes  d'Horace.  II  revînt  d'exil  après  six  an- 
nées. Stanislas-Auguste  lui  offrit  la  charge,  de  grand- 
général  de  la  couronne  qu'il  refusa,  et  qui  fut  donnée  à 
son  fils  Sévérin  Riewuski.  Il  se  renferma  dans  la  petite 
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téire  de  SMliska^  el  aurait  réoo  h«ure«iz  au  tein  des 
iiens,  sHl  o'aTait  pas  tu  coinmencer  la  nitae  de  son 
pays*  Riemiski  mourut  en  1779.  Il  a  cuhiTé  ayec  an 
igal  succès  la  littérature,  la  masliiue  et  rarchitecture. 
Riewaski  arait  crié  ane  des  plus  belles  bibliothèques  de 
la  Pologne, 

(S5)  Pendant  que  l'téiTèque  Kraslnski,  échappé  aux  per- 
sécutions dont  ataient  été  Tictimes  Gaétan  Soltyk  et  Zalus* 
^i ,  était  allé  en  Turquie  et  en  France ,  pour  obtenir  des 
secours  contre  l'oppression  sous  laquelle  gémissait  sa  pa- 
Irie,  une  confédération  se  forma  i  Bar.  C'est  une  petite  ville 
située  en  Podohe.  Cette  confédération  fut  proclamée  le 
»9  férrier  1768,  par  Joseph  Pulaski,  staroste  de  Warka, 
ses  trois  flle  et  ses  deux  neveux,  François  Potocki,  pala- 
tin de  KiioTie,  Michel Kraslnski,  chambellan  de  Rosnany, 
et  quelques  autres  palatins  polonais.  La  lotte  alors  enga- 
gée dura  cinq  ans.  La  guerre  avec  la  Turquie  et  Tappul 
de  la  France  donnèrent  d'abord  de  grandes  forces  &  la 
confédération  ;  elle  se  crut  même  assex  puissante  pour 
proclamer  la  vacance  dn  trône.  L'enlèvement  du  roi,  qui 
fut  tenté  en  1771 9  précipita  la  dissolotton  de  la  conféd^ 
ration.  La  guerre  avait  été  malheureuse  ponr  la  Turquie  ; 
le  ministère  du  duc  Choîseul  était  tombé.  L'enlèvement 
du  roi  avait  égaré  l'opinion  publique ,  et  l'avait  prévenue 
oontre  la  confédération.  Elle  fut  définitivement  détruite 
avant  le  premier  partage.  Kasîmir  Pulaski,  fils  de  Jo- 
seph, se  rendit  en  Amérique,  et  trouva  la  mort  dans  la 
guerre  de  l'indépendance,  près  de  Savannah. 

(56)  Il  s'agit  ici  du  sultan  Mustapha  III,  fils  d'Acb- 
met  III.  Il  monta  sur  le  trône  en  1767.  Son  caractère 
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était  extrêmement  guerrier.  Il  8*occiipa  d'abord  de  réfor- 
mer l'empire;  et  ce. ne  fut  qu'en  1768  qu'Q  s'aperçut 
qu'il  était  nécessaire  que  la  Porte  s'occupAt  des  affidres  de 
la  Pologne.  La  guerre  éclata  en  1768  entre  lui  et  la  Rus- 
sie. La  première  campagne  lui  coûta  Ghocim,  la  Molda- 
vie et  une  partie  de  la  Yalachie.  Celle  de  1770  lui  fot 
surtout  fatale  sur  mer.  Sa  flotte  fut  détruite  à  Tchesmé. 
Pendant  ce  temps,  il  perdait  l'Egypte.  En  1771,  la  Kri- 
mée  tomlm  au  pouvoir  des  Russes.  La  campagne  de  1773 
releva  le  courage  des  Ottomans;  mais  ttustapha  mourut 
en  1774»  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

(37)  Le  prince  Volkonski.  Il  avait  été  anobassadeur  en 
Pologne  sous  l'impératrice  Elisabeth.  Il  est  à  remarquer 
que  la  politique  de  la  Russie  en  Pologne  a  toujours  eu 
pour  agens  les  hommes  qui  sympathisaient  par  leur  ca- 
ractère avec  cette  politique.  Quand  il  s'est  agi  d'exercer 
des  violences,  Repnine  a  été  envoyé;  quand  il  a  (àUa  y 
joindre  de  la  perfidie,  Saldem  a  été  son  auxiliaire;  en- 
suite Yolkonski  vint  avec  un  caractère  paisible,  parce  que 
la  politique  russe  s'était  adoucie.  Plus  tard  on  a  vu  Siovers, 
qui  avait  conservé  un  caractère  d'homme,  malgré  les  ri- 
gueurs que  lui  avait  commandées  sa  cour,  remplacé  par 
Igelstrom. 

(38)  Pierre  Âlexandrowitsch ,  comte  de  Romansofoa 
Roumanzoff ,  est  né  en  1 730.  Ayant  embrassé  fort  jeune 
la  carrière  des  armes,  il  arriva  avec  rapidité  aux  premiers 
grades.  Dans  la  campagne  de  1769,  Romanzof  était  à  la 
tête  du  deuxième  corps  d'armée,  qui  devait  s'emparer  de 
Bender  et  de  la  Bessarabie.  Le  prince  Galitzin,  quiconh 
mandait  le  corps  d'armée  principal ,  ayant  été  battu  à 
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GhocliD,  fut  remplacé  par  Romaniof.  Celui-ci,  pendant 
la  campagne  de  1770,  remporta  deux  rictoires  décisives, 
Tune  sur  la  rire  gauche  du  Pruth,  dans  la  plaine  de  Kar* 
tal;  la  seconde  auprès  de  la  rivière  de  Kagoul,  à  son 
embouchure  qui  donne  dans  le  lac  qui  porte  le  même 
nom.  Dans  cette  dernière  affaire ,  il  n'avait  que  dix-sept 
mille  hommes,  avec  lesquels  il  triompha  de  cent  cin- 
quante mille  Turks.  Cette  victoire  fut  due  à  la  résolution 
qu'il  prit  de  former  l'infanterie  russe  en  carrés  et  de  la 
faire  charger  &  la  baïonnette.  En  1771 ,  Romanzof  s'em- 
para de  Giurgewo.  L'année  177a  se  passa  presque  entière 
en  armistices^  l'Autriche  voulant  amener  la  fin  de  la 
guerre.  La  campagne  de  1773  fut  défavorable  aux  Russes 
qui  repassèrent  le  Danube.  Les  négociations  recommen- 
cèrent; mais  la  paix,  et  une  paix  avantageuse  à  la  Russie, 
fut  décidée  par  la  vigueur  avec  laquelle  Romanzof  com- 
mença la  campagne  de  1774*  La  paix  fut  signée  sur  une 
caisse  de  tambour,  le  10  (ai)  juillet  1774»  le  jour  même 
de  l'anniversaire  de  la  paix  du  Pruth.  Romanzof  fut  com- 
blé d'honneurs  par  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et  il  fut 
accueilli  avec  une  distinction  très  flatteuse,  lorsqu'il  alla 
&  la  cour  de  Berlin,  pour  y  accompagner  le  fils  de  Cathe- 
rine II.  Lorsque  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  re- 
commença en  1787,  il  commanda  le  corps  de  l'Ukraine, 
tandis  que  Potemkin  avait  le  commandement  principal. 
Celui-ci  resta  dans  l'inaction  pour  ne  pas  donner  à  Ro- 
manzof l'occasion  de  se  distinguer.  Romanzof,  fatigué  de 
la  jalousie  de  Potemkin,  se  démit  du  commandement,  et 
se  retira  dans  une  terre  qu'il  possédait  en  Ukraine.  Il 
mourut  dans  la  retraite,  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Catherine  II,  le  6  (17)  décembre  1796. 
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<S9)  IwâD  ut  (VasêffiéTkch),  «s  de  Basile  I¥,  «t 
l'ATeagle.  Quand  c%  prince  pHt  posseesion  du  trôûe  e& 
146a  ^  soo  empire  gémîMaît  sous  le  joug  des  Tatan.  H 
affranchit  l'empire.  Iwan  conquit  Kaaan,  et  s'empara  de 
Norof  orod  après  un  siège  de  sept  ans.  La  grande  horde 
des  Tatare  fut  détruite  par  lui  en  i47t^*  Iwan  conçut 
alors  les  projets  qu*ont  poursuivis  ses  prédécesseurs.  Il 
épousa  la  princesse  Sophie  ^  petite-Mie  de  Michet  Pa« 
léoiogtte>  comme  pour  se  ménager  des  droits  nu  trftoe  de 
l'Orient  qui  s'écroulait.  Il  battît  les  Lithooniens,  il  réunit 
à  êe$  domaines  la  principauté  de  Trer;  il  fit  la  conquête 
du  duché  de  Séyérie  ;  mais  il  fut  battu  par  les  cheyaliers 
porte-glaives  de  Livonie.  Il  fit  avec  eux  une  trêve  de  cin- 
quante ans.  En  i486,  il  prit  le  titre  de  souverain  de  toifCes 
les  Russîes ,  et  mourut  en  iSoS^  âgé  de  soîxante-six  ans. 
Sa  succession  fut  sanglante  comme  presque  toutes  celles 
des  souverains  russes. 

(40)  Pendant  le  règne  de  Catherine  II,  il  parut  dlrers 
imposteurs  qui  se  donnèrent  pour  l'infortuné  Pierre.  lit 
échappé  À  ses  bourreaux.  Le  plus  audacieux  et  le  plus  heu- 
reux detous  pendant  quelque  temps  fut  PugatchefFouPou- 
gatschew.  C'était  un  simple  Kosak  du  Don.  U  senritcontre 
les  Prussiens  dans  la  guerre  de  sept  ans ,  et  fit  quelques 
campagnes  contre  la  Turquie.  Un  jour,  comme  il  appor- 
tait des  dépêches  à  un  général  russe  entouré  de  son  état- 
major,  on  remarqua  qu'il  avait  beaucoup  de  ressemblance 
avec  Tempereur  Pierre  III  .Cet  instant  décida  son  destin.  Il 
déserta  etse  réfugia  en  Pologne.Ilvccutqueiquetempsaveo 
des  ermites  du  rit  grec,  et  il  apprit  les  faits  dont  il  avait  be- 
soin pour  jouer  son  rôle.  Il  se  rendit  ensuite  dans  la  petite 
Russie ,  se  fit  des  partisans  parmi  les  Kosaks ,  auxquels  il 


Digitized  by  VjOOQIC 


SBGONDE    PARTIE.  4?^ 

déclara  qu'îi  était  le  mari  et  PhiipératriGe,  qui  i^ètait 
aauTé  de  prison.  Enfin  11  réunit  une  espèce  d*àrniée)  et  se 
fttit  en  campagne  en  1773.  Il  s'empara  de  qaélqnes  forte^* 
resses  dans  le  goaremement  d'Orenbourg.  Il  s'en  follnt 
peu  que  les  portes  de  Hoskou  ne  s'onrrissent  à  Pugat- 
cheff,  qui  ramassait  les  esclatres  et  mettait  tout  à  feu  et  à 
sang.  Enfin  le  comte  Panine  parvint  à  repousser  les  re- 
belles; cent  mille  roubles  furent  promis  à  celui  qui  li- 
Trerait  PugalchefF.  Cette  promesse  fit  des  traîtres  de  ceuic 
qui  Tentouraieut  »  et  il  fut  remis  au  gouverneur  de  la  for- 
teresse de  Jaîck.  On  le  conduisit  à  Moskou  dans  une  cage 
de  fer;  il  j  périt  dans  les  supplices  le  10  janvier  177S. 

(40  La  cause  de  la  disgrâce  du  duc  de  Ghoiseul  fut  la 
haine  qui  s'alluma  entre  sa  sœur  la  duchesse  de  Gram- 
inont  et  M""*  Dubarri.  Celle-ci  ne  put  lui  pardonner  les 
dédains  et  les  sarcasmes  de  la  duchesse.  Le  duc  de  Choi- 
seul  avait  une  hauteur  de  caractère  qui  ne  pouvait  s'ar- 
ranger des  allures  d'une  courtisane  devenue  maîtresse 
d'un  roi  de  France.  H  s'était  en  outre  rendu  odieux,  parla 
fermeté  de  son  administration,  à  de  vieux  seigneurs  cor- 
rompus, qui  étaient  les  habitués  des  petits  appartemens 
de  Louis  XV,  et  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  le  duc  de 
Richelieu. 

(4^)  Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  né  en  174^ 
fils  de  l'empereur  François  I"  de  Lorraine,  et  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche.  Joseph,  élu  roi  des  Romains  en  1764, 
empereur  en  1766,  ne  gouvernait  pas.  LMmpératriceétait^ 
comme  dernier  rejeton  de  la  maison  d'Autriche ,  souve- 
raine de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie.  Elle  retint  pour  elle 
seule  le  pouvoir.  Joseph  parcourut  pour  s'instruire  tous 
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les  états  qu'il  devait  régir  un  jour.  En  1769,  il  passa  en 
Italie,  où  il  «bserva  avec  soin  et  philosophie  Tétat  des 
mœurs  et  du  gouvernement.  Il  désirait  vivement  une  en- 
trevue avec  le  grand  Frédéric ,  que  Marie-Thérèse  avait 
une  fois  empêchée.  Elle  eut  lieu  cette  année  même  à 
Neiss.  Ils  s^engagèrent  secrètement  à  rester  neutres  dans 
le  cas  où  la  guerre  éclaterait  entre  la  France  et  TAngle- 
terre,  à  propos  de  la  révolution  des  États-Unis  d'Amen- 
que.  En  177O9  une  seconde  entrevue  eut  lieu  entre  les 
deux  princes,  qui  convinrent  alors  du  partage  de  la  Po- 
logne. C'est  à  tort  qu'on  a  fait  remonter  à  cette  époque 
les  projets  de  réforme  de  Joseph  II,  et  qu'on  les  attribue 
à  ses  conversations  avec  Frédéric  II.  Ce  dernier  n'avait 
rien  appliqué  de  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle 
qu'il  prêchait  dans  sa  conversation  et  dans  ses  écrits; 
tandis  que  Joseph  II  voulut  appliquer  les  principes  des 
novateurs,  et  succomba  dans  son  entreprise»  En  1778, 
il  s'éleva  une  discussion  quant  à  la  succession  de  la 
Bavière,  entre  l'Autriche  et  la  Prusse;  mais  la  guerre 
ne  dura  que  six  mois.  En  1780,  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  mourut,  et  Joseph  régna.  Il  commença  ses 
réformes  par  le  clergé,  et  il  sécularisa  beaucoup  de 
couvens.  En  1781,  il  visita  la  France  pour  la  seconde 
fois  sous  le  nom  de  comte  de  Frankenstein.  De  retour 
à  Vienne  ,  il  reçut  la  visite  du  pape  Pie  YI ,  qui  venait 
se  plaindre  des  innovations  rapides  que  Joseph  II  faisait 
dans  l'église.  Cette  démarche  ne  changea  pas  les  pro- 
jets de  Joseph  II.  En  1784  éckta  Tinsurrection  des  Yala- 
ques,  et  l'Autriche  engagea  une  querelle  avec  la  Hollande, 
qui  lui  refusait  l'ouverture  de  l'Escaut.  Louis  XVI  fut  mé- 
diateur entre  les  Provinces-Unies  et  son  beau-frère  ;  et 
dernier  obtint  le  fort  Lillo,  quelques  portions  de  teiri- 
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toire;  mais  Tfiscaut  resta  fé^mé.  Ea  1787,  il  se  déoida  à 
faire  la  guerre  à  la  Porte  avec  Catherine  II.  Bientôt  Jo- 
seph II  fut  accablé,  et  par  les  maurais  succès  de  ses  armes 
en  Turquie,  et  par  la  révolte  des  Pays-Bas.  Joseph  II 
mourut,  abreuYé  de  chagrins,  en  1790.  La  révolution 
de  France  ayaît  déjà  éclaté. 

Pour  rhîstorien  il  doit  y  avoir  deux  hommes  dans  Jo- 
seph II.  L'empereur  d*Allemagne,qui,  maîtrisé  par  l'aris- 
tocratie, et  obéissant  à  une  politique  que  souvent  il  n'ap- 
prouvait pas ,  fit  des  entreprises  et  des  guerres  malheureu- 
ses. Il  y  avait  en  outre  dans  Joseph  II,  un  réformateur, 
qui  voulait  appliquer  le  système  politique  de  la  philoso- 
phie du  dix-huitième  siècle ,  si  nous  pouvons  nous  expri- 
mer ainsi.  Il  mourut  à  la  peine  en  cherchant  peut-être 
par  de  fausses  routes  le  bien  et  le  juste.  La  révolution 
française  le  tua,  parce  qu'elle  donnait  de  grandes  forces 
à  l'aristocratie  qui  l'entourait,  et  qu'elle  discréditait  dans 
l'esprit  des  souverains  et  des  peuples  les  projets  de  ré- 
forme qu'il  avait  commencés.  S'il  avait  eu  l'égoîsme  de 
Frédéric-le-Grand,  il  aurait  sans  doute  régné  tranquille- 
ment et  avec  gloire. 

(45)  Lukawski,  Strawenski  et  Kosinski,  formèrent  Le 
projet  d'enlever  le  roi,  et  s'unirent  par  des  sermens.  Ac- 
compagnés de  trente-sept  hommes  ils  entrèrent  dans  Var- 
sovie, déguisés  en  paysans.  Le  5  septembre  1771 ,  le  roi 
revenait  de  chez  son  oncle,  le  prince  Czartoryski,  accom- 
pagné de  quinze  personnes  et  d'un  aide-de-camp.  Son 
carrosse  fut  arrêté  ;  on  tira  plusieurs  coups  de  pistolet , 
dont  un  de  ses  heiduques  fut  atteint.  Les  conjurés  s'em- 
parèrent de  Stanislas  et  le  firent  monter  à  cheval;  ils  s'é- 
garèrent dans  la  forêt  de  Bielani.  Le  temps  qui  s'écoulait 
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et  qui  readdt  ài  chaque  iostant  reatreprise  plna  dAnfe'- 
reuse ,  le  voisinage  de  palrouille#  russes  eRrajèrent  ks 
ravisseurs.  Peu  &  peu  Us  s'éloignèreot,  et  le  toi  demewi 
seul  avec  Kosiaski.  Celui-ci  se  laissa  fléchir  par  les  priè- 
res du  prince  qui  prit  refuge  dans  uq  moulin»  d*où  il 
indiqua  à  sa  maison  le  lîeu  où  il  se  trouvait.  Il  revint  à 
Varsovie  après  avoir  été  iégèren^ent  blessé.  Kosiuski  eut 
sa  grâce.  Luk^wski  et  StraweusU  furent  pris  et  décapités. 

(44-4^)  ^  trahison  d* Antoine  Ponindii  n'avait  pas 
tiré  sa  famille  de  Tobscurité^  quand  Adam  Poninikî 
fat  élu  maréchal  de  la  diète  qui  sanctionna  le  premier 
partage  de  la  Pologne.  Adam  PoninskI,  créé  prince^  et 
soutenu  long-temps  par  la  Russie,  poursuivi  lors  de  k 
révolution  de  1794  par  la  haine  nationale,  mourut  dans 
le  plus  grand  dénuement.  Son  fils  9  qui  se  nommait  comme 
lui  Adam,  commandait  un  corps  de  patriotes  en  17941 
et  sa  lâcheté  contribua  à  la  perle  de  la  bataille  de  Ma* 
ciéîowice ,  où  Kosciuszko  fut  fait  prisonnier.  Il  était  dam 
le  destin  de  cette  famille  d'être  toujours  funeste  à  la  Po* 
logne. 

(46)  Joseph  Poniatowski  est  né  à  Varsovie.  Son  père 
était  lieutenant* général  d'artillerie  an  service  de  Timpé* 
ratrice  Marie«Thérèse.  Joseph  fut  élevé  par  son  oncle,  le 
roi  Stanislas^Auguste ,  avec  le  plus  grand  sein.  Il  entra 
comme  sous-lieutenant  au  iei>?iee  d'Autriche,  et  il  avança 
très  rapidement.  Lorsqu'on  1787,  la  guerre  éclata  entrs 
l'Autriche  et  la  Porte  Ottomane ,  il  était  colonel  de  dra* 
gons  et  aide*de-camp  de  l'emperenr  Joseph.  Les  travaoi 
de  la  diète  de  1786  rappelèrent  Joseph  Poniatow^  ta 
Pologne  ;  on  avait  décrété  une  nouvelle  organisatioe  de 
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r^rmée  polonaise;  Joseph  s'ocoupa  d'instruire  et  de  for* 
mer  les  ooaveaux  corps.  Quand,  en  i  ycyà ,  commença  ia 
latte  qui  devait  se  terminer  par  la  chute  de  la  Pologne,  il  ^ 
fut  mis  à  la  tête  de  l'armée,  et  11  remporta  des  aTantages 
signalés  contre  les  Rosses.  On  sait  que  Stanislas*  Auguste 
n'eut  pas  le  courage  de  rejoindre  son  armée,  et  quMl  ad* 
héra  lâchement  à  la  prétendue  confédération  de  Targo- 
wiça.  Peu  de  temps  après ,  le  parti  russe  qui  entourait  le 
roi  forpa  Joseph  Poniatowski  à  se  démettre  du  comman* 
dément;  ce  fut  alors  que  l'armée  lui  o£frit  une  médaille 
sur  laquelle  se  lisait  cette  simple  mais  belle  légende  :  mi« 
Us  imperaicrL  £n  17949  Joseph  Toyageait  à  l'étranger, 
quand  il  apprit  les  noureauz  efforts  que  feisaient  les  Fo* 
lonais«Il  s'y  associa,  et  combattit  sousKosciuszko.  Quand 
la  Pologne  eut  succombé,  Poniatowski  se  retira  à  Vienne. 
Il  revint  à  Yarsoyie  en  1798,  et  le  roi  de  Prusse  le  char- 
gea du  commandement  de  cette  ville,  lorsque  les  Français 
y  entrèrent  en  novembre  1806.  Un  gouvernement  provi- 
soire fut  établi  sous  l'influence  française,  et  Poniatowski 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre.  La  paix  de  Tilsitt  ne  sa* 
tisfit  pas  la  Pologne  en  créant  le  grand-duché  de  Varsovie. 
Poniatowski  sut  former  une  belle  armée,  dans  un  pay-s 
appauvri,  et  mérita  l'amour  de  tous  ceux  qui  avaient  on 
cœur  polonais.  Quand,  en  1809,  éclata  de  nouveau  la 
guerre  avec  l'Autriche,  Poniatowski  à  la  tête  d'une  petite 
armée,  fit  des  prodiges  de  valeur,  ^t  se  jeta  en  GaUide. 
Le  traité  de  Vienne  donna  au  grand-rduché  de  Varsovie 
laGaUicie  que  Joseph  avait  conquise.  En  181 1,  il  fut  en-» 
voyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  à  TempereP? 
Napoléon,  par  le  roi  de  Saxe.  Instruit  que  la  lutte  alMit 
s'engager  entre  la  France  et  la  Ru3sie,  il  se  rendit  à  Vaj^ 
sovie.  L'armée  polonaise  qu*il  avait  créée  était  fort^  de 
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quatre-ringt  mille  hommes.  Il  se  montra  grand  gèoèrBl 
et  Taillant  soldat  dans  la  malheureuse  campagne  de  Roa- 
sie.  Il  entra  à  Moskou  à  la  tête  de  l'avant-garde ,  et  ou- 
blieux des  massacres  de  Praga,  Il  défendit  le  pillage  à  ses 
troupes.  Sa  retraite  fut  très  belle;  il  ne  perdit  pas  une 
seule  pièce  d'artillerie.  En  18 13,  il  reçut  les  honneurs  de 
maréchal  de  France ,  sans  en  prendre  le  titre.  II  eut  aoe 
part  glorieuse  à  la  prise  de  Gobel ,  de  Friediand  et  de 
Richberg.  Le  16  octobre,  il  fit  des  efforts  qui  semblèrent 
au-*dessus  de  ses  forces.  Le  18,  Il  se  battit  toute  la  )oiir- 
née.  Il  protégea  la  retraite  de  Tarmée  française  ayec  on 
corps  peu  nombreux.  Les  ponts  étaient  coupés  ;  il  s^aper- 
çut  que  lui  et  les  siens  étaient  sacrifiés.  Il  dit  alors  :  moA- 
rofu  comme  des  Polonais  dohent  mourir;  faisons  payer  cher 
noire  vie.  Il  chargea  de  nouveau  arec  quelques  cuirassien, 
et  fut  blessé  pour  la  seconde  fois.  On  le  suppliait  de  se  re- 
tirer, de  laisser  le  commandement  à  un  de  ses  officiers. 
On  lui  disait  de  se  consenrer  pour  la  Pologne^  il  répon- 
dit par  ces  paroles  sublimes  :  «  Il  s'agit  de  remettre  à 
a  Dieu  la  Pologne;  il  faut  lalui  rendre  glorieuse  et  pure,  b 
Blessé  de  nouyeau,  il  s'approcha  de  TElster;  on  lui  ciiait 
de  se  rendre;  il  connut  la  profondeur  et  le  danger  des 
eaux  qui  entraînaient  les  débris  de  la  bataille;  il  n'héùta 
pas  à  se  jeter  dans  le  fleure  et  disparut. 

(47)  Clément  XIV,  qui  succéda  à  Clément  XïBf  en 
1769,  se  nommait  Laurent  Ganganelli.  Il  naquit  en  1705. 
La  France  contribua  à  son  exaltation.  Le  cardinal  de  Ber- 
nîs  apprit  que  de  tous  les  aspirans  au  pontificat  c'était 
celui  qui  avait  le  plus  d'idées  appartenant  à  son  siècle. 
Pendant  le  conclave,  il  dit  hautement  qu'il  pensait  qne 
les  papes  ne  pouvaient  plus  espérer  régenter  les  sovfe- 
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rtios«  Quand  il  eut  ceint  la  tiare >  il  ne  se  montra  pas, 
comme  tant  d'autres  pontifes ,  infidèle  aux  principes  qu'il 
avait  professés  ayant  son  élection.  Il  renonça  aux  préten- 
tions du  saînt'Siége  sur  le  duché  de  Parme;  il  mit  dans 
l'oubli  la  bulle  in  coenm  Domini,  si  attentatoire  aux  droits 
des  princes,  et  qui  arant  lui  se  /a/mimut  tous  les  jeudis- 
saints.  Il  se  rapprocha  de  la  cour  de  Lisbonne,  et  il  ob- 
tint de  la  France  la  restitution  du  comtat  d'Avignon ,  et 
de  Naples  celle  de  Bénévent  ;  possessions  qu'arait  per- 
dues l'ambition  pétulante  de  son  prédécesseur.  Enfin  en 
1773  il  consomma  le  grand  œuvre  de  la  destruction  des 
jésuites,  malgré  les  menaces  dont  il  elait  assailli  et  les 
dangers  réels  qu'il  courait.  Il  mourut  en  1774  9  d'une  ma- 
ladie de  langueur.  On  déclara  oJQGk^iellement  après  sa  mort 
qu'elle  avait  été  causée  par  l'excès  du  travail;  mais  toute 
la  chrétienté  en  accusa  la  société  qu'il  avait  détruite,  et 
dont  les  maximes  et  les  actions  n'avaient  jamais  été  très 
éloignées  de  l'assassinat. 

(48)  Michel-George  Poniatowski,  frère  de  Stanislas- 
Auguste,  est  né  en  1736.  Il  passa  par  plusieurs  fonctions 
civiles  et  ecclésiastiques.  En  1775,  il  fut  fait  évêque  de 
Pioçk ,  et  primat  en  1784*  Il  devint  le  protecteur  de  l'in- 
struction pubUque  en  Pologne.  George  Poniatowski  pen- 
sait que  sa  patrie  ne  pouvait  se  sauver  que  par  une  al- 
liance avec  la  Russie,  et  il  fut  d'avis  de  rejeter  les  avances 
du  roi  de  Prusse.  Lors  de  la  révolution  de  1794  9  George 
Poniatowski,  chagrin  des  maux  qui  accablaient  sa  patrie, 
en  butte  aux  soupçons  des  patriotes ,  se  donna  la  moii  le 
11  septembre  1794*  On  assure  qu'il  se  servit  du  poison. 

(49)  Claude  de  Mesme,  comte  d'Avaux.  Ce  fut  lui  qui 
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tni?aiiU  le  plus  fttttifeaiefil  à  la  oonolatMD  do  tnliè  Ae 
MuDSter.  Le  îaloiix  Maiarni  Texila  aTam  la  fin  de  cette  fii- 
meu»e  nèçoeialioii.  Mais  le»  trouUes de  Paris ajani  i«»d« 
un  tel  homoae  néoessûre,  il  îvA  rétabli  dans  remploi  qsV 
avait  déjà  exercé  de  surintendant  des  finances.  Il  est  mort 
en  i65o. 

(5o)  Les  Génois  ont  été  les  maîtres  de  Fa  Corse  dis 
le  dousiëme  siècle.  Les  Corses  subirent  ce  joug  arec 
impatience,  et  dès  1739  une  guerre  cÎTÎle  commença 
entre  les  oppresseurs  et  les  opprimés.  Enfin  tes  Géno», 
désespérant  malgré  l*alde  des  Français  de  soumettre  la 
Corse ,  cédèrent  tous  leurs  droits  sur  ce  pays  à  la  cou- 
ronne de  France.  Le  traité  fut  signé  au  mois  de  fuilfet 
1^8  à  Comprègne.  Paolî ,  qui  gouvernait  alors  la  Corse, 
fit  une  résistance  héroïque  contre  les  Français  ;  mais  le 
comte  de  Vaux,  secondé  du  marquis  de  Marbœuf,  soumft 
bientôt  toute  l'île  de  Corse  à  Louis  XV. 

(5 1  )  Aiguillon  ( Armai|,d-Vtgnerod-Duplessis-Richelle  u 
ducd').  Il  est  né  en  1730.  Il  parut  avec  quelque  éclat  de 
galanterie  à  la  cour  de  Louis  XV,  et  fut  préféré  à  ce  prince 
par  la  duchesse  de  Châteauroux.  Le  roi  Penvoja  k  cette 
ocoasion  à  l'armée  d'Italie ,  où  il  ne  se  montra  point  sans 
courage.  Sa  faveur  à  la  cour  ne  fit  qu'augmenter,  et  il  de- 
vint successivement  gouverneur  de  l'Alsace  et  comman- 
dant de  la  Bretagne.  Il  déploya  une  grande  sévérité  dans 
cette  province,  le  parlement  de  Bretagne  ayant  résisté  à 
quelques  édîts  bursaux  ;  mais  il  montra  moins  de  y\gue.ur 
lorsque  les  Anglais  firent  une  descente  sur  les  côtes  de 
Bretagne ,  en  1758.  On  l'accusa  d'être  resté  caché  dans  un 
moulin  pendant  l'action  ;  et  le  procureur-général  du  par- 
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tenent,  Laeiui&otais»  écririt  dune  uœ  Jettre  que  fci  nuill- 
g^ité  rendit  publique  :  «  SI  ootre  général  ne  i'en-  pM  «ou*- 
«  Terl  de  gloire ,  il  s'est  du  moins  courert  de  farine.  • 
Comme  la  Bretagne  reprochait  des  exactions  au  duc  d'Ai- 
guillon^ le  parlement  de  celte  province  informa  contre 
lui.  De  sou  côté»  il  accusa  le  procureur-général  Lachalo- 
tais  d'un  complot  tendant  à  renverser  les  lois  de  la  mo- 
narchie. Ce  grand  magistrat  fut  eoaprisonné ,  et  devint 
ridole  des  Bretons.  Le  parlement  de  Bretagne  fut  dis- 
sous ;  cependant  le  duc  de  Ghoiseul ,  qui  savait  que  le 
àac  d'Aiguillon  lut  était  personnellement  contraire^  le 
«Resservit  autant  qu'il  put.  Le  duc  de  Duras  fut  nommé 
gouverneur  de  Bretagne ,  et  l'ancien  parlement  fut  ré«- 
tabli.  Celui  de  Paris  évoqua  l'affaire.  D'Aiguillon^  que 
l'ifpui  de  M"*  Dubarri  rendait  audacieux,  fit  annu- 
ler la  procédure.  En  1770  le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt qui  entachait  son  Jhonneur,  et  suspendait  d'AiguiU 
Ion  des  privilèges  de  la  pairie  jusqu'à  jugement  définitif. 
Mais  un  lit  de  justice  donna  gain  de  cause  à  d'Aiguillon  9 
et  grâce  à  la  protection  de  la  nsaitresse  du  prince  «  il  fift 
enlever  du  greffe  toutes  les  pièces  de  la  procédure  ,  qui 
fut  ainsi  anéantie.  Ensuite  il  parvint  à  renverser  le  duc 
de  Ghoiseul;  et  cet  homme,  qu'abhorrait  une  grande 
province  et  que  deux  parlemens  avaient  flétri,  gouverna 
la  France  avec  Terrai  et  Maupeou ,  ou  .plutôt  il  pbéit  a^uz 
caprices  de  M™**  Dubarri.  Il  laissa  s'accomplir  le  par- 
tage de  la  Pologne^  sans  y  mettre  aucun  obstacle,  et  se 
plut  à  prendre  Te  contre-pied  de  la  politique  pleine  de 
grandeur  du  duc  de  Ghoiseul.  Il  se  vantait  fort  d'avoir 
contribué  à  la  révolution  de  Suède,  qui 5  en  177a , 
augmenta  le  pouvoir  royal*  Il  quitta  les  affaires  à  la  mort 
de  Louis  XV,  et  fut  même  exilé.  Il  mourut  peu  de  t^mps 
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après,  laissant  Ik  réputation  d'an  bon  courtisan  et  d*«iD 
mauvais  ministra* 


(5a)  Maurepas  (Jean- Frédéric -^Phelippeaax,  comte 
dé  ).  Il  est  né  en  1701.  Maurepas  fut  noraraé  secrétaire 
d'état  à  la  place  de  son  père,  dès  l'âge  de  quatorze  ans.  Le 
marquis  de  la  Vrillière  fut  chargé  d'exercer  la  charge ,  et 
de  former  au  traraîl  de  l'administration  Maurepas,  qcfî 
épousa  sa  fille.  Ce  n'est  qu'à  vingt-quatre  ans  que  Mau- 
tepas  commença  à  être  à  la  tête  de  son  ministère,  qui 
embrassait  plusieurs  provinces,    Paris  et  la  marine.  Il 
avnît  beaucoup  de  facilité,  mais  encore  plus  de  frivolité 
dans  l'esprit.  Cependant  il  sut,  en  s'entourant  d'hommes 
i  taleiit ,  donner  quelque  éclat  à  son  administration. 
Une  épîgrammc  dirigée  contre  M"*  de  Pompadour,  lui 
coûta  le  pouvoir.  Il  fut  exilé  dans  sa  terre  de  Pontchar- 
train,   à  deux  lieues  de  Versailles,    [i  y  passa  vingt- 
cinq  ans.  Quand  Louis  XVI  monta  sur  le  trône ,  il  songea 
à  Maurepas,  que  les  quatre  vers  qu'il  avait  faits  contre 
la  marquise  de  Pompadour  avait  fait  aimer  de  la  Emilie 
royale.  Ce  vieillard,  depuis  long-temps  éloigné  des  af- 
faires, au  lieu  de  songer  à  des  réformes  utiles,  se  con- 
tenta d'abord  de  donner  de  la  popularité  au  nouveau 
règne,  en  rétablissant  les  paricmens ,  en  appelant  au  con- 
seîl  des  hommes  chéris  de  la  nation,  Malesherbes,  Tur- 
got,  Necker,  et  en  décidant  la  guerre  d'Amérique.  Mais 
bientôt  il  devînt  jaloux  de  ceux  qu'il  avait  appelés  au  mi- 
nistère, et  il  se  complut  dans  des  intrigues  de  cour  qui 
affaiblirent  la  royauté,  pendant  qu'une  révolution  terrible 
se  préparait.  Maurepas  mourut  en  1761 ,  six  mois  après 
avoir  fait  disgracier  Necker.  Un  mot  de  lui  peint  son  cœur 
et  sa  politique  ;  il  dit  en  entrant  dans  son  dernier  minis- 
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tère  :  «  Pourvu  que  cela  dure  autant  que  nous  »  ;  et  il  était 
octogénaire. 

(53)  L'abbé  Barthélemi,  né  en  1716,  arait  connu  à 
Rome  la  comtesse  de  Stainrille,  depuis  duchesse  de  Choi- 
seul,  et  son  mari  alors  ambassadeur  de  France^  Il  fut 
leur  commensal ,  et  pendant  le  ministère  du  doc  de  Ghoi  - 
seul  9  et  après  sa  disgrâce.  L'abbé  Barthélemi  ne  perdit 
pas  la  modestie  qui  lui  était  naturelle  dans  la  fréquen- 
tation des  grands.  Quoique  sa  fortune  iuî  permît  d'avoir 
une  voiture,  c  je  n'en  prendrai  pas,  dit-il  «  car  je  crain- 
«  drais  de  rencontrer  à  pied  des  hommes  de  lettres  qui 
«  vaudraient  mieux  que  moi.  >  Dans  son  célèbre  Voyage 
d'Anacharsis^  Barthélemi  a  loué  le  duc  de  Ghoiseul  sous 
un  nom  emprunté ,  comme  Voltaire  l'avait  fait  dans  sa 
charmante  pièce  de  vers  intitulée  :  Benaldaki  à  Gara- 
roouftée.  Le  vertueux  ami  du  duc  de  Ghoiseul  momrut 
en  1795. 

(54)  Pesay,  qui  prit  le  litre  de  marquis  et  non  celui  de 
chevalier,  sans  qu'il  lui  fût  très  contesté,  est  né  en  1741  • 
Il  se  nommait  Masson  de  son  nom  de  famille.  Il  fit  ses 
études  au  collège  d'Harcourt  avec  Laharpe ,  qui  ne  lui 
pardonna  jamais  d'avoir  fait  fortune.  En  sortant  du  col- 
lège ,  il  entra  dans  les  mousquetaires.  Son  goût  pour  la 
poésie  le  rapprocha  de  Dorât,  qu'il  prît  pour  modèle.  La 
faveur  dont  il  jouit  à  la  cour  vint  de  ce  qu'il  donna  quel- 
ques leçons  de  tactique  à  Louis  XVI,  cfuand  il  n'était  que 
Dauphin.  Quand  Maurepas  revint  au  ministère  au  com- 
mencement du  règne  de  ce  prince ,  Pesay  eut  de' l'impor- 
tance Â  la  cour.  Mais  sa  vanité  fut  si  imprudente,  et  son 
orgueil  d'homme  de  lettres  joint  à  celui  d'homme  de  cour 
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l*épirft  tellemeffit  qo*il  se  fit  exiler.  Il  mourut  en  17^7- 


(55)  On  a  jugé  bi(Ba  di?erseinenii^  foineQX  Caroa  de 
Beamoarchals  (né  en  17^9  mort  en  1799).  Pour  les  m» 
il  fut  uu  aboaÛBabU  homme ,  un  meurtrier  ;  pour  les  au- 
tres le  bonbcimme  par  eiu^Ueoce  Jl  ùut  sans  aucun  dool^ 
pour  le  juger  sainement,  prendre  un  terme  moyen;  mais 
il  est  certain  que  la  littérature  ne  fat  pas  pour  lui  une  de 
cçs  ooeupationa  qui  épure  la  vie-  en  l'isolant  du  contad 
des  afEaires  du  monde.  Il  se  jeta  avec  une  ardeur  incroya- 
ble dans  toutes  les  entreprises,  dans  toutes  les  intrigues. 
U  fut  ambassadeur  des  petits  appartemens  en  Angleterre 
pour  obtenir  Tanéantiseement  d'un  libelle  contre  une 
maîtresse  de  Louis  XY  ;  mais  l'esprit  prodigieux  qu'il  dé- 
ploya dans  ses  Mémoires,  dirigés  surtout  contre  le  par- 
lement devant  lequel  il  plaidait^  et  dans  sa  Folle  Journée^ 
ont  fait  oublier  ses  torts.  Il  eut»  comme  ou  sait,  une 
querelle  avec  le  fameux  comte  de  Mirabeau,  et  Us  ne 
s'épargnèrent  pas  de  dures  vérités;  cette  lutte  égaya  U 
public ,  qui  leur  pardonna  à  cause  de  leurs  grands  ta- 
lens. 

(56)  La  marquise  de  Pompadbor. 

(57)  La  comtesse  Dubarri. 

Ces  maîtresses  de  Louis  XV  furent  toutes  deux  funestes 
à  U  Pologne»  la  première  en  conseillant  au  faible  mo- 
narque cette  paix  de  1 766  qui  unit  l'Àutricbe  à  la  France , 
la  seconde  en  renversant  le  duc  de  Gboiseul,  qui  n'au- 
rait jamais  consenti  au  partage  de  la  Pologne. 
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(58)  Maùpeou  (René-NicoIas-Charles-^Âugiistin  de). 
Il  est  hè  en  i»;i4-  Son  père ,  le  yice-ohancelier  Maapeou, 
lut  avait  légué  son  goOt  pour  les  intrigues  de  cour,  et  son 
tatent  de  se  Mté  bien  Tenir  du  mattre.  C'était  un  magis- 
trat de  peu  de  conscience  et  de  capacité.  Parvenu  à  ta 
pisiXit  de  premier  président ,  it  fut  accusé  d*ayoir  commis 
plus  d'une  infidélité  dabs  le  recensement  des  votes;  et  il 
aurait  même  à  cette  occasion  subi  une  mercuriale  à  la 
rentrée^  s'il  n*avait  pas  été  noibmé  chancelier  pendant  les 
▼aoanoes.  C'est  alors  «pie  Maopeou  conçut  le  dessein  de 
retirer  là  couronne  de  la  pôudrê  du  greffe,  c'est«>à-dire  de 
détruire  le»  pariemens^  qui  depuis  loug-temps  étaient  en 
Fraoce ,  aveo  l'opinion  publique ,  le  seul  contrepoids  de 
l'autorité  royale.  Après  une  lutte  très  vive,  il  les  fit  sup- 
primer on  1771. 

Il  espéra  trotiq>er  l'opinion  publique  en  saisissant  cette 
occasion  pour  remédier  à  de  graves  abus.  Ainsi  la  véna- 
lité des  charges  fut  supprimée  ;  et  les  cpices  remplacées 
par  un  traitement  (lie.  Mais  la  raison  publique  ne  prit 
pas  le  change  ;  elle  vît  que  la  royauté  n'ayant  plus  d'op- 
position, ou  se  perdrait,  ou  tournerait  à  un  entier  despo- 
tisme. Maupeou,  pour  conserver  son  crédit,  avait  pros- 
titué sa  dignité  aux  caprices  de  M">'  Dubarri.  Cependant 
il  se  brouilla  avec  elle  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XM,  pour 
avoir  refusé  la  grâce  à  un  parent  de  cette  courtisane  qui 
aTait  commis  un  crime  honteux.  Comme  la  suppression 
dés  parlemens  avait  éloigné  de  la  cour  tous  les  princes  du 
Sang»  à  l'exception  du  comte  de  La  Mark,  il  chercha  à  se 
rendre  agréable  au  roi  en  lui  ramenant  la  branche  de 
Condé.  De  son  côté,  la  favorite,  pour  rivaliser  ses  efforts, 
promettait  au  duc  d'Oriéans  de  feire  consentir  le  monarque 
àéon  mariage  ateo  M~  de  Montessoo.  Ce  fut  au  milieu  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


468  NOTES. 

ses  intrigues  qu'anriTa  la  mort  de  Louis  XY.  Maopeoa  fui 

exilée  et  comprit  sur-le-champ  qu'il  n'ayait  plus  de  rôle 
politique  à  jouer.  Il  mourut  en  i^ga ,  après  aroir  (ait  à 
la  nation  un  don  patriotique  de  80O9O00  francs,  soit  qu'il 
Toulût  récompenser  ainsi  une  ré?olution  qui  le  Tengeait 
du  parlement  et  de  la  cour,  soit  qu'il  Toulût  acheter  de 
la  tranquillité  pour  ses  derniers  momens. 

(59)  Le  fameux  lord  North,  qui  fut  un  des  ministies  les 
plus  impopulaires  de  la  Grande-Bretagne»  commeoça  sa 
carrière  parlementaire  &  l'âge  de  TÎngt-six  ans.  Ce  fut  en 
1770  qu'il  succéda  au  duc  de  Grafton  comme  premier 
lord  de  la  trésorerie.  Pendant  son  administration,  et 
grâce  aux  mesures  qu'il  prit,  tantôt  faibles,  tantôt  rigou* 
reuses ,  les  colonies  américaines  se  séparèrent  de  la  mé- 
tropole. 11  quitta  le  ministère  quand  la  paix  fut  dereaue 
nécessaire  ;  mais  il  se  rangea  sur  les  bancs  de  Topposi- 
tion,  et  blâma  la  reconnaissance  des  États-Unis  d'Amé- 
rique, que  son  impéritie  avait  rendue  nécessaire.  1/  en- 
tra dans  ce  smgulier  ministère  de  coalition  qui  se  forma 
sous  son  patronat  et  celui  de  M.  Fox,  ministère  que  fit 
tomber  le  fameux  bill  de  M.  Fox  sur  le  gouTcrnemeut 
et  l'administration  de  l'Inde.  Né  en  173^^  il  mourut  en 
179a. 

(60)  On  sait  que  les  généraux  anglais  ne  craignaient 
pas,  pour  châtier  les  insurgés  américains  qu'ils  appelaient 
des  rebelles  «  d'appeler  à  leur  secours  les  sauvages.  Le 
célèbre  Chatam,  père  de  Pitt,  châtia  par  une  belle  im- 
proYisation  cette  union  de  la  civilisation  et  de  la  barbarie 
pour  étouffer  le  bon  droit.  Il  termina  ainsi  son  discouri: 
«  Milords,  je  suis  vieux  et  foible,  et  pour  le  présent  io- 
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fl  capable  d'en  dire  davantage;  mais  )e  n'aurais  pu  dor- 
•  mir  cette  Duît^  ni  reposer  ma  tête  sur  mon  oreiller,  si 
c  je  D*ayais  donné  carrière  à  ma  haine,  à  mon  éternelle 
«hai&e.pour  ces  absurdes  et  hideuses  barbaries.  »  Ces 
barbaries  coûtèrent  les  proTÎnces  américaines  à  l'empire 
britannique ,  et  ce.  Ait  en  vain  que  Chatam  s'opposa  plus 
tard  à  ce  démembrement  devenu  nécessaire,  grâce  aux 
eruanlés  qu'il  avait  flétries. 

(6i)  Guillaume  Y,stathouder,  et  le  duc  de  Brunswick 
s'étaient  aliéné  Pesprit  des  Hollandais  par  la  conduite 
lâche  de  leur  gouvernement  pendant  la  guerre  que  la 
Hollande  avait  eu  à  soutenir  contre  l'Angleterre,  et  par 
leurs  tentatives  continuelles  contre  les  libertés  du  pays. 
Le  duc  de  Brunswick  avait  été  forcé  de  résigner  ses  em- 
plois. Le  stathouder  avait  vu  diminuer  son  pouvoir,  et 
les  patriotes  en  vinrent  au  point  de  prendre  les  armes. 

Guillaume  Y  avait  épousé  Frédérique-Sophie  "Wilhel- 
mine ,  nièce  de  Frédéric  II.  II  réclama  les  secours  de  ce 
prince  habile ,  qui  lui  donna  de  sages  conseils  ainsi  qu'aux 
États  de  Hollande ,  mais  ne  parut  pas  vouloir  intervenir 
par  les  armes.  Frédéric-Guillaume,  son  successeur, 
prit  avec  plus  de  vigueur  les  intérêts  du  stathouder. 
Il  envoya  à  La  Haye  le  comte  de  Gdrtz,  pour  tâcher  de 
terminer  les  différens  qui  existaient  entre  les  patriotes 
et  la  maison  d'Orange  ;  mais  ce  diplomate  ne  put  rien  ob- 
tenir. Des  révoltes  sanglantes  éclatèrent  dans  plusieurs 
villes;  les  amis  du  stathouder  furent  chassés  de  toutes  les 
places,  et  la  lutte  devint  de  jour  en  jour  plus  sérieuse. 

Cependant  le  roi  de  Prusse  n'osait  agir;  il  savait  que 
la  France  favorisait  secrètement  les  patriotes  hoUandaiSy 
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il  craigoalt  une  gueirre  qo'uû  éTénemisni  linprètu  dé- 
cida« 

Au  mois  de  juin  1787»  l'époaie  du  Mutbouder  Toolot 
se  rendis  à  Lu  Haye  que  sa  famille  était  quittée  poor  Ni- 
Riègue.  Elle  fui  arrfitée  dans  sa  foiite  par  un  chef  de 
poste  «  et  obligée  de  retourner  à  Mlifeiè(^ue.  Bile  se  plai- 
gnil  hftutemetit  de  ce  qu'elle  appelait  un  Outrage. 

Le  roi  de  Prusse  demanda  sttltsfaetiM  aux  États  ;  une 
armée  de  249000  hommes  se  dirigea  sur  le  Rhin.  Les  pa- 
triotes n'espéraient  d'appui  que  dans  la  France,  qui  les 
abandonna.  L'expédition  du  duc  de  Brunswick  ne  fut 
qu'une  promenade  militaire.  Le  stathoudérat  fut  rétaUf 
dans  tous  ses  droits ,  et  Pépouse  du  stathouder  dressa  une 
liste  dé  patriotes  qui  durent  s'expatrier.  ^ 

(62)  Ce  fut  en  1761  que  Guillaume  succéda  au  stba- 
tboudérat.  Le  vœu  de  la  Hollande  était  de  rester  neutre 
dans  la  guerre  qui  s'engagea  en  1 776  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Guillaume  Youlut  favoriser  cette  dernière 
puissance ,  et  ce  fut  malgré  lui  que  la  guerre  s^engagea 
entre  la  Hollande  et  T Angleterre.  Il  reçût  avec  un  mé- 
contentement mal  déguisé  les  amiraux  hollandais  qui 
s^étaîent  conduits  avec  tant  de  bravoure  à  la  bataille  de 
Doggerbànk.  Eu  1783,  les  États  conclurent  avec  la  France 
uneafllance  qui  fut  désagréable  au  statbouder.  En  1785, 
édata  une  révolution  qui  dépouilla  le  stathoudérat  de 
ses  droits,  qui  lui  furent  rendus  en  17S7,  par  l'interven- 
tion année  de  la  Prusse.  Guillaume  régna  paisiblement 
Jusqu'en  179^9  époque  où  la  France  déclara  la  guerre  aux 
Proviûces-Unies.  Guillaume  fut  détrôné  en  1794»  c< 
passa  en  Angleterre.  H  obtînt  par  le  traité  de  Lunévitfe 
kr  priveîpautéde  Nassati4>i)et2. 
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(65)  Il  est  ici  question  du  faineax  duc  de  Brunswiclt- 
Lttnébocirg(€barle8*<»iillaoiti6-f>rdinMd),  né  en  t^5, 
et  mort  en  i8«6.  C'était  Tèlèro  do  grand  Frédéric  4  seras 
lequel  il  fit  ses  premières  armesv  II  était!  amî  édatré  des 
sciences  et  des  arts.  On  crut  qu'il  aurait  iseaiieoiip'  d'in- 
fluence après  le  règne  de  Frédéric  II  ;  mais  il  fut  éloigné 
dn  pouTotr  par  la  jalonsie  qo'éprouTait  Frédéric- Ooil* 
laume  pour  les  bommes  supérieurs.  En  \y^y  f  Ion  des 
troubles  de  Hollande ,  il  alla  pour  les  apaiser  ft  k  têts 
de  Tingt  mille  Prassiens.  Il  entra  brusquement  sur  le 
territoire  hollandais,  et  s'empara  d'Utrecht,  de  La  Baye 
et  d'Amsterdam.  Ce  fut  là  la  fin  de  son  bonheur  é  la 
guerre.  On  sait  qu'il  commandait  en  France  Tarmée  des 
alliés  en  t^ga  ;  après  bien  des  reyers ,  Il  quHta  le  com* 
mandement.  En  1806,  Il  servit  encore  la  Prusse,  et 
mourut ,  après  avoir  reçu  nne  ble^ure  dans  les  jeux  en 
combattant  contre  les  Français. 

(64)  Le  comte  de  Yergennes,  qui  abandonna  les  patriotes 
de  Hollande  lors  de  la  révolution  de  17SS ,  avail  trahi  les 
intérêts  de  la  France  et  de  la  Pologne ,  en  n'excitant  pas  la 
Porte  à  faire  la  guerre  à  la  Russie ,  lotsqu'c»  1767  il  était 
ambassadeur  à  Cofijstaotinople.  Iiussi  le  duc  de  Choiseul 
le  fit-il  rappeler.  Ce  fut  à  l'avènement  de  Louis  XYI  que 
Yergennes  fut  mis  à  la  tête  des  afEaires  étrangères.  Il  est 
mort  l'année  même  où  la  révolution  de  Hollande  a  été 
étoufieepar  la  Prusse;  mais  la  mollesse  de  son  adminis- 
tration avait  préparé  la  défaite  des  patriotes  hollandais. 

(65)  Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse;  Il  est  né 
en  1744*  II  était  neveu  du  grand  Frédéric  auquel  il  suc- 
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céda*  Eleré  avec  une  grande  dureté  par  soq  oncle  »  ^và 
rezpoflait  aux  plus  grands  périls,  comme  un  sîoaple  sol- 
dat ,  il  mérita  sou  amitié  en  manœurrant  habilement  de- 
vant des  forces  supérieures,  chargé  qu'il  était  de  com- 
mander un  corps  d'armée  en  SUésie ,  lors  de  la  dernière 
guerre  du  grand  Frédéric.  Celui-ci  dit  alors  :  «  U  me 
recommencera.  »  Jamais  prophétie  ne  fut  plus  vite  dé- 
mentie. A  peine  monté  sur  le  trône  en  1786,  il  éloigna 
de  lui  les  hommes  qui ,  soit  dans  les  emplois  cirils ,  soit 
dans  les  emplois  militaires  y  avaient  honoré  le  règne  de 
son  prédécesseur.  U  se  livra  à  toutes  les  erreurs  de  Tillu- 
minisme ,  et  à  tous  les  emportemens  d'une  passion  ef- 
frénée pour  les  femmes.  En  179a ,  Frédéric-Guillaume  se 
mit  à  la  tête  de  la  coalition  formée  par  les  rois  contre  la 
révolution  française.  Il  se  ligua  à  Pilnilz  avec  l'Autriche. 
On  sait  que  dans  cette  grande  guerre  il  joua  un  rôle  de 
mollesse  et  d'irrésolution.  Deux  ans  avant  de  signer  le 
traité  deBâle,  qu'il  Conclut  avec  la  république,  il  avait 
presque  abandonné  la  coalition ,  et  grâce  à  des  arti^ces 
coupables  et  à  une  politique  sans  fol,  il  obtînt  en  1794  un^ 
part  des  dépouilles  de  la  Pologne.  Il  s'empara  de  Km* 
ko  vie  et  mit  fin  à  la  guerre,  aidé  par  les  Russes.  Frédéric- 
Guillaume  II  mourut  en  1797 ,  et  laissa  la  couronne  à  son 
fib  qui  prit  le  nom  de  Frédéric-Guillaume  III. 

(66)  Frédéric  II,  après  toutes  ses  guerres,  s'occupa 
d'encourager  l'agriculture  et  d'éveiller  l'industrie  dans 
ses  Etats.  Mais  il  nuisit  beaucoup  au  développement  in* 
dustriel  de  la  Prusse  en  adoptant  le  système  des  mono- 
poles. Les  impôts  furent  mis  en  régie  ;  et  des  étrangers 
vinrent  profiter  des  travaux  régnicoles,  et  paralyser  par 
leur  dureté  et  leur  eeprit  de  maltôte  la  source  des  ri- 
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cbesses  manufacturières.  Les  impôts  sur  le  oafô,  dont 
Frédéric  donna  le  monopole  à  la  société  du  commerce 
maritime,  excitèrent  de  Téritables  troubles  dans  l'Etat. 

(67)  Stanislas  Nalencz  Malacbowski  était  grand-référen- 
daire de  la  couronne  de  Pologne,  et  membre  de  la  diète 
de  1788.  Il  contribua  à  la  rédaction  de  la  constitution 
de  1788.  Ennemi  du  parti  russe,  il  crut  comme  tous  les 
bons  citoyens  À  la  franchise  de  la  Prusse,  et  signa  le  traité 
d'alliance  aTeccette  puissance.  Quand  la  guerre  éclata,  en 
179a,  il  fit  de  nombreux  sacrifices  personnels.  Lorsque  le 
complot  de  Targowiça  éclata ,  il  publia  un  manifeste  con- 
tre cette  prétendue  confédération.  En  1799,  quoiqu'il  fût 
resté  étranger  à  la  lutte  de  1 794  9  î^  ^ut  arrêté  par  l'Autri- 
che et  renfermé  à  Krakorie.  Quand  le  grand-duché  iie 
YarsoTie  fut  créé  «  il  devint  président  du  sénat.  Il  mourut 
le  39  décembre  1809. 

(68)  Joseph  Sulkowski ,  nereu  du  prince  Auguste 
Sulkowski,  palatin  de  Posnanie,  est  né  en  1774*  U  avait» 
dès  Fâge  le  plus  tendre ,  accompagné  son  oncle  dans  ses 
voyages.  De  retour  en  Pologne ,  Joseph  entra  &  l'école 
militaire  de  Varsovie.  Sulkowski  fit  en  1793  la  campagne 
de  Pologne  contre  les  Russes,  d'abord  sous  les  ordres 
du  général  Judycki ,  ensuite  sous  ceux  du  vice-grand-gé- 
néral Simon  Zabiello.  Après  que  Stanislas- Auguste  eutac- 
cédé  à  la  prétendue  confédération  deTargoiriça,  Sulkowski 
s'expatria  et Tintd'abord  en  France.  Ensuite  U  alla  à  Gons* 
tantinople  et  jusqu'en  Syrie ,  o(k  il  apprit  la  révolution  de 
1794*  U  accourut  en  Pologne,  mais  il  y  arriva  à  la 
fin  de  cette  malheureuse  lutte.  11  revint  de  nouveau  en 
France;  il  répartit  pour  l'Italie  oA^  en  1795»  il  fut  nommé 
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«Ut<-de*oiiinp  da  général  en  ckef  Bonaparte.  U  le  anÎTit 
en  Bgypte,  «1  y  mourut  de  la  mort  des  braros  à  la  rétolc» 
du  Caire,  à  l'âge  de  Tiii(lH|patre  ant. 


(69)  Ignaee  Potocki,  grand^-aiarèehal  de  Litkoanie, 
est  né  en  1751.  après  ses  études  et  ses  Toyages^  Ignace 
Poteoki  se  li?ni  anx  affairas  publiques»  et  il  s'occupa  sans 
relftehe  de  fonder  «ne  bonne  éducation  publlipie  en  Po* 
logne.  Son  but  était  de  créer,  au  sein  de  son  pays,  ce 
tiers^tat  dont  l'absenco  se  fiûaaît  sentir  au  détriment  de 
la  république.  Il  traduisit  lui**mêiDe  en  polonab  k  iogt- 
qne  de  Pabbé  de  Gondiltac,  qoi  reinpiapa  des  traités  de 
pfaÂlosopbîe  scolastlque.  Ignace  Poto<Aî  était  l'ennemi  de 
la  Russie.  Il  traKaflla  activement  à  renTerser  la  constîto* 
lion  de  1776  et  à  établir  celle  de  1791.  II  fut  Tagent  des 
patriotes  auprès  de  la  cour  de  Berlin.  Cependant  un  de  ses 
proches  paréos,  Stanislas-Félix  Potocki^  secondait  de 
tout  son  pouvoir  les  projets  ambitieux  de  la  Bossie.  La 
malheurease  confédération  deTargowipa  eut  lien.  Ignaoe 
Potooki  fut  persécuté  et  etit  ses  biens  confisqués.  Il  se  ré* 
ftigla  en  Safte.  Lors  de  rinsunreotion  de  1794»  Ignace 
PotodLi  Joignit  Kosciuszko  et  organisa  un  goovememeot 
proTisohre  à  VarsoTÎe  ;  il  prit  pour  lut  le  porteièuitte  des 
aftires  étrangères.  Cependant  les  Buases  et  les  Prussiem 
envabbrent  le  territoire  ;  le  gouFerneasent  fiit  tenTersé, 
et  Ignaoe  Potooki  enfermé  dans  une  fiseteresse.  U  n'eo 
sortit  qu'à  llavénemont  de  Paul  I*'.  Ignaoe  Potooki  sere* 
tiraenGaHkiie,  où'il  vécut  sniTeitté  étroitement  par  b 
police  autricliiettne*  Quand  l'empenenr  Napoléon  annoncs 
commença  hautement  i'inteaiion  d'affvancbir  la  Pologne^ 
Ignace  Potoeki  foi  arrêté  et  traasporté  à  Kjnkovie.  Be^ 
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Tenu  libre,  H  se  proposait  d'aller  trouver  l'empereur  des 
Français  9  quand  il  mourut  au  mois  d'aoOt  1809. 

(70)  Jérôme  )  marquis  de  Lucchesini,  est  né  à  Lucques 
en  175^.  On  le  destina  d*abord  à  Pétat  ecclésiastique,  et 
il  fut  connu  sous  le  nom  de  l'abbé  Lucchesini.  Il  fut  pre- 
ssente à  Frédéric  II  par  l'abbé  Fontana,  et  il  devint  son 
bibliothécaire  et  son  lecteur.  Il  augmenta  son  influence 
sous  le  règne  de  Frédéric-Guillaume.  On  sait  avec  quelle 
adresse  machiavélique  il  parvint  au  dernier  partage  de  la 
Pologne.  Depuis  il  fut  employé  diplomatiquement  par 
son  maître  en  Allemagne  et  en  France.  Lucchesini  finit 
par  se  retirer  en  Toscane,  où  il  mourut  à  Florence  le 
19  octobre  18a 5,  d'une  apoplexie  foudroyante. 

(71)  RoUontay  (Hugues),  et  non  pasRollaltay,  comme 
on  Ta  imprimé  par  erreur  dans  le  texte,  vice-chancelier 
de  la  couronne  de  Pologne ,  est  né  dans  le  palatinat  de 
Sandomir,  en  1760.  Destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fit  ses  études  à  Rome,  et  devînt  en  1774  cha- 
noine métropolitain  &  Krakovie.  Il  a  fait  beaucoup  pour 
l'éducation  publique  en  Pologne.  Kollontay  marqua 
dans  la  diète  constituante,  et  eut  une  grande  part  à  la 
rédaction  de  la  constitution  du  3  mai  1791-  Il  a  joué 
aussi  un  rôle  fort  actif  pendant  la  guerre  nationale  de 
Kosciuszko.  L'Autriche  le  retint  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  les  prisons  :  il  y  est  mort  en  181a. 

(7a)  11  s'agit  ici  du  prince  Potemkin  qui,  comme  tous 
les  favoris  des  impératrices  russes ,  cherchait  à  se  créer 
une  souveraineté.  Il  pensa,  dit-on,  à  devenir  prince  des 
Kosaks,  et  i^  se  faire  une  principauté  en  Allemagne. 

FIN    DES    NOTES. 
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